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E  N     G  R  fe  C  E, 
Dans  le  milieu  du  4^.  si^cle  avant  J.  C. 

CHAPIT  R  E    XXXIX. 

SUITE     DU    YOTAGB     DE    l'Ie  L  I  D  £. 

^enophon  d  Scillonte. 


X^NOPHON  avoit  une  habitation  k  Scilloüte, 

petite  ville  situee  k  üjo  Stades  d'OIympie  (a)  *.    c  H  A  P. 

Les  troubles  du  Peloponfese  Fobligferent  de  s'en  XXXIX. 

€\o\^neY(b)  ,  et  d'aller  s'etablir  k  Corinthe, 

oü  je  le  trouvai  lorsque  j'arrivai  enGrfece  **• 

D^  qu'ils  ftirent  appaises ,  il  reVint  k  Sci^ 


faj  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  5 ,  p.  36o. 

*  Emriron  trois  quarts  de  lieue. 

fb)  Diog.  Laert.  lib.  3 ,  $.  53. 

**  Voyez  le  cbap.  ix  de  cet  ouynge. 

Tome  ir.  A 
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lonte  *  ;   et  le  lendemain   des  fetes  ,  nous 
CHAR     nous  rendimes  che^  lui    avec  Diodore   son 
fils  ,  qui  ne  nous  avoit  pas  quitt^s  pendant 
tout  le  temps  qu'elles  durerent. 

Le  domaine.  de  Xenophon  etoit  tonsid^- 
rable.  II  en  devok  une  partie  ä  la  generosite 
des  Lacedemoniens  (a)  ;  il  avort  achetö 
Tautre ,  pour  la  cönsacrer  ä  Diane;  et  s'ac- 
quitter  ainsi  d'un  yoeuqu'il  fit  en  revenant  de 
Perse.  II  reservoit  ledixiemQ  du  produit  pour 
Tentretien  d'un temple  qu'il  avoit  construit  en 
rbonneur  de  la  Deesse ,  et  pour  un  pompeux 
sacrifice  qu'il  renouveloit  tous  les  ans  (^). 
'  Aupres  du  temple  s*elfeve  un  verger  qui 
dodne  diverses  especes  de  fruits.  Le  S^linus, 
petite  riviere  abondante  en  poissons ,  promene 
avec  lenteur  ses  eaux  limpides  au  pied  d'une 
riebe  coUine ,  h  travers  des  prairies  oü  paissent 
tranquiliement  les  animaux  destines  aux  sacri- 
fices.  Au  dedans ,  au  debors  de  la  terre  sa- 
eree  ,  des  bois  distribues  dans  la  plaine  ou 
sur  les  montagnes  ,  servent  de  retraites  aux 
chevreuils ,  aux  certs  et  aux  sangliers (^c^. 

1^—  ■     '     ■  '  '  I  '■■     ' ■       '■  ■  I  11      I     11     I  ■  ■        ■  I    ■!>'  III. 

*  Voycz  la  notc  a  la  fin  du  volume. 

(a)  Pausan.  Hb.  5  y  cap.  6 ,  p.  388.  Dinarch.  ap.  Diog.  Laeit  • 
lib.  a,S.52. 
(h)  Xenopb.  exped.  Cyr.  IIb.  5»  p.  35o. 
(q)  Id.  ibid.  Pausan.  ibid. 
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Cest  dans  cet  heureux  sejour ,  que  Xeno- 


plion  avoit  compose  la  plupart  de  ses  ou-  CHAP. 
vrages  (a)^  et  que  depnis  une  longue  suite  XXXIX. 
d  annees ,  il  couloit  des  jours  consacres  ä  la 
Philosophie,  ä  la  bienfaisance, ä lagriculture^ 
k  la  chas^e ,,  yä  tous  les  exercices  qui  entre- 
tiennent  la  iiberte  de  Tespfit  et  la  sante  da 
icorps.  Ses  premiers  soins  Furent.de  nouspro- 
curer  les  amusemens  assortis  änotre/ge,  et 
ceux  que  la  campagne  offVe  k  ud^  äge  plus 
avance.  II  nous  montrolt  ses  chevaux  ,  ses 
plantationSy  lesdetails  de  son  menage :  et  nous 
vinaes  presque  par-tout,  reduits  en  pratique, 
les  pr^ceptes  qu'il  avoit  semes  dans  ses  diP- 
ferens  ouvrages  (b).  D'autres  fois  il  nous 
exhortoit  d'alier  ä  la  cliasse  ,  qu'il  ne  cessoit 
de  recommander  aux  jeunes  gens  comme 
I'exercice  le  plus  propre  ä  les  accoutumer 
aux  travaux  de  la  guerre  (c). 

Diodore  nous  menoit  souvent  ä  Celle  des 
cailles  ,  des  perdrix  ,  et  de  plusieurs  sortes 
d'oiseaux  (d).  Nous  en  tirions  de  leurs 
cages  pour  les  attacher  au  milieu  de  nos 
filets.  Les  oiseaux  de  meme  espece  ,  attir^s 

^ M.JM. 

ftt/  Pluf.  de  exil.  t.  2,  p.  6o5.  Diog.  Lacrti  lib.  2,  J.  52* 
fbj  Xcnoph.  p.8i8et932. 

(cj  Id.  de  veoat.  p.  974  et  99^.  ' 

(ij  Id.  memorab.  p.  784. 

•    ^     Ai,' 
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par  leurs  ci  is  ,  tomboient  dans  le  pi6g€ »  et 
perdoieat  la  vie  ou  la  liberte  (a). 

Ces  jeux  en  ameaoient  d'autres  plus  vifs  et 
plus  varies.  Drodore  avoit  plusieurs  meutes 
de  chiens ,  l'une  pour  le  lifevre  ,  une  autre 
pour  le  cerf ,  une  troisifeme,  tir^e  de  la  La* 
conie  ou  de  la  Locride,  pour  le  sanglier  (b). 
U  lesconnoissoit  tous  par  leurs  noms  * ,  leurs 
defauts  et  leurs  bonnes  qualites  (c).  II  savoit 
mieux  que  personnie  la  tactique  de  cette 
espece  de  guerre ,  et  il  en  parloit  aussi  bien 
que  son  p^re  en  avoit  Ä^rit  (d).  Voici  CQin- 
ment  se  (aisoit  la  chasse  du  lievre. 

On  avoit  tendu  des  filets  de  differentes. 
grandeurs ,  dans  les  sentiers  et  dans  les  issues 
secrfetes  par  oü  Tanimal  pouvoit  s*6chappef 
(e).  Nous  sorttmes  habilles  k  la  legere ,  un 
bätoö  äla  ma\n(f).  Le  piqueur  d^tacha  un 
des  chiens ;  et  des  qu*il  le  vit  sur  la  voie  ,  il 
decoupla  les  autres ,  et  bientöt  le  libvre  fut 


/a^  Aritoph.  in  ay.  y.  io83.  Scholibid. 

^bj  Xenoph.  de  yenat.  p.  991* 

♦  On  avoit  «oio  de  donncr  aux  chiens  des  nomitres  courts ,  et 
composes  de  deux  syilabes ,  tels  que  Thymos ,  Lochos ,  Phylax , 
Phonex,Br^mon, Psycho, H^Wetc.(Xc«pph.deycnat.  p.  987). 

fcj  Id.  ibid.  p  987  et  996. 

{dj  Id.  ibid.  p.  972. 

(ej  Id.  ibid.  p.  988. 

(f/  Id.  ibid.  p.  984. 
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lance.  Dans  ce  moment  tout  sert  k  redou- 
Wer  Tinterfet ,   les  cris  de  la  meute ,  ceux    C^  H  A  P. 


des  ckasseurs  qui  raniment  (a)  ,  les  courses 
et  les  ruses  du  lievre  ,  qu'on  voit  dans  un 
clin-d'oeil  parcourir  la  plaine  et  les  collines, 
franchir  des  fosses  ,  s'enfoncer  dans  des 
taillis  ,  paroitreet  disparoitre  plusieurs  fois, 
et  (inir  par  s'engager  dans  Tun  des  pieges 
qui  Tattendent  au  passage.  ^Un  garde  place 
tout  auprfes  s'empare  de  la  proie,  et  la  pre- 
sente  aux  chasseurs  qu'il  appelle  de  la  voix 
et  du  geste  (6).  Dans  la  joie  du  triomphe  , 
on  commence  une  nouvelle  bat  tue,  Nous  en 
faisions  plusieurs  dans  la  journee  (c).  Qüel- 
quefois  le  lievre  nous  echappoit ,  en  passant 
le  Selinus  ä  la  nage  C//). 

A  Toccasion  du  sacrifice  que  Xenophon  offroit 
tous  les  ans  ä  Diane  (e) ,  ses  voisins ,  hommes 
et  femmes,  se  rendoient  ä  Sei  Honte.  II  traitoit 
lui-mSme  ses  amis  (J).  Le»^resor  du  temple 
^oit  chargi6  de  l'entretien  des  autres  specta- 

/'aj  Xenoph.  deveqat.p.  985. 

fij  Id.  ibid.  p.  984, 

fcj  Id.  ibid.  p.  986. 

fdj  Id.  ibid.  p.  980. 

fej  Id.  cxpcd.  Cyr.  Hb.  5 ,  p.  35o. 

fP  Diog.  Laert.  üb.  2,  $.  52. 
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'  ■  teurs  C^^.  On  leur  fournissoit  du  vin  ,  du 

QHAP.  pain  ,  de  la  farinc,  dcsfruits,  et  une  partie 
*  des  victimes  immolees  ;  on  leur  distribuoit 
aussi  les  san^liers ,  les  cerfs  et  les  chevreuils, 
qu'ävoif  fait  tomber  sous  ses  coups  la  jeünesse 
des  environs,  qui ,  poxir  se  trouver  aux  dif- 
ferentes  chasses  ,  setolt  rendue  ä  Scillonte, 
quelques  jours  avant  lafete  (b). 

Pour  la  chasse  du  sangller ,   nous  avion$ 
,     des  epieux  ,  des  javelots  et  de  gros  filets.  Les 
pleds  de  ranirqal  recemment  graves  sur  le 
terrain  ,  rinipression  dfe  ses  dents  ,  restee  sur 
/    1  ecorce  des  ai  bres ,  et  d'autres  indices  nous 
menerent  aupies  d'un   taillis  fort  epais  (c)* 
On  detächa  un  chien  de  Laconie  ;  il  suivit  la 
trace ;  et  parvenu  au  fort  oü  se  tenoit  Tani- 
mal  ^  il  nous  avertit  par  un  cri ,  de  öa  decou- 
verte.  On  le  retira  aussitot  ;    on  dressa  les 
filets  dans  les  refuites;  nous  primes  nos  pos- 
tes.  Le  sanglier  arriva  de  mon  c6te.  Loin  de 
s'engager  dans  le  filet ,  il  s'arreta  ,  et  soutint 
pemlant   quelques    momens  Tattaque  de   la 
Hieute  entiere  ,  dont  les  aboiemens  faisoient 
retentir  la  for^t  ,  et  celle  des  chasseurs  qui 


faj  Xenoph.  cxped.  Cyr,  lib5,  p.35o. 

{bj  Id.  ibid. 

fcj  Id.  d<:  venat.  p.  992, 
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"s'approchoient  pour  lui  lancer  des  traits  et  des       ' ' '    ■  ■ 
pierres.  Bientöt  apres  il  Fondit  sur  Moschion ,  2^^^^ 
gui  Tattendit  de  pied  ferme  dans  le  dessein^ 
de  Penfeirer ;  mais  Tepieu  glissa  sur  l'epaule, 
^t  tomba  des  mains  du  chasseur,  qui  suf-ii^- 
champ  prit  le  parti  de  se  coucher  la  face  con- 
tra terre  (a). 

Je  crüs  sa  perte  assür^e.  Deja  le  sangliery 
ne  trouvant  ])oint  de  prise  pour  le  soulever  , 
le  fouloit  aux  pieds ,  lorsqu'il  vit  Diodore  qui 
accouroit  au  secours  de  son  compagnon  :  il 
s'elanca  aussitöt  sur  ce  nouvel  ennemi,  qui, 
plusadroit  ou  plus  heureux  ,  lui  plongea  squ 
epieu  ä  la  jointure  de  l'epaule.  Nous  eümes 
alors  un  exemple  effrayant  de  la  ferocite  de 
cet  animal.  Quoique  atteint  d'un  coup  mortel , 
il  cpntinua  de  s'avapcer  avec  fureur  contre 
Diodore,  et  s'enfonca  lui-meme  ie  fer  jusqu'a 
la.  garde  (^).  Plusieurs  de.  nos  chiens  furent 
tues  ou  ble§s4s  dans  cette  action ,  moinspour- 
cant  que  dans  une  seconde  ,  oü  le  sanglier 
se  fit  battre  pendant  toute  une  journee. 
D'autres  sangliers ,  poursuiyis  par  des  chiens , 
tomberent  dans  des  pieges  qu'on  avoit  couverts 
de  branches  (c). 

fa)  Xenopb.devenat.  p,99S. 

(h)  Id.  ibid. 

(c)  Id.  ibid.  p.994. 

Aiv 
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■    ■  Les  jtrars  suivans  ,  des  ccrfe  perirent  de 

CHAP.    Ja  m^me  manitre  fö).  Nous  ea  lancämes 

e  plusieurs  autres ,  et  notre  meute  las  fatigua 

tellement ,  qu'ils  s'arr^toieot  &  la  port^e  de 

HQ^traits,  ou  8e  jetoient  taotötdans  desötaogs, 

et  taQt6t  dans  la  mer('Ä^, 

Pendant  tout  le  tenaps  que  durferent.  les 
chasses ,  la  conversation  n'avoit  pas  d*autre 
objet.  On  racontoit  les  moyens  imagines  par 
difF^rens  peuples  pour  prendre  les  lions  ,  les 
panthbri^ ,  les  ours  ,  et  les  diverses  espfeces 
d'aniniaux  föroces.  £n  certains  endroits  j  on 
mSle  du  poison  aux  eaux  stagnantes  et  aux 
alimens  ,  dont  ils  appaisent  leur  feim  ou 
leur  soif.  En  d'aulres ,  des  cavaliers  forment 
une  enceinte  pendant  la  auit  autour  de  Tani* 
mal ,  et  Tattaquent  au  point  du  jour ,  souvent 
au  risque  de  leur  vie.  Ailleurs  ,  on  creuse 
une  fosse  vaste  et  profbnde  ;  on  y  laisse  en 
reserve  une  colonne  de  terre  ,  sur  laquelle 
on  attache  une  chfevre  ;  tout  autour  est 
construite  une  palissade  impdn^trable  et  sans 
issue  ;  l'animal  sauvage  attir^  par  les  cris 
de  la  chfevre ,  saute  par  dessus  la  barrifere> 


faj  Xenopb.  de  veoat«  p.  990. 
(bj  Id.ibid,  p.  991« 
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tombe  daos  la  fosse  ,  et  ne  peut  plu8  en 
$om(a).  XXXIX- 

On  disoit  encore  qu'il  s'est  etabli »  entre 
les  eperviers  et  les  liabitans  d'un  canton  de 
Ja  Thrace ,  une  espece  de  societ^  ;  que  les 
Premiers  poursuiveat  les  petits  oiseaux  ,  et 
les  forcent  i  se  rabattre  sur  la  terre  ;  que 
les  seconds  les  tuent  ä  coups  de  bäton  ,  les 
preonent  aux  filets  »  et  partagent  la  proie 
avec  Icurs  associes  (h).  Je  doute  du  läit  ; 
mais  apres  tout ,  ce  ne  seroit  pas  la  pre* 
mi^re  fois  que  des  eqqemis  irr^conciliablea 
ae  seroieat  reunis ,  pour  ne  laissen  aucune 
ressource  k  la  foiblesse. 

Comme  rien  n'est  si  interessant  que  d'^- 
tudier  un  grand  homme  dans  sa  retraite* 
nous  passions  une  partie  de  la  journee  k 
nous  entretenir  avec  Xenopbon ,  k  l'ecouter , 
k  finterroger ,  k  le  Suivre  dans  les  d^tails 
de  sa  vie  privee.  Nous  retrouvions  dans  ses 
conversaiions  la  douceur  et  Telegance  qui 
regnent  dans  ses  Berits.  II  avoit  töut  Ä-Ia- 
fois  le  courage  des  grandes  choses »  et  celm 
des  petites »  beaucoup  plus  rare  et  plus  nd« 


/mJ  Xenoph.  de  ycdslU  p.  ggS. 

(h)  Aristot.  bist,  animah  üb.  9,  cap.  36,  n  1 ,  p.  940*  /Eli«!!» 
de  nat.  anisi«  üb.  3 ,  cag.  43« 
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'■  cessaire  que  le  premier  ;  il    devoit   ä  Pqa 

CHAP*     une  fermete  inebranlable ,  ä  Tautre  une  pa.- 

XXXIXt    .' '  •      •      -Il  ' 

tience  invincible. 

*  Quelques  anneesauparavant,  safermete  fut 
mise  ä  la  plus  rudeeprfeuve  pour un  coeursec^ 
81  We.  Grjllus ,  Taine  de  ses  fils ,  quiservoit  danj& 
la  cavalerie  Atheniennfe ,  ayant  cte  tueä  la  ba- 
taille  de  Mantinee,  cette  nouvelle  fut  annoii- 
cee  h  Xenophön  au  moraent  qu'entoure  de  3^5 
amis  et  de  ses  domestiques ,  il  ofFroit  un  sacri- 
*fice.  Au  milieu  des  ceremonie«  r  un  murmure 
eonfus  et  plaintif  se  fait  entendre;  le  Courier 
s'approche :  Les  Thöbains  ont  vaincu ,  lui  dit-il , 

et  Gryllus Deslarmes  abondantes  lern- 

pechent  d'achever.  Comment  est-il  mort,  re- 
pond  ce  malheureux  pere,  en  otant  la  cou- 
ronne  qui  lui  ceignoit  le  front  ?  Apres*  les 
plus  beaux  exploits ,  avec  les  regrets  de  toute 
i'armee ,  reprit  le  courrier.  A  ces  mots  ,  Xi" 
nophon  remit  la  couronne  sur  sa  t^te  ,  ^^t 
aclieva  le  sacrifice  (a).  Je  voulus  un  jour  lui 
parier  de  cette  perte ,  il  se  contenta  de  mc 
repondre  :  Helas !  je  savois  qu-il  ^toit  mortei 
(l?)  ;  et  il  detourna  la  conversation. 


M  Diog.  Laert.  üb.  2,  §.  64.  iElian.var.  bist. Üb. 3 , eap. 3L 
Stob.  scriD.  7 ,  p.  90. 
/"bj  VaUMax.  üb.  5,  cap.  10,  extern«  n\  2. 
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Une  autre  fois  nous  lui  demandämes  com- 


ntient  il  avoit connu  Socrate.  J'etois  bicnieune ,    C  H  A  P. 

V  Y  V  ■■!  v 

(lit-il ;  je  le  rencontrai  dansune  rued'Athenes 
"fort  etroite :  il  me  barra  le  chemln  avec  son 
bäton ,  et  me  demanda  oü  Ton  trouvoit  les 
choses  necessaires  ä  la  vie.  Au  marche  ,  lui 
repondis-je.  Mais  ,  repliqüa-t-il  ,  oü  trouve- 
t  an  ä  devenir  hohnete  hommePComme  fhe- 
sitois ,  il  me  dit :  Suivez-moi  ,  et  vous  lap- 
prendrez  (n).  Je  le  suivis  ,  et  ne  le  quittai 
que  pour  me  rendre  k  rarmee  de  Cyrus.  A 
mon  retour,j'appnsque  les  Atheniensavoient 
fait  mourir  leplus  juste  des  hommes.  Je  n*eus 
d'autre  consolation  que  de  transmettre  par 
mes  ecrits  les  preuves  de  son  innocence  ,  aux 
nations  de  la  Grece,  etpeut-etre  meme  ä  la 
posterite.  Jensen ai  pas  de  plus  grande  main- 
tenant ,  que  de  rappeler  sa  memoire ,  et  de 
m'entretenir  die  ses  vertus. 

Comme  nous  p^-rtagions  un  interet  si  vif 
et  si  tendre  ,  il  nous  instruisit  en  detail  du 
Systeme  de  vie  que  Socrate  avoit  embrasse  , 
et  nous  exposa  sa  doctrine^  teile  qu'elle  etoit 
en  effet,  bornee  uniquement  a  la  morale^^^, 
sans    melange    de    dogmes    etrangers,  säns 

faj  Diog,  Laert,  lib.  23 ,  §.  48, 

(bj  Aristot.  metaphys.  lib.  i  ycap.  6,  t.  s,p.848. 
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toutes  ces  discussions  de  physique  et  de  m^- 
vv^Y lY  t^P^ys^"®  qw^  Piaton a  pr&tees  ä  son  maitre 
(a).  Compaentpourrois-je  blimer  Piaton,  pour 
qui  je  conserve  une  veneration  profonde  ?  Ce- 
pendant,  il  fautl'avouer ,  c'est  moinsdans  ses 
dialogues  que  dans  ceux  de  X^nophon ,  qa*oa 
doit  etudier  les  opinions  de  Socrate,  Je  tä- 
cherai  de  les  developper  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage  ,  enrichi  presque  par-tout  des  lu- 
mieres  que  je  dois  aux  conversations  de  Scil- 
lonte. 

L^esprit  orne  de  connoissaitces  utiles  ,  et 
depuls  long-temps  exerce  ä  la  r^flexion, 
Xenophon  ecrivit  pour  rendre  les  hommes 
meilleurs  en  les  eclairant;  et  tel  etoit  son 
amour  pour  la  verite ,  qu^il  ne  travailla  sur 
la  politique ,  qu'aprfes  avoir  approfondi  la 
nature  desgouvernemens ;  sur  Phistoire  ,  que 
pour  raconter  des  faits  qui ,  pour  la  plupart , 
s'etoient  passes  sous  ses  yeux  ;  sur  Fart  mi- 
litaire  ,  qu'aprfes  avoir  servi  et  commande 
avec  la  plus  grande  distinction ;  sur  la  mo- 
rale  ,  qu'apres  avoir  pratiquö  les  le^ons  qu^il 
en  donnoit  aux  autres. 

/aj  Aristot.  metaphys.  üb.  i ,  cap.  6,  t.  2,  p.  847. Theopomp. 
«p.  Athen,  lib.  1 1 ,  p.  5o8.  Diog  Laert.  lib.  3 ,  §•  35.  Brück, 
histor.  philos.  t.  i ,  p.  1 1  et  697.  Moshem.  in  Cudw.  1. 1 ,  p.  241 
et  600.    • 
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J'ai  connu  peu  de  philosophes  aussi  vertueux,  • 
peu  d'hommes  aussi  aimables.  Avcc  quelle  CHAP. 
complaisance  et  quelles  gräces  il  r^ondoit  U 
nos  questions  !  Mous  promenant  un  jour  sur 
les  bords  du  S^linus,  Diodore ,  Philotaa  et 
moi ,  nous  eümes  une  dispute  assez  vive  sur 
la  tyrannie  des  passions*  Ils  pr^tendoient 
que  l'amour  mSme  ne  pouyoit  nous  asservtr 
malgre  nous.  Je  soutenois  le  contraire.  Xe* 
nophon  survint :  nous  le  pHmes  pour  juge  , 
il  nous  raconta  l'histoire  suivante. 

Apres  la  bataille  que  le  grand  Cyrus  ga*  panth*« 
gna  contre  les  Assyriens ,  on  partagea  le  butin , 
et  l'on  r^serva  potnr  ce  prince  une  tente 
süperbe ,  et  une  captive  qui  surpassoit  toute^ 
lets  autres  en  beaute.  C^etoit  Panth^e  ,  reine 
de  la  Susiane^^^.  Abradate,  son  ^poux  ^toit 
all^  dans  la  Bactriane  chercher  des  secours 
pour  l'arm^e  des  Assyriens. 

Cyrus  refusa  de  k  voir  ,  et  en  confia  la 
garde  ä  un  jeune  seigneur  Mfede ,  nommi 
Araspe ,  qui  avoit  ^te  öleve  avec  lui.  Araspe 
decrivit  la  Situation  humiliante  oü  eile  se 
trouvoit ,  quand  eile  s'offrit  k  ses  yeux.  Elle 
6toit ,  dit-il ,  dans  sa  tente ,  assise  par  terre , 
entouree  de  ses  femmes,  vfetue  comme  une 

faj  Xenoph.  iostlt.  Cyr.  lib.  5 ,  p.  1 14* 
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•■■  '  •' '  '  esclave , la  tete  baissee et  couverte d'un  voHe. 
c  H  A  P;  Nous  lui  ordonnämes  de  se  lever  ;  toutes  ses 
'  femmes  se  leverent  ä-la-fois.  Un  de  nous 
cherchant  ä,lax:onsoler ,  Nous  savons ,  lui  dit- 
il  ,  que  votre  epoux  a  merite  votre  amour 
,par  ses  qualites  brillantes ;,mais  Cyriisä.qur 
Yous  ete5  destinee ,  est  le  prince  je  plus  ac- 
compli  de  rOrient("Ä^.  A  ces  mots  eile  jde- 
chira  son  voile,  et  ses  sanglots ,  meles  avec 
les  cris  de  ses  sui vantes ,  nous  peignirent  toute 
Phorreur  de  son  etat.  Nous  eümes  alors  plus 
de  temps  pour  la  considerer ,  et  nous  pou- 
vons  vous  assurer  que  jamais  l'Asie  n'a  pro- 
duit  une  parejlle  beaute  :  mais  vous  en  ju- 
gerez  bientöt  vous-meme. 

Non,  dit  Cyrus ,  votre  recit  est  un  nonveau 
jDOtif  pour  nioi  d'eviter  sa  prc^esnce  :  si  je  la 
^oyois  une  fois ,  je  voudrois  la  voir  encore  , 
^t  je  risquerois  d'oublier  aupres  d'elle  le  soin 
de  ma  gloire  et  de  mes  conquetes.  Et  pen- 
$ez-vous,  repritlejeune  Mede,  que  la  beaute 
exerce  son  empire  avec  tant  de  force  ,  qu'elle 
puisse  nous  ecarter  de  nptre  devoir  nialgre 
npus-memes  ?  Pourquoi  donc  ne  soumet-elle 
pas  egalement  tous  les  coeursPD'oü  vient 
Cjue  nous  n'oserions  porter  des  regards  inces- 

(a)  Xenopb,  instit.  Cyr.  Üb.  5,  p.  ti5. 
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teux  sur  celles  de  qui  nous  tenons  le  jour  , 

ou  qui  Tont  recu  de  hous?  Ce8t  que  la  loi  ^^^fv 

nous  le  d^fend  ;  eile  est  donc  plus  forte  que 

Tamour.  Mais  si  eile  noüs  ordonnoit  d'Stre 

insensibles  ä  la  faitn  et  k  la  soif ,  au  froid  et 

ä  la  chaleur  ,  ses  ordres  seroient  suivis  de  la 

r^volte  de  tous  mos  sens.  Cest  que  la  nature 

«st  plus  forte  que  la  loi.  Ainsi  rien  ne  pour- 

roit  r^ister  k  Tamour ,  s'il  etoit  inyincible  par 

lui-mSme ;  ainsi  on  n'aime  que  qnand  oa  yeut 

aimer  (a). 

Si  Ton  6toit  le  maitre  de  s'imposer  ce  joug , 
dit  Cyrus ,  on  ne  le  seroit  pas  moins  de  le 
secouer.  Cependant  j'ai  vu  des  amans  verser 
des  larmes  de  douleur  sur  la  perte  de  leur 
]ibert6  ,  et  s'agiter  dans  des  chatnes  qü'ils  ne 
pouvoient  ni  rompre  ni  porter. 

Cetoient ,  repondit  le  jeüne  homme  ,  de 
ces  Coeurs  Idches ,  qui  fönt  ün  crime  k  Ta- 
mour  de  leur  propre  foiblesse.  Les  araes  g^- 
n^reuses  soumettent  leurs  passions  ä  letir 
devoir. 

Araspe,  Araspe,dit  Cyrus  en  le  quittant, 
ne  voyez  pas  si  souvent  la  princesse  (6). 


(a)  Xcnoph.  instit.  Cjr.  lib.  i,  p.  1 16. 
(hj  Id.  ibid.  p.  117. 
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■  Panthee  joignoit  aux  avantages  de  la  fi- 

C H  AP.  gm^^  ^  j^g  qualitös  que  le  raalheur  readoft 
*  encore  plus  touchantes.  Araspe  crut  devoir 
lui  accorder  des  soins ,  qu'ii  multiplioit  sanS 
s'en  appercevoir  ;  et  comme  elley  r^pondoit 
par  des  attentions  qu'elle  ue  pouvoit  lui  re- 
fiiser ,  il  confondit  ces  expressions  de  recon- 
noissance  avec  le  desir  de  plaire  (a)  ,  et 
concut  insensiblement  pour  eile  uu  amour  si 
effr^DÖ ,  qu'il  ne  put  plus  le  contenir  dans  le 
silence.  Panthee  en  rejeta  Paveu  sans  hesi- 
ter ;  mais  eile  n'en  avertit  Cjfrus ,  que  lors- 
que  Araspe  I*eut  menac^e  d'ea  venir  aux  der- 
ni^res  extr6mh6s  (A). 

Gyrus  fit  dire  aussitöt  k  son  favori  ,  qu'il 
deyoit  employer  aupres  de  la  princesse  les 
voies  de  la  persuasion ,  et  non  Celles  de  la 
violeqce.  Cet  avis  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Araspe.  II  rougit  de  sa  conduite ,  et  la 
craint^  d'avoir  deplu  k  son  maitre  le  rem- 
plit  tellement  de  honte  et  de  douleur ,  que 
Cyrus  t  touch^  de  son  ^tat ,  le  fit  venir  en  sa 
pr^nce !  ^  Pourquoi ,  lui  dit-il ,  craignez-vous 
4c  de  m'aborder  ?  Je  sais  trop  bien  que  Pa- 
«c  mour  se  joue  de  la  sagesse  des  hommes , 


füj  Xenoph.  instit.  Cyr.  Üb.  6  »  p.  1 17. 
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«  et  de  la  puissaace  ^es  dieux.  Moi-naem^  , . 
«  ce  n'est  qu'ea  Tevitaat  que  J€t  me  soustrais  y'xxiX* 
«  ä  «es  coups.  Je  ne  vous  impute  point  une^ 
«  faute  dont  je  syis  le  premier  auteur  ;  c'est 
ff  moi  qui,  ea  vous  confiant  la  princesse  , 
«  vous  ai.  expose  a  des. dangers  au  dessus  de 
«  yos  fbrces.  Eh  qupi!  s'ecria  le  jeune  Mede  » 
«tandis  ijue  mes  eniiemis  triomphent,  que 
«  mes  amis  consternes  me  conseillent  de  me 
«  derober  k  votre  colere,  que  tout  le  monde 
«  se  reuait  pour  m'accabler ,  c'est  mon  roi 
«  qui  daigne  me  conßpler!  O  Cyrus.,  vous 
«  etes  toujpurs  sem^lable  a  vous-njeme ,  loa* 
«  jours  indulgent  pour  des  foiblesses  que 
«vous  ne  partagez  pas,  et  que  vous  excusez» 
«  parce  que  vous  connoissez  jes  bcmmes»  - 
«  Profi tons,  reprit  Cyrus ,  de  la  disposi'* 
«  tion  des  esprits.  Je  -veux  6tre  instrujt  des 
«  Forces  et  ^  des  piojets  de  mes  ennemis  i 
«  passez  dans  leur  camp;  votre  fuite  simulöe 
€<  aura  Tair  d'une  disgräce  ,.  et  vous  attirera 
«  leur  confiance.  J'y  yole  ,  repondit  Araspe  , 
<c  trop  beureux  d'expier  ma  faute  j>ar  un  si 
«  foible  sei-vice.  Mais  pourrez- vous,  dit  Cy- 
«  rus ,  volas  separer  de  la  bejie  Pantbee  (a)  ? 
u  Je  Tavouerai ,   r^pliqua  le  jeune  Mede  , 


^aj  Xenoph.  iostit,  Cyr.  üb.  6,  p.  154. 
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«  mon  coeur  est  dechir^ ,  et  |c  ne  sens  que 
€<  trop  aujourd'hui  que  nous  avons  en  nous- 
« meines  deux  ames,  dont  l'une  nous  porte 
«  saus  cesse  vers  le  mal ,  et  l'autre  vers  le 
<r  bien.  Je  m'etois  livre  jusqu'ä  ptesent  ä 
«  la  premiere ;  mais ,  fortifiee  de  votre  se- 
4t  cours ,  la  seconde  va  triompher  de  sa  ri- 
«  vale  (a)^ »  Araspe  recut  ensuite  des  or- 
dres  secrets ,  -et  partit  pour  Tarmee  des  As- 
syriens.  ' 

Ajatit  acheve  ces  mots ,  X^nophon  garda  le 
silence.  Nous  en  parumes  surpris.  La  ques- 
tion  n'est-elle  pas  r^solue ,  nous  dit-il  ?  Üui , 
repondit  Pliilotas  ;  mais  Thistpiie  n*est  pas 
finie ,  et  eile  nous  interesse  plus  c^e  la  ques- 
tion.  Xenophon  sourit ,  et  coritinua  de  cette 
maniöre : 

Panthee ,  instruite  de  la  retraite  d'Araspe  ; 
fit  dire  k  Cyrus  qu'elle  pouvoit  lui  mena- 
ger ün  ami  plus  fidele ,  et  peut^etre  plus 
utile  que  ce  jeune  favori.  Cetojt  Abradate  , 
qu'elle  VQuloit  detacher  du  Service  du  roi 
d'Assyrie ,  dont  il  avoit  lieu  d'etre  mecon- 
tent.  6yrus  a3^ant<donne  sön  agi^ment  ä  cette 
n^ociation ,  Abradate  ,  k  la  t^te  de  deux 
mille  cavaliers ,  s'approclia  de  Tarmee  des 

^a^  Xenoph.  iusiit.  Cyr^  lib.  6>  p.  i54. 
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Perses ,  et  Cyru6  le  fit  aussitöt  c^onduire  ä 
rappartemeQt  de  Panth^e  (a).  Dans  ce  d6-  ^ JIA^ 
«oixire  d'idees  et  de  sentimens  que  produit 
un  bonheur  attendü  depuis  long-temps  et 
presque  sans  espoir ,  eile  lui  fit  le  r^cit  de 
sa  captivite,  de  ses  souffrances,  des  projets 
d'Araspe ,  de  la  gen^rosite  de  Cyrus  ;  et  soa 
epoux  ,  impatient  d'exprimer  sa  reconnoiV 
sance^  courut  aupres  de  ce  Prinee,  et  liri 
serrant  la  main  :  «  Ah  Cyrus!  lui  dft-il ,  pour 
«f  tout  ce  que  je  vous  dois ,  je  ne  puis  vous 
«f  offrir  que  mon  amitie ,  ^  mes  Services  et 
•c  mes  soldats.  Mais  soyez  bien  assurö  que  , 
«  quels  que  soient  vos  prbjets ,  Abwadate  en 
<f  sera  toujours  le  plus  ferme  soutien« »  Cy» 
ras  recut  ses  offres  avec  transport ,  et  ils 
concert^rent  ensemble  les  dispositions  de  la 
bataille  (A). 

Les  troupes  des  Assyriens  ,  des  Lydiens 
et  d'une  grande  partie  de  l'Asie  ,  etoient  en 
pr^nce  de  Parmee  de  Cyrus.  Abradate  de- 
voit  attaquer  la  redoutable  phalange  des 
Egyptiens  ;  c'6toit  le  sort  qui  Tavöit  placö 
dans  ce  poste  dangereux ,  qu'il  avoit  demand^ 


faj  Xenoph.  ixutit.  Cyr«  p»  i55^ 
(h)  Id.  ibid. 
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*     '     '-'^  lui-meme ,  et  que  les  autres  generaux  avoient 
€  H  A  p.    d'abord  refuse  de  lui  ceder  (a). 

II  alloit  monter  sur  son  char,  lorsque 
Panth^e  vint  lui  präsenter  des  armes  qu^elle 
avoit  fait.  preparer  en  secret ,  et  sur  le^ 
quelles  on  remarquoit  les  depouilles  des 
omemens  dont  eile  se  paroit  quelquefois. 
i<  Vous  m'avez  donc  sacrifie  jusqu'ä  votre 
4(  parure  ,  lui  dit  le  priace  attendri  ?  ßelas ! 
«c  repondit-elle ,  je  n'en  veux  pas  d'autre  ,  si 
u  CQ  n'est  que  yous  paroissiez  aujourd'hui 
%k  tout  le  moade,  tel  que  vous  me  parois- 
«  sez  sans  cesse.  ä  mpi-meme,  »  En  disant 
c^s  mots,  eile  le  couvroit  de  res  armes  bril- 
Jantes,  etsesyeux  versoieöt  des  pleurs  qu  eile 
s'empressoit  de  cacher  (6). 

Quand  eile  le  yit  saisir  les  rexieß,  eile  fit 
6carter  les  assistans,  et  lui  tintce  discours: 
«  Si  jamais  femme  a  mille  (bis  plus  atme 
,«  son  epoux  qu'elle-meme ,  cest  la  votre  sans 
.4<doute,  et  sa  conduite  doit  vous  le  prou- 
M  ver  mieux  que  ses  paroles.  Eh  bien ,  mal- 
«  gre  la  violence  de  ce  sentiment,  j'aimerois 
.<^  mieux,  et  j'en  jure  par  les  lieus  qui  nous 
«  unissent ,  j'aimerois  mieux  expirer  avec  vous 


faj  Xenoph,  instir.  Cyr.  p,  i68, 
{bj  Id,  ibid.  p,  169. 
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«  dans  le  sein  de  Thoaneur,  que  de  vivre 
«  avec  un  epoux  dont  j'aurois  ä  partager  la 
«  honte.  Souvenez-vous  des  obligations  que 
^  nous  avoas  ä  Cyrus;  souvenez-vous  que  j'e- 
<r  tois  dans  les  fers ,  et  qu*il  m*en  a  tiree  ; 
«  que  j'etois  exposee  ä  l'insulte,  et  qu'il  a 
^  pris  ma  defense  :  souvenez-vous  enfin  que 
«  je  Tai  prive  de  son  ami ,  et  qu'il  a  cru ,  sur 
<€  mes  promesses ,  cn  trouver  un  plus  vaillant , 
«  et  Sans  doute  plus  fidele »  dans  mon  eher 
«  Abradate  (a).  » 

Le  prince  ravi  d'entendre  ces  paroles,  eten- ' 
dit  la  main  sur,  la  tete  de  son  epouse ,  et  le* 
vant  les  yeux  au  ciel :  «  Grands  Dieu ,  s*ecria- 
u  t-il ,  faites  que  je  me  montre  aujourdliui 
^  digne  ami  deCyrus»etsiir-tout  digne  epoux 
«  de  Panth^e.  »  Aussitot  il  s'elanca  dans  le 
char,sur  lequel  cette  princesseeperduen'eut 
que  le  temps  d'appliq'uer  sa  bouclie  trem- 
blante.  Dans  l'egarement  de  ses  esprits,  eile 
lesuivitäpas  precipites  dans  la  plaine;  mais 
Abradate  s'en  etant  appei^cü  ,  la  conjura  de 
se  retirer  et  de  s'armer  de  CQurage.  Ses  eu- 
nuques  et  ses  femmes  s'approcherent  alors  , 
et  la  deroberent  aux  rrgards  de  la  mul* 
titude ,   qui  toujours   fixes   sur    eile  ,    n'a* 

{€j  Xenoph.  iastit.  Cyr.  lib.  6 ,  p.  169. 
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voient  pu  contempler  ni  la  beaute  d'Abra- 
date ,  ni  la  magnificeDce  de  ses  v^temens 
(a).  . 

La  bataille  se  donna  pres  du  Pactole. 
L'arm^e  de  Croesus  fut  entierement  defaite  ; 
le  yaste  empire  des  Lydiens  s'ecroula  dans 
tin  instant,  et  celui  des  Perses  s'eleva  sur 
ses  ruines. 

Le  joiir  qui  suivit  la  victoire  ,  Cyrus 
^tonne  de  n'avoir  pas  revu  Abradate  ,  en 
demanda  des  nouvelles  avec  inquietude  (b)  ; 
et  Tun  de  ses  officiers  lui  apprit  que  ce 
prince,  abandonn6  presque  au  confimencement 
de  I'action  par  une  partie  de  ses  troupes ,  n'ea 
avoit  pas  moios  attaqu^  avec  la  plus  grande 
valeur  la  phalange  Egyptienne  ;  qu'il  avoit 
it6  tu^ ,  aprfes  avoir  vu  perir  tous  ses  amis 
autour  de  lui ;  que  Panthee  avoit  fait  trans- 
porter  son  corps  sur  les  bords  du  Pactole  , 
et  qu'elle  etoit  occupöe  ä  lui  elever  un  tom? 
beau. 

Cyrus,  pen^tr^  de  douleur ,  ordonne  aussi- 
föt  de  porter  en  ce  lieu  les  preparatifs  des 
funerailles  qu'if  destine  au  heros  ;  il  les 
devance  lui-m6me  :  il  ari'ive,  il  voit  la  mal- 


^aj  Xenoph.  instit.  Cyu  p.  17a 
ßj  Id.  ibid.  Üb.  7,  p.  i8Bh 
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lieiireuse   Panth^   assise   par   terre   aupres 

du  sorps  sanglanC  de  son  mari.  Ses  yeux  se     CH  AP. 

remplissent  de  larmes ;  il  veut  serrer  cette 

main  qui  vieot  de  combattre  pour  lui ;  mais 

eile  reste  entre  les  siennes  :  le  fer  trancbant 

Fayoit  abattue  au  plus  fort  de  la  melee.  L'emo- 

tion  de  Cyrus  redouble ,  et  Panthee  fait  enten- 

dredes-cris  dechirans.  Elle  reprend  la  main  , 

et  apres  Pavoir  couverte  de  larmes  abondanteg 

et   de  baisers  enflamm^s,  eile  täche  de  la 

repiifdre  au    reste  du   bras  ,   et    prononce 

enfin  ces  mots  qui  expirent  sur  ses  levres  : 

<f  Eh  bien,  Cyrus,  vous  voyez  le  malheur 

€<  qui  me  ppursuit ;  et  pourquoi  voulez-vous 

«  en  etre  le  temoin  ?  C'est  pour  möi  ,  c'est 

4€  pour  vous  qu'il  a  perdu  le  jour.  losensee 

«  que  j'etois ,   je  voulois  qu'il  meritdt  votre 

«  estime  ;  et  trop  fidele  k  mes  conseils ,  il  a 

«  moins  songe  k  ses  interets  qu'aux  v6tres. 

«f  II  est  moit  dans  le   sein  de  la  gloire ,  je 

t€  le  sais ;  mais  enfin  il  est  mort ,  et  je  vis 


«  eneore ! » 


Cyrus  apres  avoir  pleure  quelque  tcmps 
en  silence  ,  lui  repondit  :  «  La  victoire  a 
«f  couronne  sa  vie,  et  sa  fin  ne  pouvoit  etre 
M  plus  glorieuse.  Acceptez  cos  ornemens  qui 

*  doivent  Paccompagner  au  tombeäu ,  et  ces 

*  victimes  qu'on  doit  immoler  #h  son  hon- 

Biv 
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'    "^  «  ncur.  J'aurai  soin  de  conserver  ä  sa  memoire 

Xxxi^    <*  un   monument   qui   T^ternisera.  Quant  ä 

«  vous ,  je  ne  vous  abondonnerai  point  ;  je 

^<  respecte  trop  vos  vertüs  et  vos  malheurs. 

'«  Indiquez-moi  seulement  les  lieux  öü  vous 

.   «  voulez  etre  conduite.  » 

Panthee  rajantassure  quil  en  seroit  bien- 
tot  ijistruit,et  ce  prince  s'etant  retire,  eile 
fit  eloigner  ses  eunuques ,  et  approcher  une 
ferame  qui  avoit  eleve  son  enfance  :  «  Ayez 
«  soin,  lui  dit-elle  ,  des  que  mes  yeux  se- 
«  ront  f ermes ,  de  couvrir  d'un  meme  Voile 
«  le  coq)S  de  inon  epoüx  et  le  mieri.  »  L'es- 
clave  voulut  la  flechir  par  des  prieres  ; 
mais  comme  elles  ne  faisoient  qu'irriter  une 
douleur  trop  legitime ,  eile  s'assit ,  fondant  en 
larmes,  aupres  de  sa  maitresse.  Alors  Pan- 
thee saisit  un  poignard,  s*en  perca  le  sein  , 
et  eutencQre  la  force ,  en  expirant ,  de  poser 
sa  tete  sur  le  coeur  de  son  epoux  (a). 

Ses  femmes  et  toute  sa  suite  pousserent 
aussitüt  des  cris  de  douleur  et  de  de^es- 
poir.  Trqis  de  ses  eunuques  s'iramolerent 
eux-memes  aux  niänes  de  leur  souveraine  ; 
et  Cyrus  qui  etoit  accouru  k  la  premiere 
annonce  de  ce  malheur ,  pleura  de  nouveau 

4^  '  '  ■  I  ■!  1  II  ■  ■■    ■■  «l"!  •  II     II«      I    IJHK  mm^^^^ 

faj  Xcnopb.  instit.  Cyr.  üb.  7,  p.  i85. 
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le   sort  de  ccs  deixx  epoux  ,  et  leur  fit  ele- 

C  H  A  P 

ver  iin  tombeau   oü   ieurs    cendres    furent  xxxix 
coafondues  ("ö^. 

faj  Xcnopb.  iustit.  Cyr.  lib.  7,  p.  186. 
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CHAPITRE    XL. 
J^oyage  de  Messinie*. 


■     Nous  partimes  de  Scillonte ,  et  apr^  avoir 
CHAP.    traverse  la  Triphylie,  nous  arrivämes  sur 
^L-       les  bords  de  la  N^da  >  qui  separe  TEIide  de 
la  Mess^nie  (a). 

^ans  ]e  dessein  oü  nous  ^tions  de  par- 
courir  les  cötes  de  cettc  derniere  province  , 
nous  allämes  nous  embarquer  au  port  de 
Cyparissia  ,  et  le  lendemain  nous  abordä* 
mes  k  Pylos ,  situe  sous  le  mont  iEgalee  (b). 
Les  vaisseaux  trouvent  une  retraite  paisible' 
dans  sa  rade,  presque  entierement  ferme# 
par  Tile  Sphacterie  (c).  Les  eovirons  rt  of- 
frent  de  tous  cötes  que  des  bois ,  des  roches 
escarpees ,  un  terrain  sterile  y  une  solitude 
profonde  (d).  Les  Laced^moniens ,  maitres 
de  la  Messenie  pendant  la  guerre  du  Pelo- 

r  '■  ' 

*  Voyez  la  carte  de  la  Mess^nie^ 

faj  Pausan.  lib.  4,  cap.  ao,  p.  327.  Strab.  Hb.  8,  p.  348* 
fbj  Strab.  ibid.  p.  359, 

fc)  Thucyd.  lib.  4,  cap.  8.  Diod.  Sie.  ]ib.  la ,  p.  ti3. 
fi)  Thucyd.  ibid.  Pausan.  cap,  36 ,  p.  872. 
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ponese ,  les  avoient  absolument  negliges  ;  ^^^= 
roais  les  Atheniens  sen  etant  rendus  mal-  ^?,  ^^' 
tres ,  se  hätferent  de  les  fortifier ,  et  repaus- 
serent  par  mer  et  par  lerre  les  troupes  de 
Lacedemone  et  Celles  de  leurs  allies.  Depuis 
cette  epoque  Pylos ,  ainsi  que  tous  les  lieux 
oü  les  hommes  se  sönt  eg^orges ,  excite  la 
curiosite  des  voyageurs  (a). 

On  nous  fit  voir  une  statue  de  la  Vic- 
toire  qti*y  laissferent  les  Atheniens  (if)  ;  et 
de  lä  remontant  aux  siecles  lointains  ,  on 
nous  disoit  que  le  sage  Nestor  avoit  gou- 
verne  cette  contr^e.  Nous  eümes  beau  repre- 
senter ,  que  suivant  Homere ,  il  regnoit  dans 
la  Triphylie  (c) ;  pour  toute  r^ponse,  on 
nous  montra  la  maison  de  ce  prince ,  son 
portrait ,  et  la  grotte  oft  il  renfermoit  ses 
boeufs  (d).  Nous  voulümes  insister ,  mais 
nous  nous  convainquimes  bientöt ,  que  les 
peuples  et  les  particuliers ,  fiers  de  leur  ori- 
gine  ,  n'alment  pas  toujours  qu'on  discute 
leurs  titres. 

En  continuant  de  raser  la  cöte  jusqu'au 
fond  du  golfe  de  Messenie ,  nous  vimes  ä 

(a)  Paivar.  lib.  4,  cap.  36,  p.  373« 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Strab.  lib.  8 ,  p.  3So. 
(i)  Pausan.  ibic'.  p.  Syi. 
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Motbone  *  un  puits  dbnt  l'eau  naturellement 
impr^gnee  de  particules  de  poix  ,  a  Todeur 
et  la  couleur  du  bäume  de  Cyzique  (a)  ;  k 
Colonides ,  des  habitans  qui  ^  saus  ävoir  ni 
les  mcBurs  ni  la  langue  des  Atbeniens  >  pr^- 
tendent  descendre  de  ce  peuple ,  parce  qu'au- 
pres  d'Athenes  est  un  bourg  nomme  Colone 
(6)  ;  plus  loin  ,  un  temple  d'ApöUon ,  aussi 
celfebre  qu'ancien  r-  oü  les  malades  viennent 
chercher  et  croient  trouver  leur  guerison 
(c) ;  plus  loin  encore ,  la  ville  de  Corone  *  * , 
recemment  construite  par  ordre  d'Epami- 
nondasC^/);  enfin  rembouchure  du  Pamisus  , 
pü  nous  enträmes  ä  pleines  voiles  ;  car  les 
vaisseaux  peuvent  le  femonter  jusqua  lo 
Stades  (e). 

Ce  fleuve  est  le  plus  grand  de  ceux  du 
Peloponese,  quoique  depuis  sa  source  jus- 
qu'ä  la  mer,  on  ne  compte  que  loo  Stades 
environ  (f)  ***.  Sa  carriere  est  bornee ;  mais 

*  Aujourd'hui  Modon, 

(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  35,  p.  869. 

(h)  Id.  ibid.  cap.  84,  p.  365. 

fc)  Id.  ibid. 

**  Aujourd'hui  Coron. 

fdj  Id.  ibid. 

rej  Id.  ibid.  p.  363.      ' 

/'/;  Strab.  lib.  8,  p.  36i. 

***  Environ  3  Ueucs  trois  qvarts» 
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ii  la  fournit  avec  distinctioa  :  il  donne  Tidee 
d'une  vie  courte  et  remplie  de  beaux  jours, 
Ses  eau5^  pures  ne  semblent  couler  que  pour 
le  bonheur  de  tout  ce  qui  l'environne.  Les 
meilleyrs  poissons  de  la  mer  s'y  plaiseat  dans 
toutes  les  saisoos;  et  au  retour  du  priiltemps» 
ils  se  hätent  de .  renionter  ce  fleuve  pour  y 
deposer  leur  ftai  (a), 
'■'"■  Pendant .  que  nous  abordions ,  nöus  .vtnies 
des  vaisseaux  qui  nous  parurent  de  cons^ 
truction  etrangere ,  et  qui  venoient  k  rames 
et  k  Voiles.  Ils  approchent  ;  des  passagers 
de  tout  äge  et  de  tout  sexe,  se  precipitent 
-sur  le  rivage,  se  prosternent  et  s'ecrient  : 
Heureux,  mille  et  mille  fois  heureux  le  joür 
qui  vous  rend  ä  nos  desirs !  Nous  vous  arro- 
sons  de  nos  pleurs^  terre  cherie  que  nos 
•peres  ont  possedee  ,  terre  sacrte  qui  ren- 
-fermez  les  ceadres-  de  nos  peres  l  Je  m'ap- 
prochai  d'ua  vieillard  quL  se  nommoit  Xe- 
inocles ,  et  qui,  paroissoit  etre  le  rbef  ;de  cette 
.ipaltitude  ;  je  Jui  demandai  qui  ils  etoient  , 
d'oü  ils  venoient.^Yo.us  Yoyez ,  repondit-il ,  les 
descendans  de  ces  Messeniens  que  la  bar- 
barie  de  Laced^mone  forca  autrefois  de  quit- 
ter leur  patrie>  et  qui  ,  sous  la  cdnduite  de 

faj  Pausan.  Üb.  4,  cap.  ftf,  p.  363. 
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mon  p&re  Comon ,  se  refugiferent  aux  exti*^ 
^L  *  mit^s  de  la  Libye,  dans  un  pays  qui  n'a  point 
de  commerce  avec  les  natidns  de  la  Grfece. 
Nous  avons  long-temps  ignore  qu'Epaminoft- 
das  avoit ,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  renda 
la  llbertö  ä  la  Messenie  ,  et  rappele  ses 
anciens  habitaas  (^a^  Quand  nöus  en  fames 
iQStruits ,  des  obstacles  invincibles  nous  arre- 
tferent  ;  la  mort  d'Epaminondas  suspendit 
encore  notre  retour.  Nous  venons  enfia  jou'tr 
de  ses  bienfaits. 

Nous  nous  }oignimes  ä  ces  etrangers  »  et 
apres  avoir  travers^  des  plaines  fertiles ,  nous 
arrivämes  k  Messbne ,  situee<  comme  Corin- 
the  au  pied  d'une  möntagne ,  et  devenue 
comme  cette  ville  un  des  boulevards  du  Pe- 
loponeseC^^. 

Les  murs  de  Messene » constrults  de  pierre 
de  taille ,  couronn^s  de  cr^neaux  ,  et  flan- 
ques  de  tours  *  ,  sont  plus  forts  qt  plys 
Kleves  que  ceux  de  Byzance ,  de  Rhodes  et 
des  autres  viUes  de  la  Grfece  C^J.  Ils  em- 


(a)  Pauson.  IIb.  4,  cap.  26,  p.  $42, 

(h)  Polyb.  lib.  7 ,  p.  5o5.  Strafe.  Ifli*  % ,  p.  36i. 

*  Trente-buit  de  ce&  tours  subsistoient  enoore ,  ii  y  «  5o  ans ; 
M.  TAbb^  FourmoDt  les  avoit  Tues.  (  A/I^m.  de  l'acad,  des  bell- 
lettr.  t.  7,  bist.  p.  355. 

(c)  Pausan.  ibid.  cap..3i  |  p.  S56* 
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brassent  dans  leur  circuit  le  mont  Ithome. 
Au  dedans ,  nous  vlmes  une  grande  place  ^  ^  A  P* 
ornee  de  temples,  de  statues,  et  d'une  Fon- 
taine abondante.  De  toutes  parts  s'6levoient 
de  beaux  ^difices ,  et  Ton  pouvoit  juger  d'a- 
prbs  ces  Premiers  essais ,  de  Ja  magnificence 
que  Messfene  etaleroit  dans  la  suite  (a). 

Les  nouveaux  habitans  fiirent  recus  avec 
autant  de  distinction  que  d'empressement  ; 
et  Je  lendemain ,  ils  all^rent  oifi*ir  leurS 
hommages  au  temple  de  Jupiter ,  place  sur 
le  sommet  de  la  montagne  (h) ,  aü  milieu 
d'uüe  citadelle^  qui  r^unit  les  ressources  de 
Tart  aux  avantages  de  la  position. 

Le  mont  est  ua  des  plus  6lev6»  (c)j  et 
le  temple  un  des  plus  anciens  du  Pelopo- 
ntse  (d)  ;  c*est  lä ,  dit-on ,  que  des  nymphes 
prirent  soin  de  Tenfance  de  Jupiter.  La  Sta- 
tue de  ce  dieu ,  ouvrage  d'AgöIadas ,  est  de- 
pos6e  dans  la  maison  d'un  pretre  qui  tfexerce 
le  sacerdoce  que  pendapt  une  annee  ,  et  qui 
ne  Tobtient  que  par  la  voie  de  T^lection  (e). 


(a)  Mrfm.  de  l'acad.  des  beih  lettr.  t.  7,  bist.  p.  355. 
ti)  Pausan.  lib.  4,  cap.  33,  p.  36i. 
(cj  Id.  ibid.  cap.  9,  p«  3oi. 
(i)  Id.  ibid.  cap«  3,  p,  287. 
(t)  Id.  ibid.  cap.  33,  p.  36i. 


CHAP. 
XL- 


3ä  V.o  y  a  g  e 

"  Celui  qui  Toccupoit  alors  s'appeloit  Cele^ 
aus  ;  ii  avoit  passö  ia  plus  grande  partie  de 
sa  vie  en  Sicile. 

Ce  jour-lä  meme,  on  celebroit  en  Tlion- 
neur  de  Jupiter  une  fete  annuelle,  qui  attire 
Jes  peuples  des  provinces  voisines.  Les  flaues 
de  Ja  montagne  etoient  couverts  d'hommes 
et.de  femmes»  qui  s'empressoient  d'atteindre 
son  sommet.  Nous  fümes  temoins  des  cere'- 
monies.saintes  ;  nous  assistämes  ä  des  com- 
bats  de  musique ,  institues  depuis  une  longue 
suite  de  sitcles  (a).  La  joie  des  Messeniens 
de  Libje  offroit  un  spectacle  touchant ,  et 
dont  Tinteret  tut  augmente  par  une  circons- 
lance  in\prevue  ;  Celenus ,  Je  pretre  de  Ju- 
piter ,  reconnut  un  frere  dans  Je  chef  de  ces 
famiJJes  infbrtunees,  et  iJ  ne  pouvoit  s'arra-^ 
dier  de  ses  bras.  lls  se  rappelerent  les  fu- 
nestes  circonstances  qui  les  separereat  autre- 
fois  Tun  deTautre*  Nous  passämes  quelques 
jours  avec  ces  deux  respectables  vieillards  , 
avec  plusieui^de,  Jeurs  parens  et  de  leurs 
amis. 

De  Ja  maison  de  Celenus ,  Toeil  pouvok 
embrasser  Ja  Messenie  entiere  ,  et  en  sui- 
vre  les  limites  dans  un  espac^  d'environ  800 

faj  Pausan.  lib.  4,  cap.  33,  p.  36i. 

Stades. 
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Stades (^^^  *;  la  vue  s'etendoit  au  üord,  sur  ■'  ■ 
TArcadie  et  sur  TElide ;  k  Touest  et  au  sud,  ^  ^  ^  ^* 
sur  la  mer  et  sur  les  lies  voisines;  ä  Test, 
sur  une  chatne  de  montagnes,  qui  sous  le 
Dom  de  Taygfete ,  separeut  cette  proyince  de 
Celle  de  Laconie.  Elle  se  reposoit  ensuite  sur 
le  tableau  renferm^  dans  cette  enceinte.  On 
nous  montroit  ä  diverses  distances,  de  riches 
campagnes  entrecoupees  de  collines  et  de 
rivieres,  couvertes  de  troupeaux  et  de  pou- 
lains  qui  fönt  la  richesse  des  habitans  (i^). 
Jedis  alors  :  Au  petit  nömbre  de  cultivateurs 
que  nous  ayons  appercus  en  venant  ici ,  il 
me  paroit  que  la  population  de  cette  pro- 
vince  n'est  pas  en  proportion  avec  sa  ferti- 
lite.  Ne  vous  en  prenez  ,  rcpondit  Xenocles, 
qu'aux  barbares  dont  ces  montagnes  nous 
derobent  Taspect  odieux.  Pendant  quatresi^«- 
des  entiers ,  les  Lac^demoniens  ont  ravage 
la  Messenie,  et  laisse  pour  tout  partage,  ä 
ses  habitans,  la  guerre  ou  Texil ,  la  mort  ou 
Tesclavage.  . 
Nous  n'avions  qu'une  lagere  id^e  de  ces 


faj  Strab.  lib.8,  p.  362. 

*  Trcnte  lieues  et  un  quart. 

fhj  Euripid.  et  Tyrt.  ap.  Strab.  lib.  8,  p.  366.  Plat.  io  Aicib.  i^ 
t.  2,  p.  122.  Pausan.  üb»  4,  p«  288  et  3i6;  Plut.  in  Ages. 
1. 1 9  p.  6i5. 
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-'  funestes revolutions  :  Xenocless'enappercut, 

X  L  ^^  g^mk,  et  adressänt  la  parole  ä  son  fils : 

Prenez  votre  lyre ,  dit-il,  et  chantez  ces  trois 
ölegies  oü  mon  pere,  des  notre  arrivee  cn 
Libye,  voulut,  pour  soulager  sa  douleur, 
öterniser  Je  souyenir  des  maux  que  votre  pa- 
t'f ie  avoit  essujes  *.  Le  jeune  homme  obeit , 
et  commenca  de  cette  maniere : 


PREMIERE   Plegie. 

Sur  la  premiere  guerre  de  Mess^nie  *. 

Bannis  de  la  Grfece,  etrangers  auxautres 
peuples,  nous  ne  tenions  aux  hommes  que 
par  la  sterile  pitie  qu'ils  daignoient  quelque- 
fois  accoider  k  nos  malheurs.  Qul  Teüt  dit , 
qu'apres  avoir  si  long-temps  erre  sur  les 
fjots,  nous  parviendrions  au  port  des  Evespe- 
rides  (a) ,  dans  une  contree  que  la  nature 
et  la  paixenrichissent  de  leurs  dons  precieux? 
Ici  la  terre ,  comblant  les  voeux  dulaboureur, 
rend  le  centuple  des  grains  qu'on  lui  con- 
fie  (b)  ;  des   rivieres    paisibles   serpentent 

*  Voycz  la  note  a  la  fin  du  volume. 

**  Cette  guerre  commenta  Tan  748  avant  J.  C. ,  etfiak  Tan 
728  avant  la  m^me  ere. 
.  YdV  Pausan.  lib.  4,  cap.  26,  p.  342. 

(bj  Hcrodot.  lib.  4,  cap.  198. 
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dans  la  plaioe ,  pres  d'ua  v^Uoti  9«ibrag4  de/ 
laurier6 ,  de  naj^rtes  ,  de  gren^diers  et  .d'ai> 
bres  de  toute  espece  (a).  Au-delä  sont  de$ 
sables  brülaas  ,  des  peaples  barbares ,  des 
animaux  feroces  ;  niais  nous  n'avons  rien  ä 
redouter  ;  il  n'y  a  ppint  de  Lacedemoflieias 
parmi  eux. 

Les  habitans  deces  belies  retraites,  attea«* 
dris  sur  nos  raaux,  uous  ont  genereuseraent 
offert  un  asyle.  Cependant  la  dguleur  cön-r 
sume  nos  jours ,  et  nos  foibles  plaisirs  ren- 
dent  nos  regrets  plus  amers.  H^elas  !  combi^ft 
de  fois  errans  dans  ces  vergers  delicieuK  i 
j'ai  senti  mes  laroies  couler  au  Souvenir  de 
la  Messenie !  O  bords  fortunes  du  Pamisus  * 
temples  augustes  ,  bois  sacres  ,  campagnes 
si  souvent  abreuvees  du  sang  de  nos  aieux  ! 
non ,  je  ne  saurois  vous  oubjier.  Et  vous  , 
feroces  Spart iates  ,  je  vous  jure  au  nona  de 
cinquante  mille  Messeniens  que  vous  avez 
disperses  sur  la  terre ,  une  baine  c^u^si  im- 
placable  que  votre  cruaute ;  je  vous  la  jure 
au  nom  de  leurs  descendans,  ^u  nofn  des 
Coeurs  sensibles  de  tous  les  teaip$  et  4^  tpus 
les  lieux. 


/^üj  Seylac  pcripJ,  ap.  g«ogr.«Hwt.  «,-p.^Plia.  iib.  i^ 
cap.  ^»  p.  249, 

Cij 
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Restes  malheureux  de  tant  de  h^ros  plus 
CHAP.  malheureux  encore  ,  puissent  mes  chants, 
modeles  sur  ceux  de  Tyrt^e  et  d'Archiloque , 
gronder  sans  cesse  ä  vos  oreilles ,  comme  la 
trompette  qui  donne  le  Signal  au  guerrier, 
comme  le  tonnerre  qui  trouble  le  sommeil 
du  lache!  Puissent-ils ,  offrant  nuit  et  jourä 
vosyeux  les  ombres  menacantes  de  vos  pferes, 
laisser  dans  vos  ames  une  blessure  qui  saigne 
nüit  et  jour. 

Les  Messeniens  jouirent  pendant  plusieurs 
siecles  d'une  tranquillite  profonde ,  sur  une 
terre  qui  suffisoit  k  leurs  besoins,  sous  l^s 
douces  influences  d*un  ciel  toujours  serein. 
Ils  etoient  libres ,  ils  avoient  des  lois  sages , 
des  moeurs  simples ,  des  rois  qui  les  aimöient 
(a)j  et  des  fetes  riantes  qui  les  delassoient 
de  leurs  travaux» 

Tout-ä-coup  Talliance  qui  les  avoit  unis 
avec  les  Laceddmoniens,  recoit  des  atteintes 
mortelles ;  on  s'accuse  ,  on  s'aigrit  de  pai  t 
et  d'autre ;  aux  plaintes  succedent  les  mena- 
ces.  L'ambition ,  jusqu'alors  enchainee  par  les 
lois  de  Lycurgue,  saisit  ce  moment  pour 
briser  ses  fers,  appelle  ä  grands  cris  Finjus- 
tice  et  la  violehce ,  se  glisse  avec  ce  cortege 

faj  Paus«»,  lib.  4,  cap.  3,  p.  286. 
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internal  dans  le  coeur  des  Spartiates,  et  leyr 
fait  jurer  sur  les  autels,  de  ne  pas  d^poser  ^^Ap. 
les  armes,  jusqu'ä  ce  qu'ils  aient  asservi  la 
Messenie  (a).  Fifere  de  ses  premiers  triom- 
phes,  eile  les  mene  ä  Tun  des  sommets  du 
mont  Taygete,  et  de  \k  leur  montrant  les 
riches  campagnes  exposees  k  leurs  yeux,  eile 
les  introduit  dans  une  place  forte  qui  ap- 
partenoit  ä  leurs  anciens  allies ,  et  qui  servoit 
de  barriere  aux  deux  empires  (^b). 

A  cette  nouvelle  ,  nos  aieux  incapableg 
de  supporter  un  outrage  >  accourent  en  foule 
au  palais  de  nos  rois.  Euphabs  occupoit  alors 
le  tröne  :  il  ecoute  les  avis  des  principaux 
de  la  nation;  sa  bouche  est  l'organe  de  la 
sagesse.  II  excite  Pardeur  des  Messeniens,  il 
la  suspend  jusqu'ä  ce  quelle  puisse  eclater 
avec  succfes  (^g).  Des  annees  entiferes  sufE- 
sent  ä  peine  pour  accoutumer  ä  la  discipline 
un  peuple  trop  familiaris^  sans  doute  avec 
les  douceurs  d'une  longue  paix.  II  apprit 
dans  l'intervalle  ä  voir  sans  murmurer  ses 
moissons  enlevees  par  les  Lacedemoniens,  k 
faire  lui-meme  des  incursions  dans  la  La- 
conie. 

faj  Justin,  lib.  3,  cap.  4. 

fhj  Pausan.  lib.  4,  cap.  5,  p.  2^. 

(cj  Id.  ibid.  cap.  7,  p.  21^* 

C   ii] 
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■;»  Deux    fois  le   moirient  de  la  vengeance 

C  H  A  P.  parut  «'approclier ;  deux  fois  les  Forces  des 
*  deux  etats  lutterent  entre  elles.  Mais  la 
victoire  n^osa  terminer  cette  grande  que- 
relJe  ,  et  son  indecision  accelera  la  ruine 
des  Messeniens.  Leur  armee  s'affbiblissoit  de 
jour  en  jourpar  la  perted'un  grand  nombre 
de  guerriers ,  par  les  garnisons  qu'il  falloit 
entretenir  dans  les  differentcs  places  ,  par  la 
desertion  des  esclaves,  par  une  epidemiequi 
comniencoit  ä  ravager  une  contree  autrefois 
si  florissante. 

Dans  cette  extremite ,  on  resolut  de  sq 
retrancher  sur  le  mont  Ithome  (a) ,  et  de 
consulter  loracle  de JDelphes.  Les  pretres, 
et  non  les  dieux,  drcterent  cette  reponse 
barbare  :  Le  salut  de  la  Messenie  depend  du 
sacrifice  d'une  jeune  fiUe  tiree  au  sort ,  et 
choisle  dans  la  itiaison  regnante  (b). 

D'anciens  prejuges  Ferment  les  yeux  sur 
Patrocite  de  l'obeissance.  On  apporte  Turne 
fatale ,  le  sort  condamue  la  fille  de  Lyciscus 
qui  la  derobe  soudain  ä  tous  les  regards ,  et 
s'enfuit  avec  eile  ä  Lacedemone.  Le  guerrier 
Aristodeme  s'avance  ä  Pinstant ,  et  malgre  le 


{aj  Psusan.  Üb.  4,  cap.  9 » p.  3oi. 

{bj  Id.  ibid.  Euseb.  prspar.  evang.  lib.  5 ,  cap.  27 ,  p.  22I« 
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tendre   inter&t  qui   gemit   au  fottd  de   ^n  - 
coeur,  il  presente  la  sienne  aux  autels.  Elle    C  h  a  p. 
etoit  fiancee  ä  l'un  des  favoris  du  roi ,  qui 
accourt  k  sa  defense.  II  soutient  qu'on  ne  peut 
Sans  son  aveu  disposer  de  son  6pou$e.  II  va 
plusloin  9  ]]  fletrit  Imnocence  pourlasauver» 
et  declareque  Thymen  est  cönsomm^.L'hof- 
reur  de  Timposture ,  la  crainte  du  de^hon- 
oeur,  Pamour  paternel,  le  salut  de  la  patrie, 
la  saintet'e  de  sa  parole,  une  foule  de  ttiou- 
vemens  contra!  res  agitentavec  tant  de  violence 
Tarne  d'Aristodeme ,  qu'elle  a  besoin  de  sc 
soulager  par  un  coup  de  desespoir.   II  saisit 
un  poignard,  sa  fille    tombe    morte   ä  ses 
pieds.;  tous    les  spectateurs  fremissent.  Le 
pr^tre  ,  insatiable  de  cruautes  ,  s'ecrie  :  «  Ce 
«  n'est  pas  la  pitie ,  c'est  la  fureur   qui  a 
«  guide  le  bras  du  meurtrier;.  les  dieux  de- 
«mandenC  une  autre   victime.  »  II  en  faut 
une,  repond  le  peuple   en  fureur  ,  et  il  se 
Jette  sur  le  malheureux  amant.  II  alloit  perir ; 
raais  le  roi  calma  les  esprits ,  et  parvint  ä 
leur  persuader  que  les  conditions  de  Toracl'e 
etoient  remplies. 

♦  Sparte  s'endurcissoit  de  plus  en  plus  dans 
ses  projets  de  conquete;  eile  les  annoncoit 
par  des  hostilites  fr^quentes,  par  des  com- 

bats  sanglaus.  Dans  Tune  de  ces  batailles>le 

Civ 
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roi  Euphaes  fut  tue,  et  remplace  par  Aris- 
CHAP.  todeme  (a);  dans  uneautre,  oü  plusieurs 
peuples  du  Peloponfese  s'etoient  joints  aux 
Messeniens  (A)9  nos  ennemis  furent  battus; 
et  trois  cents  d'entre  9ux  ,  pris  les  armes 
ä  la  main  ,  arroserent  nos  autels  de  leur 
sang(c).  •       ^ 

Le  siege  dithome  continuoit  avec  lam^me 
vigueuri  Aristodeme  en  prolongeoit  la  duree, 
par  sa  vigilance ,  son  courage ,  la  confiance 
de  ses  troupes,-et  le  cruel  souveninde  sa 
fiUe.  Dans  la  suite,  des  oracles  imposteurs, 
des  prodiges  efFrayans  ebranlfereiit  sa  coris- 
tance.  II  desesp^ra  du  salut  de  la  Messenie ; 
et  s'etant  perce  de  sonepee,  il  rendit  les  der- 
niers  soupirs  sur  le  tombeau  de  sa  fille  (d). 

Les  assieges  se  defendirent  encorependant 
plusieurs  mois ;  mais  apres  avoir  perdu  leurs 
generaux  et  leurs  plus  braves  soldats,  se 
voyant  sans  provisions  et  sans  ressources ,  ils 
abandonn^rent  la  place.  Les  uns  se  retirferent 
chez  les  nations  voisines;   les   autres,  dans 

/fl/  Pausan.  üb.  4,  ctp.  10 ,  p.  804. 

fbj  Id.  ibid.  cap.  ii ,  p.  3o5. 
'    ^cy  Myron ,  ap.  Pausan.  lib.  4,  cap.  6 ,  p.  294.  Clem.  Atex. 
cohort.  ad  gent.  t.  1 ,  p.  36.  Euscb.  praep.  evang.  Üb.  4 ,  cap.  16 » 
p.  157.  Plut.  in  Rom.  1. 1 ,  p.  33.  Mem.  de  l'acad.  des  bell.  Ictt. 
t.  2 ,  p.  io5. 

/"(/y  Pausan.  Üb.  4,  cap.  i3,  p.  3u. 
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leurs  ancienne9*demeures ,  oü  les  vaioqueurs 
le«  forcferent  de  jurer  Texecution  des  articies  ^^^ 
suiVans :  «  Vous  n'entreprendrez  rien  contre 
M  hotre  autorite;  vous  cultiverez  vos  terres; 
«  mais  vous  dous  apporterez  tous  les  ans  la 
M  moitie  de  leur  produit.  A  la  mort  des  rois 
«  et  des  principaux  magistrats ,  vousparoitrez, 
«c  hommes  et  femmes ,  en  habit  de  deuil  (a). » 
Teiles  furent  les  conditions  humiliantes , 
qu'apres  une  guerre  de  vingt  ans ,  Laced^- 
mooe  prescrivit  ä  nos  ancfetres. 


SECONDE      t    L  t  G   l  E.   , 

Sur  la  seconde  guerre  de  Mess^nie*. 

Je  rentre  daas  la  carri^re;  je  vais  ch anter 
lagloire  d'un  heros  qui  combattit  long-temps 
sur  les  ruines  de  sa  patrie.  Ah !  s'il  etoit  per- 
mis  aux  mortels  de  changer  Tordre  des  des- 
tinees,  ses  mains  triomphantes  auroient  sans 
doute  repare  les  outrages  d'une  guerre  et 
d'une  paix  egalement  odieuses. 

Quelle ^paix,  juste.  ciel!  eile  nt  cessa  pen- 


fä/'Tyrx,  ap.  Pausan.  Hb.  4,  cap.  i4,p.  3i3.  iElian.  var* 
hist.  Hb.  6,  cap.  1. 

*  Cctte  guerre  commenca  Tan  684  avtint  J.  C. ,  ^t  fioit  Tan 
668  avant  ia  rodme  erc. 


^ 
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==  dant  Tespäce  de  89  ans ,  d  appesantir  ün  joug 
CH  A  P,  de  fer  sur  la  tete  des  vaincus  f  ä)  ,  et  de  fati- 
guer  leur  constance  par  toutes  les  formes  de 
la  servitude.  Assu jettis  ä  des  travaux  penibles, 
courbes  sotrs  le  poids  des  tributs  qu'ils  trana- 
poi  toient  ä  Lacedemone ,  Forces  de  pleurer 
aux  fun^railles  de  leurs  tyransC^^,  et  ne 
pouvant  m^me  exhaler  une  haine  impuis- 
sante,  ils  ne  laissoientä  leurs  enfans  que  des 
raalheurs  ä  soufFrir,  et  des  insultes  |i  venger. 
Les  maux  parvinrent  au  point  que  les  vieil- 
lards  n'avoient  plus  rien  ä  craindre  de  la 
mort ,  et  les  jeunes  gens  plus  rien  ä  esperer 
de  la  vie. 

Leurs  regards,  toujours  attaches  a  la  terre, 
se  leverent  enfia  vers  Aristomene ,  qui  des- 
cendoit  de  nos  anciens  rois,  et  qui,  des  son 
aurore ,  avoit  montre  sur  son  front ,  dans  ses 
paroles  et  dans  ses  actions ,  les  traits  et  le 
caractere  d'une  grande  ame.  Ce  prince  en- 
toure  d'une  jeunesse  impatiente,  dont  tour- 
ä-tour  il  enHammoit  ou  temperoit  le  courage , 
interrogea  les  peuples  voisins ;  et  ayant  appris 
que  ceux  d'Argos  et  d'Arcadle  etoient  dispo- 
s^s  k  lüj  föürnir  des  secours ,  il  souleva  sa 

/'aj  Pausan.  üb.  4,cap.  i5,p.  3i5. 

/"hj  Tyru  ap.  Paus,  lib.  4,  cap,  14,  p.  3i3.  Polyb.  lib.  6, 
p.  3oo. 
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Tiation  (a) ;  et  des  cc  moment  eile  fit  enten-  ■  ■ 
dre  les  cris  de  Toppression  et  de  la  Hbertö.       CH  AP, 

Le  premier  combat  se  dönna  dans  un  bourg  ^  ^* 
de  la  Messenie.  Le  succes  en  fut  douteux. 
Aristomene  y  fit  tellement  briilersa  valeur, 
que  d'une  communä  voix  on  le  prociama  roi 
sur  le  champ  de  bätaille ;  raals  il  refiisa  ua 
honneu r  auquel  il  avoit  des  droits  par  sa 
naissance,  et  encore  plus  pafses  vertus. 

Place  ä  la  t^te  des  troupes ,  il  voulut effrayer 
les  Spartiates  par  un  coup  d'eclat,  et  deposer 
dans  le  sein  de  leur  capitale,  le  gage  de  la 
Iiaine  qu'il  leur  avoit  vouee  depuis  son  en- 
fance.  11  se  rend  ä  Lacedemone;  il  penfetre 
furtivement  dans  le  temple  de  Minerve ,  et 
suspend  au  mur  un  bouclier  sur  tequel 
etoient  ecritsces  mots  :  «CestdeS  depouilles 
«  des  Lacedemoniens  qu' Aristomene  a  con- 
i<  sacre  ce  monument  ä  la  Deesse  (^b).  ^ 

Sparte,  conformement  ä  la  repons^  de 
Toracle  de  Delphes,  demandoit  alors  aux 
Atheniens  un  chef  pour  la  diriger  dans  cette 
guerre.  Athenes ,  qui  craignoit  de  concourir 
k  l'agrandissement  de  sa  rivale ,  lui  proposa 


(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  14,  p.  3i4. 
(bj  Id.  ibid.  cap.  i5 ,  p.  3i6. 


CH  AP. 
XL. 


44  V   O   Y   A   G  E 

Tyrtee  ('ä^  ,  poete  obscur,  qui  rächetoit  Ics 
desagr^mens  de  sa  figure  ^  et  les  disgraces 
de  la  fbrtune,  paruntalent  sublime ,  queles 
Atheniens  regardoient  comme  une  espece  de 
fren^sie  (b^. 

Tyrtee ,  appele  au  secours  d'une  nation 
guerriere,  qui  le  mit  bientot  au  nombre  de  . 
«es  citoyensCc^,  sentit  ses  espritss'elever,et 
s'abandonna  tout  entier  h.  sa  haute  destin^e. 
Ses  chants  enflammes  inspiroient  le  mepris 
des  dangers  et  de  la  mort.  II  les  fit  entendre, 
et  les  Lacedemoniens  volferent  au  combat  (^d^. 

Ce  n'est  pas  ^vec  des  couleurs  communes 
quon  doit  exprimer  la  rage  sanguinaire  qui 
anima  les  deux  nations.  II  faut  en  creer  de 
nouvelles.  Tels  que  les  feux  du  tonnerre  , 
Jorsqu'ils  tombent  dans  les  gouffres  de  TEtna, 
et  les  embrasent :  le  volcan  s'ebranle  et  mu- 
git;il  soulfeve  ses  flots  bouillonnans;  il  les 
vomit  de  ses  flancs  qu'il  entr*ouvre ;  il  les 
lancfe  contre  les  cieux  qu  il  ose  braver.  Indi- 
gn^e  de  son  audace  ,  la  foudre  <:hargee  de 


f(i)  Lycurg.  inLcocrat.  p.  162.  Justin,  lib.  3 ,  cap.  5.  Plut.  iq 
Cleom.  p.  8o5.Pausan.  lib.  4, cap.  i5,p.3i6.  Mem.  deracad. 
des-bell.  lert.  t.  8,  p.  144 ;  t.  i3,  p. 284. 

(h)  Diog.  Laert.  lib.  2 ,  §.  43. 

(cj  Plat.  de  leg.  Hb.  i ,  t.  2 ,  p.  629. 

(ä)  Plut.  iu  Agid.  1. 1 ,  p.  8o5,  Horat.  art.  poet.  v.  403. 
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nouveaux  feux  qu'elle  a  puis^s  dans  la  nue, 

redescend  plus  vite  que  I'telair ,  frappe  k   C  H  A  P. 

coups  redoubles  le  sommet  de  la  montagne; 

et  apres  avoir  fait  voler  en  eclats  ses  roches 

fumantes ,  eile  impose  silence  k  rabiine,  et 

le  laisse  couvert  de  ceüdres  et  de  ruines^ter- 

nelles.  Tel  Aristomfene  ,  k  la  tfete  des  jeunes 

Messeniens  ,  foadavec  impötuosite  sur  Teilte 

des  Spartiates ,  commandes'par  le  roi  Anaxan« 

dre.  Ses  guerriers,  äsonexemple,  s'^Iancent 

comme  des  lions  ardens  ;  mais  leurs  effbrts 

se  brisen t  contre  cette  masse  immobile  et 

h^rissee  de  fers  ,  oü  les  passions  les  plus  vio- 

lentes  se  sont  enflamm^es,  et  d'oü  les  traits 

de  la  morts'^chappent  sans  Interruption.  Cou-  • 

verts  de  sang  et  de  blessures,   ils  d^sesp^-^ 

roient  de  vaincre ,  lorsqu'Aristomene ,  se  mul- 

tipliant  dans  lui-meme  et  daos  ses  soldats, 

faitplier  le  brave  Anaxandre  et  sa  redoutäble 

cohorte  (a) ;  parcourt  rapidement  les  batail- 

lons  ennemis;  ecarte  les  uns  par  sa  valeur^ 

les  autres  par  sa  pr^sence ;  les  disperse,  les 

poursuit  9  et  les  laisse  dans  leur  camp  ense- 

velis  dans  une  cpnsternation  profonde. 

Les  femmes  de  Mess6nie  c^lebrferent  cette 
victoire  par  des  chants  que  nous  röp^tonsen- 

faj  Pausan.  hb.  4,  cap.  16,  p.  3i8. 


46  V  O  T   A   G  E 

"■     cone  (a).  Leurs  epgux  leverent  une  tete  al- 

^xf  ^'  tiere,  et  sur  leur  front  menacant  le  dieu  de 
^  '  la  guerre  imprima  la  vengeaace  et  Taudace. 
Ce  seroit  ^  toi  maintenant ,  Deesse  de  me- 
moire, de  xious  dire  comment  de  si  beaux 
jours  se  couvrireiit  tout-ä-coup  d'un  volle 
epais  et  sorabre  :  mais  tes  tableaux  n'offreot 
presque  toujours  que  des  traits  informes  et 
des  Couleurs  eteinles  :  les  annees  ne  rame- 
nent  dans  le  present  que  les  debris  des  faits 
memorables;  serablables  aux  flots  qui  ne  vo- 
missent  sur  le  rivage  que  les  restes  d'un  vais- 
seau  autrpfois  souverain  des  mers.  Ecoutez , 
jeunes  Messeniens ,  un  temoin  plus  fidele  et 
•  plus  respectable  :  je  le  vis;  j'entendis  sa  voix 
au  milieu  de  cette  nuit  orageuse  qui  dis- 
persa la  flotte  que  je  conduisois  en  Libje. 
Jete  sur  une  c6te  inconnue ,  je  m'ecriai :  O 
terre !  tu  nous  serviras  du  möias  de  tom- 
beau ,  et  nos  os  ne  seront  point  foules  par 
les  Lacedemoniens. 

A  ce  nom  fatal  ,  je  vis  des  tourbillons  de 
flamme  et  de  fumee  s'echapper  dun  rooau« 
ment  funebre  place  k  mes  cötes  ,  et  du  fond 
dfe  la  tombe,  s'elever  uneombre  qui  profera 
ces  parolea  :  Quel  est   done  ce  mortcl  qui 

(aj  Pausan.  IIb.  4,  capj^  16 f  p.  dig. 
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vjenttroubler.Ie  reposd'Aristoinene,  et  ral-  =*=== 
lumer  daos  ses  cendres  la  haine  qu  il  conserve    C  H  a  P. 
encofe  contre  une  nation  barbare?  Ceat  un 
Messeoien ,  repoodis-je  avec  transport ;  c'est 
Comon ,  c'est  Theritier  d'une  famille  autrefois 
unie  avec  la  vötre,  O  Aristomfene ,  6  le  plus 
grand  des  mortels ,  il  m'est  donc  permis  de 
vous  voir  et  de  vous  entendre !  O  Dieux !  je 
vous  benis  pour  la.premlere  fois  de  ma  vie, 
d'ayoir  conduit  ä   Rhodes    Comon    et  soa 
infortune.  Mon   fils  ,  r^pondit  le  heros,  tu 
les  beniras  toute  ta  vie.  IIs  m'avoient  an- 
nooce   ton   arrivee  ,    et  ils  me  permettent 
de  te  reveler  les  secrets  de  leur  haute  sa- 
gesse.   Le    temps   approche  ,  oü  ,    tel  que 
Tastre  du  jour,  lorsque  du  sein  d'une  nu6e 
epaisse ,    il  sort  etincelant    de  lumiere ,  la 
Mess^nie  reparoitra  sur  la  scene  du  monae 
avec  un  nouvel  eclat  :  le  ciel  par  des  avis 
secrets  guidera  le  heros  qui  doit  operer  ce 
predige  :  tu  seras  toi-meme  instruit  du  mo- 
ment  de  Texecutiöa  (a)  :  adieu  ,  tu  peux 
partir.  Tes  compagnons  t'attendent  en  Libye ; 
porte^leur  ces  grandes  nouvelles^ 

Arrete? ,  ombre  gen^reuse ,  repris*je  aus- 
sitöt ,  daignez  ajouter  ä  de  si  douces  espe- 

■"■■■■  ■     <  '  ■'      '      L  m>.'  .11111-. ■,        ■  ^ 

fäj  Pausan.  üb.  4 ,  cap.  26,  p,  3^»  et 843 J  cap,  3a.,  jp.  359^ 
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1.    ,,■•■      rances »  des  consolations  plus  douces  eiicore. 

CH  AP.    Nos  pferes  furent  malheureux ;  il  eit  si  facile 

^  ^-      de  les  croire  coupables !  Le  temps  a  deVor^ 

les  titres  de  leur  ianocence  f  et  de  tous  cöt& 

les  nations  laissent  cclater  des  soupcons  qui 

nous    humilient,  Aristomfene  trahi  ,  errant 

seul  de  viile  en  yille ,  mourant  seul  dans  Tile 

de  Rhodes,  est  un  speciale  oflfensant  pour 

rhonneur  des  Messeniens. 

Va ,  pars ,  vole,  mon  fils ,  repondit  le  heros 
en  ^levant  la  voix ;  dis  k  toute  la  terre  que 
la  valeur  de  vos  pferes  fut  plus  ardente  que 
les  feux  de  la  canicule,  leurs  vertus  plus 
pures  que  la  clart6  des  cieux ;  et  si  les  hom- 
mes  soDt.encoresensiblesä  la  piti^,^ärrache- 
leur  des  larmes  par  le  recitde  nos  infortunes. 
EcQUte-moi : 

Sparte  ne  pouvQit  supporter  la  honte  de 
sa  defaite  :  eile  dit  k  ses  guerriers  :  Vengez- 
moi ;  k  ses  esclaves  :  Protögez-moi  (a) ;  k  un 
esclaye  plus  vll  que  les  siens ,  et  dont  la  t^te 
etoit  ornöedu  diadSme :  Trahis  tes  alliesCÄ^; 
c'etoit  Aristocrate  qui  rögnoit  sur  la  puis- 
sante  nation  des  Arcadiens;  il  ayoit  Joint  ses 
troupes  aux  nötres. 


.  faj  Pausan.  üb.  4,  cap.  16 » p.  319. 
fhj  14.  ibid»  cap.  17^  p.Sai. 

Les 
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Les  deux  aritt^  s'approch^rent  comme  " 

deux  orages  qui  vont  se  di$puter  Pempire  ^5^^* 
des  air».  A  Taspect  de  leur  vainqueurs ,  les 
ennemis  chercheot  vainemeot  au  fond  de 
leur  coeur  un  reste  de  coarage  ;  et  dans 
Ieui*8  regan*ds  inquiets ,  se  peint  Tint^r^t  sor^ 
dide  de  ta  vie.  Tyrtee  se  pr^nte  alors  aux 
soldats  avec  la  confiance  et  Taatoritö  d'un 
hommequi  ti^tt  dans  ses  mainis'Ie  salut  de 
la  patrfe.  Des  peiotares  vives  et  anim^s  bril- 
lentsnccessivemeotä  leuräjreux  (ä).  Uimage 
d'un  h^ros  qui  vient  de.  repousser  renuemi  f 
cemeiajige  cönfus  de  cm  de  joie  et  d'atten- 
drissement  qui  honorent  son  triomphe  ,  ce 
respect  qulnspire  ä  jamais  sapresence,  ce 
repos  faoQorable  dont  il  jouit  dans  sa  vieil- 
lesse  ;  Timage  pIns  touchante  d'un  jeune 
guerrier  expirant  dans  le  champ  de  la  gloire^ 
les  c6r^monies  augusies  qui  accompagnent 
ses  funerailles ,  les  regrets  et  les  gemisse^ 
iQens  d'un  peuple  entier  k  Taspect  de  son 
cercueil ,  les  vieillards  »  les  femmes ,  les  en^ 
fans  qtii  pleui'ent  et  se  roulent  autour  de 
son  tombeau ,  les  honneurs  immortels  atta- 
ch6i  k  sa  memoire ,  tant  d'objets  et  de  sen* 
timens  divers  ,  retraces  avec  une  ^loquence 

faj  Tyrt.  ap.  Stob.  serm.  49,  p.  364. 

Tome  IV.  D 
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■  impetueuse  et  dans  un  mouvement  rapide  , 
CHäP.  embrasent  les  soldats  d'une  ardeur  jusqu'a- 
lors  inconnue.  Ils  attachent  k  leurs  bras 
leurs  noms  et  ceux  de  leurs  familles  ;  trop 
heureux  s'ils- obtiennent  une  sepulture  dis- 
tinguee  ,  si  la  posterite  peut  dire  un  jour  en 
les  nommant :  Les  voilä  ceux  qui  sont  morts 
pour  la  palrie  (a) ! 

'  Tandis  qü'un  poete  excitoit  cette  revolu- 
tion  dans  Tarm^e  Lac^demonienne  ,  un  roi 
cöBsommoit  sa  perfidie  dans  la  n6tre  (l^) ; 
des  rumeurs sinistres ,  semees  par son  ordre, 
^  avoient  pr(5pare  k  Tavilissement  ses  troupes 
effrayees.  Le  signal  de  la  bataille  devient  le 
Signal  de  leur  fuite.  Aristoerate  les  conduit 
lui-mSme  dans  la  route  de  Tinfamie  ;  et 
cette  route ,  il  la  trace  k  travers  nos  batail- 
Ions ,  au  moraent  fatal  oü  ils  avoient  k  sou- 
tenir  tout  TefFort  de  la  phalange  ennemie. 
Dans  un  cHn-«d'oeil ,  Teilte  de  nos  guerriers 
fut  egorg^e ,  et  la  Messönie  asservie.  Non  , 
eüe  ne  le  fut  pas  ;  la  Hberte  s'etoit  r&erve 
un  asjle  sur  le  mont  Ira  (c),  La  8*etoient 
rendus  et  les  soldats  echappes  au  carnage  , 

et  les  citoyens  jäloiix  d'echapper  k  la  servi- 

■1,1  '        II     ■■  ■     I  ^_        II  I  1 

faj  Justin,  üb.  3,  cap.  6.         i 
/'bj  Pausan.  lib.4,  cap.  17,  p.  322». 
/"cj  Id.  ibid.  p.  323. 
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tude.  Les'vainqueurs  förmerent  üne  enceinte  " 
au  pied  de  la  montagbe.  Ils  nous  voyoient    CHAP. 
avec  effroi  au-dessus  de  leurs  tetes  ,  comtne 
les  päles  matelots ,  lorsqu'ils  appercoivent  k 
l'horizon  ces  sombres  nuees  qui  portent  le» 
tempetes  dans  leur  sein. 

Alors  commenca  ce  siege  mains  cölfebre, 
aussi  digne  d^^tre  celebrö  que  celui  dllian*; 
alors  se  reprodüisirent  cKi  se  r^alisferent 
tous  les  exploits  des  anciens  h^rbs ;  les  ri- 
gueurs  des  Saisons,  onze  fois  renouvel^es ,  lie 
purent  jamais  lasser  laferoce  obstination  de$ 
assiegeans  ,  ni  la  fermete  inebranläble  des 
assieges^vz^.  r»  ,  •  .    :t.  •: 

Trois  Cents  Mess^niens .  d'une  valeur  dis* 
tingude ,  m'accompagnoient  dahs'mes  coui?-» 
ses  (A) ;  nous  franchissibns  atsement  la:  bar-» 
riere  placee  au  pied  de  la  montagne ,  et 
nous  portioös  la  terreur  jusqu'aux  eiivirons 
de  Sparte. 'Un  jour ,  chargcsjde  butia,  nou^ 
fumes  entour^s  de  Tarmee  ennemie.  Nous 
fbndtmes  öur  eile  sans  eepoir  de  ia^Maincre; 
B]eDt6t  atteint  d<an  coup  mhritel  ,  je>^perdtd 
lusage  de  mes  sens;  et  pMt^avix.d-ieuxlqu'Jl 
ne  m'eöt  jamais  6te  rendu !  Quel  fevell  >;ju8l^ 

'  1   I 'i    II    I  11  II »  ■    ■■     I  I  1 1    I  ■■-■■■■)■■  F— .11    iii,    I  f,m     i|iM'i|" 

^aj  Rhian.  ap.  PaussD.  lib.  4ycap.  17,  p.323.    '     :  ;     ••  ^ 
/'bj  Id.  ibid.  eap.  \%,  p.  323. 
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■  "  par  des  ennemis  aflTam^B  les  uns  des  autres. 

CH AP.  Lgg  Spartiates  se  repandoient  dans  la  plaiae  , 
comme  la  flamme  qui  devore  les  moissons ; 
nous  ,  comme  un  torrent  qui  detruit  et»  les 
juoissons  et  la  flamme,  ün  avis,secret  nous 
^pprit  que  les  Cprinthiens  venoient  au  secours 
de  Lacedemone ;  nous  nous  glissämes  dans 
leur  camp  a  la  faveur  des  tenebres  ,  et  ils 
.pass^rerit  des  bras  da  sommeil  dans  ceux  de 
,1a mort  (^a').  Vainsexploits ,  trompeuses  espe- 
rances!  Du  tresor:  immense  des  annees  et  des 
siecles ,  le  temps  fait  sortir ,  au  moment  pre- 
cis,  ces  grandes  revolutions  concues  dans  le 
sein  de  Teternite ,  et  quelquefois  annoncees 
par  des  oracles.  Celui  de  Delpbes  avoit  atta- 
ch6  notre  perte  k  des  .presages  qui  se  veri- 
,fierent ;  et  le  devin  Theoclus,  m'avertit  que 
:nous  ,touchions  au  d^npuement  de  tan t  de 
scenes  sanglantes  C^^. 

.  Un  berger ,  autrefois  esclave  d*Emperamus , 
general  des  Lacedemoniens  ,  conduisoit  tous 
les  jours  son  troupeau  sur  les  bords  de  la 
Neda ,  qui  coule  au  pieds  du  mont  Ira(?c^.  II 
aimoit  une  Messenienne,  dont  la  maison  etoit 
situee  sur.le'  penchant  de  la  montagne  ,  et 

III     I    ' I     .1 

/^ay  Pausan.  Üb,  4,  cap.  19,  p.  325, 
fhj  Id.  ibid.  cap.  20 ,  p.  827, 
fc)  Id.  ibid.  p,  329, 
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qui  le  recevoit  chez  eile ,  toutes  les.fois  que  • 
sön  mari  etoit  eii  faction  dans  notre  camp.  ^^^P 
Une  nuit  ,  pendant  un  orage  affreux  ,  le 
Messeoien  paroit  toiit-ä-coup ,  et  raconte  k 
sa  femme ,  etonnee  de  son  retour ,  que  la  tem- 
pete  et  Tobscurite  mettent  la  place  ä  l'abri 
d'un  coup  de  maiiiy  que  les  postes  sont  aban^ 
dbnnes,  et  qu'une  blessure  me  retient  au  lit. 
Le  berger,  qui  s'etoit  derobe  aux  regards  du 
Messcnien ,  entend  ce  recit  ,  et  I5,  rapporte 
sur-Ie-champ  au  general  Lacedemonien. 

Epuise  de  douleur  et  de  fatigue  ,  j^avois 
abandonne  mes  sens  aux  douceurs  du  som- 
meil ,  lorsque  le  genie  de  la  Messenie  m'ap- 
parut  en  long  habit  de  deuil,  et  la  tete  cau- 
verte  d'un  voile  :  Tu  dors ,  Aristomene ,  me 
dit-il ,  tu  dors ,  et  deja  les  echelles  menacantes 
se  herissent  autour  de  la  place  j  deja  les 
jeunes  Spartiates  s'elövent  dans  les  airs  ä 
Tappui  de  ces  freies  machines  :  le  genie  de 
Lacedemone  1  empörte  sur  moi ;  je  Tai  vu  du 
haut  des  murs  appeler  ses  farouches  guer- 
riers  ,  leur  lendre  la  main  ,  et  leur  assigner 
des  postes. 

Je  m'evelllai  en  sursaut,  Tarne  oppressee, 
Tesprit  egare ,  et  dans  le  m^me  saisissement 
que  si  la  foudre  etoit  tombee  ä  mes  cotes. 
Je  me  jette  sur  mes  armes:  mon  fils  arrive;  / 
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■  Oü  font  les  Lacedemoniens  ? — Dans  la  place , 
^v  r^'**  aux  pieds  des  remparjCs ;  etonnes  de  leur  au- 
dace  jls  n'osent  avancer.  C'est  assez  ,  repris- 
je  ;  suivez-iBoi.  Nous  trouvoo$  sur  dos  pas 
Theoclus  ,  r.interprete  des  dieux  ,  Je  vaillant 
Manticius  son  ^Is  >  d'autres  chefs  qui  se  joi- 
gnent  ä  nous  (a).  Courez ,  Jeur  dis-je ;  repan- 
dre  Tal^rme,  annoqcez  aux  Messeoiens  qu'ä 
la  pointe  du  jour  i|$  yerront  leurs  generaux 
aq  milieu  des  ennemis. 

Ce  moment  fatal  arrive  C^)'^  l^^  raes,  les 
maißonSylesteoiples,  inond^  de  sang^reten- 
tissent  de  eris  epo^vantables.  Les  .  Messe- 
niens  ne  ppuvant  plus  entendre  ma  voix  » 
n'eCoutent  que  leur  fureur.  Les  femmes  les 
anin^ent  au  Gombat  ,  s'arment  elles-memes 
de  ipille  in3trpmeq8  de  mort,  se  precipitent 
sur  Tenneini »  et  tombent  en  expirant  sur  les 
<?prp8  de  leurs  ^poux  ,  et  de  leurs  enfans. 

Pendant  trois  jours  ces  scenes  cruelles  se 
renouvel^fent  ä  chaque  pas,  ä  chaque  iqo* 
ment ,  ä  I^  liiepr  3ombre  des  eclairs  »  au 
bruit  sourd  ?t  coqtimi  de  I<|  foudre ;  les  La- 
cedemoniens  superieurs  en  nombre  ,  prenant 
tour-ä-tour  de   «ouvelles  Forces  dans  des 


faj  Pausan.  IIb.  4,  cap.  21 ,  p.  33a 
fbj  Id.  ibid.  p.  33i. 


DU  JEUHE  AnACHARSIS.  SfJ 

i&tervaUes  de  repos;  les  M^ss^ai^as  com^ 
battant  sans  ioterruptioo ,  luttant  A*La*foi« 
coatre  Ja  faim^  Ja  8oif»  le  ^ofumeil ,  et  le  fer 
de  rex^oeoii  (a)* 

Sur  la  £ii  da  trpisiibme  jour,  le  devis 
Theoclus  io^'adressaot  la  parole  :  «  Eh !  de 
m  quoi»  m^  dit-il,  vous  serviroient  tant  de 
M  courage  et  de  tr^vanx?  C'en  est  fait  de  la 
M  Messienie  ^  les  dieux  pot  resolu  sa  perte  \ 
«r  sauvez-vouß ,  Arjstom^iie  :  «auvez  nos  mal- 
«  heureux  amis;  e'est  k  moi  de  m'eQsevelir 
«  sous  Jes  ruines  de  ma  patrie.  >»  U  dit,  et 
se  jetant  daps  la  melee,  il  m^urt  libre  et 
couvert  de  gloire. 

II  m'eut  ^t^  facile  de  l'imiter ;  mais  soumis 
ä  la  yolootö  des  dieux,  je  crus  que  ma  vie 
pouvoit  6tre  necßssaire  h  taot  d'innocentes 
yjctimes  que  le  fer  alloit  egqrger.  Je  rassem- 
blai  les  femmes  et  les  enfans,  je  les  entourai 
de  soldats,  Les  eniieipis »  persuades  que  nous 
meditions  une  retraite, ouvnrent  leurs  rangs, 
et  npus  laisserent  paisiblf^meot  arriyer  sur 
les  terres  des  Arcadieas  *.  Je  ne  parlerai  ni 
du  dessein  que  je   foFroai    de   marcher  h 

'  I  IM > I     .1  I.    I  in  I    1        in  I    I  I       H||^i#— iM-^i^^PMi— i^MP— WP^^— ^ 

(aj  Pausan.  Uli.  4,  cap.  21 5  p.  332. 

*  La  prise  d'Ira  est  de  U  premicre  ann^e  de  la  28'.  Olympiade , 
fan  668  avant  J,  C.  (  Pausan.  lib.  4,  cap.  a3,  p.  336.  Corsiii. 
fast.  Attic,  t.  3 ,  p.  46.  Fre'ret,  d^feos.  de  Ja  chron.  p.  174. ) 
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-  Lacedemone,  et  de  la  surprendre ,  pendant 

C  H  A  P.  qug  g^g  goldats  s'enrichissoient  de  nos  d*e- 
pouilles  sur  le  mont  Ira;  ni  de  la  perfidie  du 
roi  Aristocrate,  qui  rövela  notre  secret  aux 
Lacedemonieiiis.  Le  traitre!  il  fut  convaincu 
devant  Tassemblee  de  sa  natiori  :  ses  sujets 
devinrent  ses  bourreaux;  il  expira  sous  une 
grele  de  traits;  son  corps  fut  porte  dans  une 
terre  etrangere ,  et  Ton  dressa  une  colonrie 
qui  attestoit  son  Infamie  et  son  supplice  ^ä^. 
Parce  coup  imprevu  ,  la  fortune  s'expli- 
quoitassez  hautemeöt.  II  ne  s'agissoit  plus 
de  la  flechir,  mais  de  me  mesurer  seul  avec 
eile,  en  n*exposant  que  raa  tete  ä  ses  coups. 
Je  donnai  des  lärmet  aux  Messeniens  qui 
n'avoient  pas  pu  me  joindre;  je  ine  refusai 
k  Celles  des  Messeniens  qui  m'avoient  suiVi  : 
ils  vouloient  m'accompagner  aux  climats  les 
plus  eloignes  (A).  Les  Arcadiens  vouloient 
partager  leurs  terres  avec  eux  (c) ;  je  rejetäi 
toutes  CCS  öftres  -:  mes  fideles  compaghons  ; 
confondus  avec  xine  nation  nombreuse  ^  au- 
roient  perdu  leur  nom  et  le  souvenir  de 
leurs  maux.  Je  leur  donnai  mon  fils ,  un 
autre  moi-meme;  ils  allerent  sous  sa  con- 

'  /aj  Polyb.  lib.  4, p.  3oi.  Pausan.  lib.  4» cap.  22,  p. 335. 
^bj  Pausan.  ibid.  cap.  23 ,  p.  335. 
^cj  {d.^  ibid.  cap.  22,  p.  333. 
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duite  en  Sicile,  oü  ils  seront  en  dep6t  jus- 
qo'au  jour  des  vengeances  (a>)*. 

Apres  cette  cruelle  Separation ,  n'ayant  plus 
ri'en  ä  craindre,  et  cherchant  par-tout  des 
ennemis  aux  Lacedemoniens  ,  je  parcourus 
les  natiöns  voisines.  J'avois  enfia  resolu  de 
me  reridre  'en  Asie ,  et  d'int^resser  ä  nw 
malhieurs  les  puissantes  nations  des  Lydiens 
et  ^es  M^des  (b).  La  mort  qui  me  surprit  ä 
Rhodes ,  arr^ta  des  projets  qui ,  en  attiranC 
ces  peuples  dans  le  Peloponese,  auroient 
peut-etre  change  la  face  de  cette  partie  de  la 
'  Grece, 

A  ces  mots ,  le  heros  se  tut ,  et  descendit 
dans  la  nuit  du  tombeau.  Je  partis  le  lende- 
main  pour  la  Libye. 


TRoisiEME  Plegie. 

Sur  la  troisieme  guerre  de  Mess^nie  **. 

QuE  le  Souvenir  de  ma  patrie  est  penible 
et  douloureux!  il  a  Tamertume  de  Tabsinthe 


faj  Pausan.  lib.  4,  cdp.  28,  p.  335  et  336. 
*  Voyez  la  note  ä  la  fia  du  volume. 
{hj  Pausan.  ibid.  cap.  24 ,  p.  338. 

**  Cette  guerre  commenca  Tan  464  avant  J.  C  et  finit  Taa 
464  avant  la  m^me  ere«  • 
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et  le  fil  tranchant  de  Pepee;  il  me  rend  kiseo- 
sible  au  plaisir  et  au  daoger.  J'ai  prevenu  ce 
matin  le  lever  du  soleil  :  mes  pas  inceitains 
m'ont  egare  dans  la  canipagne ;  k  fr alclieur 
de  Tauiore  ne  charmoit  plue  mes  seos*  Deux 
lions  enormes  se  sont  ^lanc^fi  d'vine  foret  voi» 
«ne ;  leur  vue  ne  m'inspiroit  aucun  tSroi.  Je 
ne  les  insultois  point  :  ils  se  sont  ecart^. 
Cruels  Spartiates,  que  vous  avoient  fait  nos 
peres?  Apres  la  prise  d'Ira,  vous  l^ur  distii- 
buätes  des  supplices,  et  dans  l'ivresse  da 
succes,  vous  voulütes  qu'ils  fusseni  tous  mal- 
heureux  de  votre  joie. 

Aristom^e  nous  a  promis  un  avenir  plus 
favorable  :  mais  qui  pourra  jamais  ^touffer 
dans  nos  coeurs  le  sentiment  des  maux  dont 
nous  avons  entendu  le  recit,  dont  nous  avons 
ete  les  victimes?  Vous  fütes  heureux,  Aris- 
tomfene ,  de  n'en  avoir  pas  6te  le  temoin. 
Vous  ne  vites  pas  les  habitans  de  la  Mess^nie, 
train^s  ä  la  mort  comme  des  scölerats,  vendus 
comnoe  de  vils  troupeaux  (a).  Vous  n'avez 
pas  vu  leurs  descendans,  ne  transmettre  pen- 
dant  deux  sifecles  ä  leurs  fils,  que  Topprobre 
de  la  naissänce  (l?).  Reposez  tranquillement 


faj  /Elian.  var.  bist.  üb.  öycap.  1. 
/'ij  Pausao.  lib.4,  cap.  24)  p.  338.  . 
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dans  le  tombeauf  ombre  du  plus  grand  des  * 
humains,  et  souffrez  que  )e  conwgne  i  la      xu  * 
post^rit^  les.  derniers  JTorfaits  des  Lac^d^mo 
aiefis. 

Leurs  magistFats,  emiemis  du  cie}  aiiisi 
que  de  la  terre,  fönt  mourir  des  suppltans 
qu'ils  arracheat  du  temple  de  Neptune  (a}* 
Ce  dieu  iiTitj^,  frappe  de  soa  trident  les 
Cütes  de  Laconie.  La  terre  6branl^e,  des 
abyiaes  entr'ouyerte ,  iin  dest  sommets  du 
moQt  Tdji^&teroulant  dans  les  vatlees^,  Spapte 
renvers^e  de  fond  en  comble,  et  cinq  mai- 
sons  seules  epargn^es,  plus  de  vingf  mille 
hoimnes  ecrases  sous  ses  ruines  (b) :  voilä  le 
Signal  de  notre  di^li^rance,  &'^crie  a-la-fois 
une  multitude  d'eseläves.  Tnserases!  \h  cou-* 
reot  k  J^ac^^mone  sans  ordre  et  sans  chef : 
k  l'aspect  d'no  corps  de  Spartiates  qu'ä  ras- 
sembl^lerai  Archidamus^  il&s*arr&tentcomine 
les  vents  decbatß'is  par  Eöle,  lorsque  le  Dieu 
des  mers  leur  apparo$t ;  ä  la  yue  des  Athe- 
ni^iS  el  des  difförentes  nations  qui  viennent 

au  secours  des  Lacedi^monfens  (c) ,  la  plu- 

—     -  —  -  ^  -  ■  -  ■  — 

faj  Aristoph.ia  Acbarn.  v.  609.  Scbol.  ibid.  Suid.  io  Tmtmf* 
fh)  Diod.  Sic.  IIb.  1 1 ,  p.  48.  Cicer.  de  dirin,  lib.  l  ^  cap.5o9 

t.  3y  p.  41.  Plin.  lib.  2,cap.  79,  t.  1,  p.  111. 
fc)  Diod.  ibid.  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  101  et  128.  PausaiK  lib.  3  9 

p.  233;  lib.  4,  p.  339.  Flut,  in  Ci^n.  1. 1 ,  p.  489.  ifiiiao.  rar.  bist« 

lib.  69  cap.  7.  Polygen.  Strateg.  lib.  1 ,  cap.  41. 
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part  se  dissipent  comme  les  vapeurs  gros- 
sieres  d'un  maräis ,  aux  premiers  rayons  du 
soleil.  Mais  ce  n'est  pas  en  vaiii  que  les  Mes- 
si^niens  ont  pris  les  armes ;  un  long  esclavage 
n'a  point  altöre  le  sang  genereux  qui  coule 
dans  leurs  veines;et,  tels  que  Taigle  captif« 
qui ,  apres  avoir  rompu  ses  liens  ,  prend  son 
essor  dans  les  cieux  ,  ils  se  retirent  sur  le 
mont  Ithome  (a) ,  et  repouss^nt  avec  vigueur 
les  dttaques  r^iterees  des  Lac^demoniens  , 
bientöt  reduits  ä  r^appeler  les  troupes  de  leurs 
alli^. 

La  jparoissent  ces  Atheniens  si  exerces  dans 
la  conduite  des  sieges.  Cest  Cimon  qui  les 
commande  »  Cimon  que  la  victoire  a  sou- 
vent  couronne  d'un  laurier  immortel ;  Teclat 
de  sa  gloire ,  et  la  valeur  de  ses  troupes  jnspi' 
rent  de  la  crainte  aux  assieges,  de  la  terreur 
aux  Lacedemoniens.  On  ose  soupconner  ce 
grand  liomme  de  tramer  une  pcrfidie.  On 
l'invite  sous  les  plus  frivoles  pretextes  ä  ra- 
mener  son  armee  dans  TAttique.  11  part ;  la 
discorde  qui  planpit  sur  Teneeinte  du  camp  , 
sWr^te ,  prevoit  ies  calamites  pretes  ä  fondre 
sur  la  Grece  (Jl?) ,  et  secouant  sa  tete  heriss^e 

i^aj  Pausan.  lib.  4 ,  cap.  24 ,  p.  33g. 

fbj  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  101  et  12S.  Diod.  Sic.  IIb.  11  ,p.49 
Justin.  lib.  3 »  cap.  6.  PlUt.^in  Gim.  t.  1 ,  p.  489. 
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de  serpens  ,  eile  pousse  4es  hurlemeus   de      •     ■ 
joie ,  d'oü  s'echappen t  ces  terribles  paroles :    .   C  H  A  p. 

Sparte ,  Sparte ,  qui  ne  sais  payer  les  Ser- 
vices qu'avec  des  outrages  !  contemple  ces 
guerriers  qui  reprennent  Je  chemin  de  leur 
patrie  ,  la  honte  sur  le  front ,  et  la  douleur 
dans  Tarae.  Ce  sont  les  memes  qui>,  meles 
dernierement  avec.  les  tiens  ,  defirent  les 
Perses  k  Piatee.  Ils  accouroient  ä  ta  defense , 
et  tu  les  as  couverts  d'infamie.  Tu  ne  les 
verras  plus  que  parmi  tes  ennemis.  Athenes , 
blessee  dans  son  orgueil ,  armera  contre  toi 
les  nations  (a)  **Tu  les  souleveras  contre  eile. 
Ta  puissance  et  la  sienne  se  heurteront  sans 
cesse ,  comme  ces  vents  impetueux  qui  se 
brisent  dans  la  nue.  Les  guerres  entanteront 
des-  guerres.  Les  treves  ne  seront  que  des 
suspensions  de  fureur.  Je  marcherai  avec  les 
Eumenides  ä  ia  t^te  des  armces  :  de  nos 
torches  ardehtes ,  npus  ferons  pleuvoir  sur 
VöUjS  la  peste ,  la  iamine ,  la  violence,  la  per- 
fidie ,  tous  les  fl^aux  du  courröux  Celeste  et 
des  passions  humaines.  Je  me^vengerai  de 
les  antiques  vertus  ,  et  me  jouerai  de  tes  de- 
faites  ainsi  que  de  tes  victoires.  J'elfeverai  , 
j'abai$$erai,ta  rivale.  Je  te  verrai  k  ses  ge* 
noux  frapper  la  terre  de  ton  front  humilie. ' 

"     '  ■■.11. i(  I  ,   iimi   iHif  I  <iiiM  in^iiiwM^i   II«  >  1  I  ■ 

(aj   ihucycl.  lib.  i ,  cap.  lua, 
•  Guerie  du  PclopoD^se. 
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'  Tu  lui  demanderas  la  pait ,  et  la  paix  te  sera 
refus^('«^.TudÄruira8  8e8  inurs,tu  la  fou- 
leras  aux  pieds ,  et  yous  tombere^  toutes  deux 
ä-la-foi$ ,  cömme  deuTi  tigres  qui ,  aprts  s'etre 
dechif^  les  entrailles,  expirent  k  c<St6  Vua 
de  ratrtre.  Alors  je  t'enfottcerai  si  avant  dans 
la  poussifei'e  ,  qüe  le  voyageur  oe  pouvant 
distingüer  tes'traits,  sera  force  de  se  baisser 
pour  te  recöntiottre. 

Maintettant  voici  le  aigne  frappant  qui  te 
gat^ntirä  Tefifet  de  riaes  paroles.  Tvt  prendras 
Ithortie  dtms  la  dixiefne  annee  du  si^ge.  Tu 
voudras  exterminer  fes  Messeniens ;  mais  les 
dieux  qui  les  rtfservent  pour  acc^ltärerta  rui- 
ne,  arreteront  ce  projet  sanguinaire  C^^.  Tu 
leur  laisserasla  vie ,  k  coddition  qu'ils  en  joui- 
ronC  dans  un  autre  climat,  et  qu'ils  serotit 
mis  aux  fers ,  s'ils  osent  reparoltre  dans  leür 
patrie  (c).  Quand  ce'tte  pr^dictiont  sera  accom* 
plie ,  soüviens-toi  des  autres ,  et  tremble. 

Ainsi  paHa  le  g6nie  malfaisant  qui  i6tend 
son  pouvoir  depuis  les  cietix  jnsqu'auxr  en- 
fers.  Bientöt  apre»  nous  sorttmes  d'ftfiome. 
J'etois  encore  dans^^maf  pkrs  tendrd  enfaiice. 

faj  Tfaucyd.  UU49  cap.41.  Aristofili;  id  pstot ,  V.  69f  et  664» 
Sphoi.  ibid. 
f  vy  ruiisuii»  iiOi  4  jr  vSpt  S4*)  pv  &9Q4 
(t)  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  io3. 

L'image 
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L^inäfige  de  cette  fiiite  precipitee  est  emr  ===== 
pi  eiate  dans  mon  esprk  0n  traits  ineflfäca-  C  H  a  p. 
bles  ;  je  les  vois  tou jour«  öes  scenes  d'horreur 
et  d'attendrjssement  qui  s'oflfroient  ä  Dies 
regards  :  une  natioii  entiere  cbass^e  de  ses 
foyers  (a)  ,  errante  au  ha^ard  chez  des  peu- 
plesepouvantes  de  ses  malbenF&qü^ils  n*osent 
soulager  ;  des  guerriers  4;ouyerts  de  bl^ssu^ 
res  ,  portant  sur  leurs  epau]e$  les  apteurs 
de  leurs  jours  ; des  femmes  a&sjöfe  par  terre, 
expirant  de  foiblesse  avec  les  en^au^  qu'eilei 
sierrent  entre  leurs  bras ;  ici  des  larmes  ,  de* 
gemissemens  ^  les  plils  fbrtes  expressiotis 
du  desespoir  :  lä  une  douleiir  muette  ,  uii 
silence  effra^ant,  Si  Ton  donnoit  ces  tableaux 
h  peindre  au  plus  crü^l  des  Spartiates  ,  uii 
reste  de  pitie  feroit  tomber  le  pinceau  de 
ses  maiiis. 

Apes  des  cöurses  longue^  et  penibles ,  nou« 
noustrainämesjusqu'äNaupacte^  yille  $ituee 
stir  la  mer  de  Crissa  i  eile  appurtenoit  aux 
Athöoiens.  11s  nous  la  cedferent  (h).  Nbus 
signalämes  plus  d'une  foi3  notre  valeurcontre 
les  ennemis  dß  ce  peupLe  genereux.  Moi- 
meme,  pjendaat  la  guerre  du  Peloponese-,  je 


fsj  Polyb.  hist,  lib.  4 ,  p.  3oo. 
/SJ  Thiicyd.  lib.  1 ,  cap.  io3.  Pdusao.  lib.  4,  cap.  25,  p.  33^» 
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parus  avec  un  detachement  sur  les  cÄtes  de 
C  H  A  P.  Messenie.  Je  ravageai  ce  pays  ,  et  coütai  de^ 
larmes  de  r^^e  ä  dos  barbares  persecuteurs 
{a)  :  mais  les  dieux  melent  toujoursun  poi- 
son  secret  k  leurs  faveurs ,  et  souvent  Tespe- 
rance  n'est  qa^un  piege  qu'ils  tendent  aux  mal- 
heureux.  Nous  commencions  ä  jouir  d'un  sort 
tranquille  ,  lorsque  la  flotte  de  Laccdemone 
triompha  de  ce^lle  d'Athenes  ,  et  vint  nous 
insulter  ä  Naupacte.  Nous  montämes  k  l'instant 
sur  nos  vaiss^aux  ;  on  n'invoqua  des  deux 
c6tes  d'autre  divinite  que  la  Haine.  Jamais 
la  Victoire  ne  s'abreuva  de  plus  de  sang  impur , 
de  plus  de  sang  innocent.  Mais  quepeutla 
valeur  la  plus  intr^pide  contre  Texcessive  su- 
periorite  du  nombre  ?  nousfümes  vaincus,  et 
chass<5s  de  la  Grfece  ,  comme  nous  Pavions 
^te  du  Peloponese  ;  la  plupart  se  s^uvferent 
en  Italie  et  en  Sicile.  Trois  mille  hommes 
me  confierent  leur  destinee  (b) ;  je  les  menai 
k  travers  les  terap^tes  et  les'^cueils  ,  sur  ces 
rivages  que  mes  chants  (un^bires  ne  cesseront 
de  faire  retentir. 

Cest  ainsi  que  finit  la  troisifeme  ^l^gie. 
Lejeune  homme  quitta  sa  lyre ,  et  son  pere 

/'aj  Thucyd.  lib.  4 ,  cap.  41.  Pausan.  lib.  4,  cap.  26,  p.  342. 
fkj  Pausan.  ibid.  Diod.  Sic.  lib,  14,  p.  263. 
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X4noclbs  ajouta  ,  que  peu  de  temps  aprfes 
leur  anrivee  en  Libye ,  une  s^dition  s^^tant  i^L^* 
^leyee  ä  Cyrbne  ,  capitale  de  ce  canton  ,  les 
Messöniens  se  joignirent  äux  exil^s  ,  et  p^ri* 
rent  pour  la  plupart  dans  une  bataille  (a). 
U  demanda  ensuite  comraent  s'^toit  op6rde  la 
revolution  qui  Taitienoit  en  Mess^nie. 

Celcnus  r^pondit  :  Les  Thebains  sous  la 
conduite  d'Epaminotidas  ,  avoient  battu  les 
Lac^demoniens  k  Leüctretj  en  B^tie  * ;  pour 
affi>iblir  k  jamais  leur  puissance ,  et  les  mettre 
hors  d'etat  de  tenter  des  exp^ditions  loin^ 
taines ,  ce  grand  homme  concut  le  pröjet 
de  placer  aupre^  d'eux  un  ennemi  qui  auroit 
de  grandes  ihj^res  k  venger.  II  envoya  de 
tous  cötes  i^viter  les  Messeniens  ä  revoir 
la  patrie  de  leurs  pferes  (A).  Nous  yolämes 
k  sa  voix  ;  ji,  le  tfouvai  k  la  t^te  d'une  ar- 
mee  formidablö  ,  entour6  d'architectes  qui 
tracoient  le  plan  d'une  ville  au  pied  de  cette 
montagae.  Un  möment  apr^s ,  le  general  des 
Argiens  setant  approche  ,  lui  pr^senta  une 
uroe  d'airain ,  que  sur  la  foi  d'un  songe  ,  il 
ayoit  tir^e  de  la  terre  ,  sous  un  lierre  et  un 
1;^ -— ,. 1- — •  '    >'■  li. 

/'aj  Diod.  Sic.  üb.  14 ,  p.  263. 

*  L'an  371  avatit  J.  C. 

/bj  Pausan.  lib.  4,  cap.  26 ,  p.  342.  PJut.  in  Ages.  f.  1« 
p.  6i5. 
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' "  -^     '^'^  iny€te<iui«iiitrela^oieiit  leursfdbl^rameatft. 

c  H  A  p.  Epami wödas  l'a^ant  ouverte ,  y  trottva  des 
ü^illes  de  .pdomb  ,  rpulaes  ea  forme  de  vo- 
iuxne  QU  Tod  avoic  ancientieiiiefit  trace  les  rit^ 
du  culte  <le  Ceres  ?t  dePro«erpine.  II  reconnut 
le  jnoaumejat  aucjuel  etoit  attach^  l&,  deetio 
de  la  Messi^nie  ,  et  ^u'Aiistoia^i^e  a¥oit 
enseveli  daos  le  lieu  le  moiEts  frequente  du 
mont  hhome  (41).  Cette  d6couverte  etk  re- 
|>oase  fai^orable  de$  au^^ures  ,  impruuer^enc 
im  caji^actbre  religieux  a  son  eo.treprijse/» 
d'aUIeurs  ,puis6aaimeot  aecond^  par  les  na- 
tioas  vmswe^  ,  de  4wit  temps  jaloyses  de 
X^acedemoae. 

Le  ^ur  de  la  coii$ecratioa  de  la  viUe ,  le^ 
troupes  s'^aot  xetuoies  9  Jes  Arcadieas  |M*e- 
;:statbr£iit 4cs  710^0166 ;  ceux  de  Th^be$»  d'Ar * 
^q$  et  ^  JU  Mesfiöaie^  oifn'rent  is^r^meBt 
:leqcß  bommag««  ä  leuirs  divkiites  tutelaires ; 
tou6  «aaaec&ble  appielfereiit  les  .hero3  de  la 
;£tfMitree  «  et  les  ^«pptieretat  de  veair  jfgvodse 
l^oeses&ion  de  leur  uouvelle  demeure  X^^* 
l'^naii  ces  rnoms  precieuK  ä  la  natjoü^  celui 
d'ArJ&t^)in^ae  «xcka  des  applaudisseiQ^n^ua}* 
yersels.  Les  sacrifices  et  les  pjrJeres  rempll- 


/'aj  Pausan.  Hb.  4,  cap.  a6,  p.  343. 
/6j  Id.  ibid.  cap.  27,  p.  345. 
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r^ni  fes  momeös  de  U  premiere  join  nee ; 
ctsifö  les  suiv«iDtes  ,  On  J€ta  au  son  de  la  Mte  , 
les  fondemens  des  murs  ,  des  temptes  et  des 
maisorxB.  La  rtllefutdchev^eenpettdetemps, 
et  recut  le  nöm  de  Messfene. 

D'autrespeuple»,  ajouta  Celentis,  onterr^ 
JoDg-temps  (^loignes  de  leur  pati^ie  ;  auctin 
n^a,  soufFert  «n  31  long^  exil  ;  et  cependant 
Aous  avons  cons^rve  sans  atteratio»  ki  Ismgue 
et  les  coutumes  de  no6  ancetres  (a).  Je  dirai 
mgtne  ,  que  nos  revers  nous  ont  rendus?  plu& 
sensibles.  Les  Laeed^moniens  avoieDt  IWre 
quelques-unes  de  nosvHlesä  desetrangcrsC^^, 
qui  9  ä  notre  retour,  ont  impiore  notre  piti^; 
Peut-etre  avoient-ils  des  titres  pourl'obtenir ; 
mais  quand  ils  n'en  auroient  pas  eu ,  commenj: 
]a  refuser  aux  malheureux  ? 

H^as!  reprit  X^nocles ,  c'est  ce  caractere  si 
doux  et  si  humain  qui  oous  perdit  autrefois. 
Voisins  des  Lacedemöniens  et  des  Arcadiens , 
nos  ai'euY  ne  succombbrent  sous  la  liatne  des 
Premiers  ,  que  pour  avoir  n^lig^  ramiti^ 
des  seconds^^c^.  llsignoroierit  «ans  dontö  qne 
fambnion  du  repos  exige  au  tan  t  d*activite 
que  Celle  des  conquetes. 

l'aj  Pausan.  Ub.4y  cap.  27,  p.  346« 
/*;  Id.  ibid.  cap.  24 ,  p.  338. 
fcj  Polyb.  lib.  4,  p.  390. 
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Je  fis  aux  Messeniens  plusieurs  questions 
CHAP.  gyj.  r^tat  des  Sciences  et  des  arts;  ils  n'ont 
jamais  eu  le  temps  .de  s'y  Hvrer  :  sur  leur 
gouveriiement  actuel  ;  il  n'avoit  pas  encore 
pris  une  forme  coostante  :  sur  celui  qui  sub- 
sistoit  pendant  leurs  guerres  avec  les  Lac^ 
d6monien8 ;  c'^toit  un  melange  de  rcyaute  et 
d'oligarchie  (^a^  ,  mais  les  affaires  se  trai- 
toient  dans  Passemblee  g^n^rale  de  la  nation 
(^b^ :  sur  Forigine  de  la  derniere  maison  re- 
gnante  ;  on  la  rapporte  ä  Cresphonte  qui  vint 
au  Peloponese  avec  les  autres  HeracHdes ,  80 
ans. apres  la  guerre  de  Troie.  La  Messenie 
lui  ^chut  en  paftage.  II  ^pousa  Merope,^lle 
du  roi  d'Arcadie ,  et  fut  assassine  avec  pres- 
que  tous  ses  enfans  ,  par  les  principaux  de 
sa  cour ,  pour  avoir  trop  aimöie  peuple  (^O- 
L'histoire  s'est,  fait  un  devoir  de  cönsacrer 
sa  memoire  ,  et  de  condamner  ä  Tex^cratioa 
Celle  de  ses  assassins.  • 

Nous  sortimes  de  Messene  ,  et  aprts  avoir 
traversö  le  Pamisus ,  nous  visitämes  la  c6te 
Orientale  de  la  province.  Ici ,  cpmme  dans  le 
reste  de  la  Gröce  ,  \p  voyageur  estoblig^ 


(a)  Polyb.  lib.  4,  p.  3oo.  Pausan.  lib.  4,  cap.  24,  p.  338« 
(h)  Pausan.  ibid.cap.  6,  p.  294. 
(^)  Id.  ibid.  cap.  3 1  p.  a86* 
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tfessuyer  ä  chaque  pas  les  g^n^alogies  des  ' 
dieux ,  confondues  avec  eelles  des  hommes.  C  H  A  P. 
Point  de  ville ,  de  fleuve ,  de  fbotaine  ,  de 
bois,  de  montagne ,  qui  ne  porte  le  nom  d'une 
nymphe  ,  d'un  heros  ,  d'un  personnage  phis 
celfebre  aujourd'hui  qu*il  ne  le  fut  de  son 
temps.  ' 

Parmi  les  familles  Qombreuses  qui  posse- 
doient  autrefois  de  petits  etats  en  Mess^nie  9 
celie  d'Esculape  obtient  dans  Popinion  publi- 
que un  rang  distingue.  Dans  lä  ville  d'Abia , 
on  nous  montroit  son  teinple  (a) ;  k  G^rania , 
le  tombeau  de  Machaon  son  fils  (h)  ;  k  Phe- 
res  ,  le  temple  de  Nicomaque  et  de  Gorgasus 
ses  petit-fils  (c)  ,  k  tous  momens  honores 
par  deS  sacrifices  ,  paP;  des  ^IFrandes  ,.  par 
Taftluence  des  malades  de  toute  espfece. 

Pendant  qu'on  nous  racontoit  quäntite  de 
guerisons  miraculeuses,  undeces  infortunes, 
pres  de  rendre  le  derniersoupir  ,  disoit :  J'a- 
vois  k  peine  recu  le  jour ,  que  mes  parens 
'allerent  s'etablir  aux  sources  du  Pamisus  ,  ou 
Ton  pretend  que  les  eaux  de  ce  fleuve  sont  tr^s 
salutaires  pour  les  riialadies  des  enfans  (d)  ; 

fa)  Pausan.  lib.  4,  cap.  ^^p.  353. 
^bj  Id.  ibid.  cap.  3 ,  p.  284. 
fcj  Id.  ibid.  p.  287;  cap.  3o,  p.  353. 
fdj  Id.  ibid.  cap.  3i ,  p.  356. 
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fi  '"*"'  '  }Sii  |aass^  toä  vie  aifpres  des  ditinii^^  bienf^r«' 
OH  AP.  santes  qui  distribuent  la  sante  äun  mortels  , 
l^tot  dans  le  temple  d^Apollon  »pres  de  la 
villp  de  Corone  (^a) ,  tantut  dans  les  lieul 
pu.je  me  troqve  aujo^rd'hui  >  me  souioaettant 
aux'ceremonies  prescfites  ,  ^t  n'^^pargnant  ni 
victimes  nipresens;  oq  m'a  toujoura  adsure 
que-j'etois  gueri  ,  et  je  nie  meursi«  Jl  expira 
]e  Ipndenaain.    «  -    ; 

/'  '    ; .  •       ,.;;       '  -i     ■  '  .  » r- ! ;  ^    t • 

Ary  i^^usaof  Hb,  4 ,  cap.  84 ,  p.  365. 
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C  H  A   P   I  T   R    E    X  L  I. 

P^oyage  de  LaCönie  ** 


Nous   noüs  emb^rquämes  &  Pheres  »  sur  r-  •••      -\ 
im  vaisseau  .qui .  faisoit  voile   pour  le  port   CHAP. 
de  Scändee ,  dans  la  petite  tie  de  Cythere  situee      ^  ^  ^' 
ä  Textremite  de  la  Laconie.  Cest  ä  ce  port 
qu'abordent  frequemment  les  valsseaux  ma.r- 
chands  qui  viennent  d*Egypte  et  d'Afrique  t 
de  la  on  monte  ä'la  ville,  ou  les  Lacederao- 
niens  entiletiennen}:  une  garnison;  ilsenvoient 
de  plus  tous  les  ans  dans  Hie  ua  magisti  at 
pour  la  gouverner  (a)^ 

Nous  eiions  jeunes  ,  et  d^ja  famillarise$ 
ävec  quelques  passagers  de  notre  Äge.  Le  noni 
de  Cythere  r^veilloit  dans  nos  esprits  des  idees 
riantes  ;  c'est  la  que  de  temp^  immemorial  ^ 
sübsiste  avec  eclat  le  plus  ancien  et  le  plus 
respectd  des  lemples  Gonsacrts^  ä  Vdnxrs  (b)\ 


*  Voycz  la  carte  de  la  Laconie^ 

(a)  Thucyd.  Hb.  4,  cap.  33.  Scyl.  Caijaiid.  ap.  geog,  11119. 

I.  1 ,  p.  17. 
(h)  P^usaQ.  lib.  3 ,  cap.  23 ,  p.  ;^69. 
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c'est  Ik  qu'elle  se  montra  pout  la  premifere 
CHAP.  f^jg  ^yj^  mortels  (^ä^  ,  et  que  les  Amours 
prirent  avec  eile  possession  de  cette  terre  , 
embellie  encore  aujourd'hui  des  fleurs  qui  se 
liätoient  d'^clore  en  sa  presence.  Des  lors  on 
y  connut  les  charmes  des  doux  entretiens  et 
du  tendre  sourire  (6).  Ah  I  sans  doute  que 
dans  cette  Vegion  fortunee  ,  les  coeurs  ne 
cherchent  qu'ä  s'unir  ,  et  que  ses  habitans 
passent  leurs  jours  dans  Tabondance  et  dans 
les  plaisirs. 

Le  capitaine  qui  nous  ecoutoit  avec  la 
plus  grande  surprise  ,  nous  dit  froidement : 
Ils  mangent  des  figues  et  des  fromages  cuits ; 
ils  ont  aussi  du  vin  et  du  miel  (c) ,  mais  ils 
n'obtiennent  rien  de  la  terre  qu'ä  la  sueur 
de  leur  front ;  car  cVst  un  8ol  aride  et  herisse 
de  rochers  (d).  D'ailleurs  ils  aiment  si  fort 
Targent  (e) ,  qu'ils  ne  connoissent  guere  le 
'  tendre  sourire.  J'ai  vu  leur  vieux  temple  • 
bati  autrefois  par  les  Pheniciens  en  l'hon- 
neur  de  Venus  Uranie  (jQ  :  sa  statue  ne  saii» 


faj  Hesiod.  tbeog.  v.  ,198. 

l'hj  Id.  ibid.  et  V.  2o5. 

^cj  Heracl,  Pont,  de  polit.in  thes.  antiq.  Graec.  t.  6 ,  p.  283o. 

^dj  Spon ,  voyag.  t.  i ,  p.  97.  Whcl.'book»  1 ,  p.  47, 

/'ej  Heracl.  ibid. 

^fj  Herodot.  Üb.  i,  cap.  io5. 
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roit  inspirer  des  desirs  :  eile  est  cöuverte   '^' 
d'armes  depuis  la  tkte  jusqu'aux  pieds  (a).    C  H  A  P. 
On  m'a  dit  comme  k  vous  ,  qu'en   sortant     ^^^-  ^ 
de  la  mer  ,  la  dcesse'descendit  dans  cette  tie ; 
mais  on  m*a  dit  de  plus  qu'elle  s^enfiiit  aussi* 
t6t  en  Chypre  (h). 

De  ces  dernieres  paroles ,  nous  conclümes 
que  des  Pheniciens  ayant  traverse  les  mers  , 
abordbrent  au  port  de  Scandee  ;  qu'ils  y  ap- 
porterent  le  calte  de  Venus  ;  que  ce  cülte 
s'^tendit  aux  pays  voisins ,  et  que  de  lä  na- 
quirent  ces  fables  absurdes ,  la  naissance  de 
V^Dus ,  sa  sortie  du  sein  des  flots»  son  arriv^ 
ä  Cythfere. 

Au  Heu  de  suivre  notre  eapitaine  dans  cette 
tIe,  nous  le  priSmes  de  nous  laisser  äXenare , 
ville  de  Laconie,  4ont  le  port  est  assezgrand 
pour  contenir  beaucoup  de  vaisseaüx  (c); 
eile  est  situ^e  auprbs  d'un  cap  de  mkme 
nom  (d)  ,  surmont^  d*un  temple  ,  comme  le 
sont  les  principaux  promontoires  de  la  Grece. 
Ces  objets  de  v^neration  attirent  les  voeux 
et  les  offrandes  des  matelots.  Celui  de  Te- 
nare  ,  d^die  ä  Neptune,  estentoure  d'un  bois. 
I  '   '        '■   '  ■  ■      ....  I  ■  I  ^ 

füj  Pausan.  lib.  3«  oap-.  33,  p.  269, 

(h)  Hcsiod.  theog.  v.  193. 

(c)  Tbucyd.  lib.  7 ,  cap.  19^ 

(i)  St«pb.  in  T«in  Scbol«  Apolleo«  argoo.  lib.  1  >  v.  102. 
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irritees  du  pofete  Archiloque,  k  qui  il  avoit 
arrachela  vie  (a).  Je  vous  citeraiun  fait  plus 
röcent  :  Pausanias  ,  qui  commandoit  Tarmee 
des  Grecs  ä  Piatee,  avoit,  par  une  fatale me<^ 
prise  ,  plonge  le  poignard  dans  le  sein  de 
Cl^onite  dont  il  ^tpitamoureux;  ce  souyehir 
le  dechiröit  sans  cesse  ;  il  la  vojoit  dans  ses 
songes ,  lui  adressant  toutes  les  nuits  ces  ter- 
ribles  paroles  :  Le  supplice  Mattend  (b).  II 
se  rendit  k  THeraclee  du  Pont ;  les  devins  le 
conduisirent  k  Tantre  oü  ils  appellent  les  om- 
bres ;  celle  de  Cleonice  s'ofFrit  k  ses  regards , 
et  lui  predit  qu'il  trouveroit  k  Lacedemone 
la  fin  de  ses  tourmens  ;  il  y  alla  aussitot  , 
et  ayant  ete  juge  coupable,  il  se  refugia  dans 
une  petite  niaison  ,  pü  tous  les  moyens  de 
subsister  lui  furent  refiises.  Le  bruit  ayant 
ensuite  couru  qu'on  entendoit  son  ombre  g6- 
mir  dans  les  lieuxsaints,  on  appelales  devins 
de  Thessalie  ,  qui  Pappaisbrent  par  les  cere- 
monies  usitees  en  pareilles  occasions  (c).  Je 
raconte  ces  prodiges ,  ajouta  le  pr^tre ;  je  ne 
les  garantis  pas.  Peut-etre  que  ne  pouvant 

faj  Plut.  de  serä  nijm.  viad.  t.  2  >  p.  56o.  (Enom.  ap.  Euseb* 
pnep.  evang.  Üb.  5 )  p.  2a8.  Suid.  in  *Afxl^» 

fhj  Plut.  ibid.  t.  2>  p.  555,  et  in  Citn.  1. 1,  p.  482. 

(c)  Id.  ibid.  t.  2,  p.  56o.  Id.  ap.  schol.  Eurip.  in  Aicesu 
y.  1128.  Bayle,  r^p.  aux  quesf.  t.  1 ,  p.  345. 


DU   JEUNE  AnACHARSIS«  79 

inspirer  trop  d'horreur  contre  Thomicide ,  pn  ^=5S 
a  sagement  fait  de  regarder  le  trouble  que  /^  ^  ^  P- 
le  crime  traine  ä  sa  suite  ,  comme  le  mugis- 
dement  des  ombres  qui  poursuivent  les  cou- 
pables. 

Je  ne  sais  pas ,  dit  alors  Philotas ,  jusqu'a 
quel  point  on  doit  ^clairer  le  peuple  ;  mai$ 
il  fautdu  moins  le  pr^munir  contre  Texcbs  de 
Terreur.  Les  Thessaliens  firent  dans  le  stiele 
deriiier  une  triste  experience  de  cette  verit^, 
Leur  armee  etoit  en  presence  de  celle  des 
Phoceens  qui  *  pendant  une  nuit  assez  claire  , 
detach^rent  contre  le  camp  ennemi  six  cents 
hommes  enduits  de  plätre  :  quelque  grossi^re 
que  füt  la  ruse ,  les  Thessaliens ,  accoutumes 
d^sTenfanceau  recit  des  apparitions  de  phan* 
t6mes ,  prirent  ces  soldats  pour  des^enies  Ce- 
lestes ,  accounis  au  secours  des  Phoceens ;  ils 
ne  firent  qu'une  foible  resistance  ,  et  se  lais- 
serent  egprger  comme  des  victime  ^ä^. 

Une  semblableillusion,  rcponditle  prStre, 
produisit  autrefois  le  meme  efFet  dans  notre 
armee.  Elle  etoit  en  Messenie  ,  et  crut  voir 
Castor  et  Pollux  embellir  de  leur  presence 
la  föte  qu'elle  celebroit  en  .  leur  honneur. 


(a)  Herodot.  lib.  8,  cap.  27.  Pausan.  üb»  10,  cap.  i,p.8oi. 
Polygen,  strateg.  lib.  6,  cap.  18. 
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Deu%  Mess^niens  ^  biillans  de  Jetiiiesse  et  d© 
beaute,  parürent  ä  h  tetedu  camp,  montes 
surdeux  süperbes  chevaux  ,  la  lance  en  arret  ^ 
uae  tuniqüe  blanche  ,  un  manteau  de  pour» 
pre  ,  ün  bonnet  pointü  et  surmont^  d'ua^ 
etoile  ,  tels  enfin  qy'oa  represente  les  deux 
h6ros,  objetsde  notre  culte.  11»  entrent  ,  el 
tombant  sar  les  soldats  prosternes  k  leurs 
pieife,  ils  en  fönt  un  c^rnage  horrible,  et  $# 
retirent  tranquillement  (a).  Les  dieux  irrites 
de  cette  perfidie  ,  firent  bientöt  (^clater  leur 
coleias  sur  les  Me$s^niens. 

Que  parlez-voUs  de  pei-fidie ,  lui  dis-je ,  vous 
hommes  injustes  e^t  noircis  de  toüs  les  farfait« 
de  Tambitlon?  On  fn'avoit  dono^  une  bautp 
idee  de  vos  lols ;  mais  vos  guerres  en  Mesr« 
s^n^e,  ont  impriaie  une  tach^  inefT^cable  sur 
yotre  nation.  Vous  en  a-t-on  fait  ün  r^it 
fidele,  repondit-il?  Ce  seroit  la  pcemiere  fois 
que  les  vaincus  auroient  rendu  justice  au]( 
vainqueurs.  Ecoutez-moi  un  instant : 
'  Quand  les  descendans  d'Hercule  revinren^ 
jttu  P^lopoo^se ,  Cresphonte  obtint  par  surprise 
fe  tröne  de  Messenie  (S)  ;  il  fut  assassine 
lijuelque  temps  apres  /  et  sesenfans  refugi^s  k 

/aj  Pausfia.  Jib.  4,  cap.  27 ,  p.  344.   ■ 
/^y  Id,  ibid.  cpp.  3  et  4. 

jLaced^mqije 
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Lacedemone  nous  cederent  les.  droits  qu'ils  ^^^^^ 
avoient  k   Pheritage  de  leur  pere*  Quoique    ^.  j  * 
cette  Cessioa  füt  legitimee  par  la  reponse  de 
Toracle  de  Delphes  (a)  ^  nous  negligeämes 
pendant  long;temp9  de  la  faire  Valoin 

Soiis  le  regne  de  Teleclas  >  nous  envpyäines , 

suivant  l'usage,  un  choeur   de  filles  sous  la 

conduite  de  ce  prince ,  präsenter  des  offrandes 

au  temple  de  Diane  Limnatide  >  situ^surles 

confins  de  lä  Messenie  et  de  la  Laconie.  Elles 

furent  deshonorees  par  de  jeiines  Messeniens^ 

et  se  donnerent  la  mort^  poiir  nepassurvivre 

ä  ieur  honte  :  le  roi  lui-m^me  perit  en  prenant 

leur  defense  (J^).  Les  Messeniens ,  pour  iusti- 

fierun  si  lache  forfait,  eurent  recoursa  des 

«uppositions  absurdes ;  et  Lacedemone  devora 

cet  afFront,  plutöt  que  de  rompre  la  paix*  De 

nouvelles  insültes  ayant  epüise  sa  patiehce 

(c)y  eile  rappela  ses  anciens  droits j  et  com- 

tnencaleshostilites.  Ce  fut  moins  une  güerre 

d'ambition  que  de  vengeance.  Jügez-en  vous-» 

merae  par  le  serment  qui  engagea  les  jeunes 

Spartiätes  k  ne  pas  revenir  chez  eux  avantque 

d'avoir  soumis  la  Messenie ,  et  par  le  zele  aved 


^aj  Isoer.  IQ  Archid.  t.  2,  p.  2I0. 

fhj  Strab.  lib.  8,  p.  362.  Pausan.  l^bi  4 1  cap^  4,  p4  288« 

/^cj  Pausan.  ibid.  cap.  4  et  $i 

Tomeir.  F 
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=====  lequel  les  vieillards  pousserent  cette  entre- 

C H  A  P.    prise  (^ay 

Apres  la  premiere  guerre ,  les  lois  de  la 
Grfece  nous  autorisoient  ci  mettre  les  vaincus 
au  nombre  de  nos  escläves ;  on  se  contenta  de 
leur  imposer  un  tribut.  Les  r^voltes  frequentes 
qu'ils  exercoient  dans  la  province,  nous  for- 
cferent  apres  la  seconde  guerre,  i  leur  donner 
des  fers  ;  apr^s  la  troisieme,  k  lesdoigner  de 
notre  voisinage.  Notre  conduite  parut  si  con- 
forme  au  droit  public  des  nations,  que  dans 
les  traites  ant^rieurs  ä  la  bataille  de  Leuctres , 
jamais  les  Grecs  ni  les  Perses  ne  nous  pro- 
poserent  de  rendre  la  liberte  k  la  Messenie 
Xb).  Au  reste  je  ne  suis  qu'un  ministre  de  paix : 
si  ma  patrie  est  forcee  de  prendre  les  armes, 
je  la  pläins ;  si  eile  fait  des  injustices ,  je  la 
condamne.  Quand  la  guerre  commence,  je 
fremis  des  cruautes  que  vont  exercer  mes 
semblables ,  et  je  demande  pourquoi  ils  sont 
cruels.  Mais  c'est  le  secret  des  dieux ;  il  föut 
les  adorer  et  se  taire. 

Nous  quitiames  T^nare,  apres  avoir  par- 
couru  aux  eovirons ,  -  des  carrieres  d'oü  loa 
tire  une  pierre  noire,  aussi  precieuse  que  le 

(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  4  et  5.  Justin.  Üb.  3 »  cap.  4. 
(h)  Isoer.  in  Archid.  t.  2  ,  p.  24. 
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matbre (^a^ Nous nouS rendimes ä  Gy thium ,  .-  ' ' 

ville  entouree   de  murs  et  tres  forte,  port    CHAP. 
excellent  oü  se  tiennent  les  flottes  de  Lace- 
demone  ,   oü  se   trouve  reuni   tout  ce   qui 
e^t  necessaire  ä  leur   entretien  (^by  II   est 
eloigne  de  la  ville  de -3o  Stades  (^c^). 

L'histoire  des  Lacedemoriiens  a  repaadu  un 
si  grand  eclat  sur  le  petit  canton  qu'ils  habi- 
tent ,  que  nous  visitions  les  moindres  bourgs 
et  les  plus  petites  villes,  soit  aux  anvirons 
du  golphe  de  Laconie ,  soit  dans  rinterieur 
des  terres.  On  nous  montroit  par-tout  des 
temples  >  des  satues ,  des  colonnes ,  et  d'au- 
tres  monumens  ,  la  plupart  d'un  travail  gro^-^ 
sier,  quelques-uns  d'une  antiquit^  respectable 
Qd^,  Dans  le  gymnased'Asopus ,  des  ossemens 
bumains  d'une  grandpur  prodigieuse  fixbrent 
uotre  attention  ife^. 

Revenussur  les  bords  de  l'Eurotas,  nousle 
remontames  ä  trayers  une  yallee  qu'il  arrose    . 
(^f^ ,  ensuite  au  milieu  de  la  plaine  qui  s'etend 


(a)  Plin.  Hb.  36,  cap.  18,  t.  2,  p.  748;  cap.  i2,  p.  752. 
Strab.  lib.8,  p.  867. 
(h)  Xenoph.  bist.  Graec.  Hb.  6,  p.  609.  Liv.  Hb.  34,  cap.  39. 
/cyPolyb.lib.  5,p.367. 
(i)  Pausan.  Hb.  3,  cap.  22 ,  p.  265. 
(tf  Id.  ibid.  p.  267. 
(i)  Strab.  lib.  6,  p.  343.  Liv.  ibid.  cap.  2^. 

Fij 
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jüsqu'ä  Lacedemone :  il  couloit  k notre  droite; 
CH  A  P,    ä  gauche  s'elevoit  le  mont  Taygete ,  aü  pred 
duquel  Ja    nature  a  creuse ,    dans    le   roc, 
quantite  de  grandes  cavemes  (ä). 

A  Brysees,  nous  trouvämes  un  temple  de 
Bacchus ,  dont  Tentr^e  est  interdite  aux  hora- 
mes,  oü  les  femmes  seules  ont  le  droit  de 
«acrifier ,  et  de  pratiquer  des  ceremonies  qu'il 
ne  leur  est  pas  permis  de  r^veler  (6),  Nous 
avions  vu  auparavant  une  ville  de  Laconie, 
oü  les  femmes  sont  exciues  des  sacrifices  que 
Ton  öftre  au  dieu  Mars  (c).  De  Brisees  on 
nous  montroit  sur  le  sommet  de  la  montagne 
voisine  ,  un  lieu  nomme  le  Talet ,  oü ,  entre 
^utres  animaux ,  on  immole  des  chevaux  au 
soleil  (^)*  Plus  loin^  les  habitans  d'un  petit 
bourg  se  glorifient  d'avoirinvente  les  meules 
ä  moudre  les  grains  (e). 

Bientüts'offrit  änosyeux  la  ville  d'Amjclae , 
situee  sur  la  rive  droite  de  l'Eurotas ,  eloignee 
de  Lacedemone  d'environ  io  Stades  (J^)»  Nous 
vimes  en  arrivant ,  sur  une  colonne,  lastatue 


^aj  Guill.  Lac^d.  anc.  t.  i ,  p.  y5, 
•  fbj  Pausan.  lib.  3,  cap.  20,  p.  261. 
/'cj  Id.  ibid,  cap.  22  ,  p.  267. 
^dj  Id.  ibid.  cap.  20,  p.  261. 
/'ej  Id.  ibid.  p.  260. 
//•;Polyb.  Iib.5,p.  367. 
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d'un  athlcte ,  qui  expira  un  moment  apres 
avoir  rccu  aux  jeux  olympiques  la  couronne 
destinee  aux  vainqueurs;  tout  autour  sont 
plusieurs  trepieds ,  f^onsacres  par  les  Lagede- 
moniens  k  different^s  divinites,  pour  leurs 
victoires  sur  les  Atheniens  et  sur  les  Messe- 
niens  (a). 

Nous  etions  impatiens  de  nous  rendre  au 
temple  d'ApolIon,  un  des  plus  fameux  de  la 
Grece.  La  statue  du  dieu,  haute  d'environt 
3o  coudees  ("i&^*,  estd'un  travail  grassier,  et 
se  ressent  du  goüt  des  Egyptiens  :  on  la  pren- 
droit  pour  une  colonne  debronzeä  laquelle 
on  auroit  attache  une  tete  couverte  d*un  cas- 
que,  deux  mains  armees  d'un  arc  et  c^^une 
lance,  deux  pieds  dont  il  ne  paroit  que  l'ex* 
tremite.  Ce  monument  remonte  ä  une  haute 
antiquite;  il  fut  dans  la  suite  place  par  un  ar- 
tiste  nomme  Bathycles,  sur  une  base  en  forme 
d'autel,  au  milieu  d'un  trönequi  est  soutenu 
par  les  Heures  et  les  Graces.  Le  meme  artiste 
a  decore  les  faces  de  la  base  et  toutes  les  par- 
ties  du  trune,  de  bas-relieFs  qui  representent 
tant  de  sujets  differenset  un  si  grand  nombre 


/'aj  Pausan.  Hb.  3,  cap.  18,  p.  254. 

/^bj  Id.  ibid.  cap.  19,  p.  267. 

*  Environ  42  et  dem!  de  qos  picds.. 
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=  de  figures,  qu*on  ne  pourrolt  les  decriresans 
^v  i\^'     causer  un  mortel  ennui. 

Le  temple  est  desservi  par  despxetresses, 
dont  la  principale  prend  le  titre  de  mere. 
Apres  sa  mort ,  on  inscrit  sur  le  marbre 
son  nom  et  les  annees  de  son  sacerdoce.  On 
nous  montra  les  tables  qui  contiennent  Fa  suite 
de  ces  epoques  precieuses  ä  la  Chronologie , 
et  nous  y  lümes  le  nom  de  Laodamee,  fille 
d'Amyclas,  qui  regnoit  dans  ce  pays  il  y  a 
plus  de  milleans  (a),  D'autres  jnscriptions, 
deposees  en  ces  lieux  pour  les  '  rendre  plus 
venerables  ,  rcnferment  des  traites  efttre  les 
nations  (^)\  plusieurs  decrets  des  Lacedemo- 
nieus,  relatifs,soit  ä  des  ceremonies  religieu- 
ses,  soit  ä  des  expeditions  militaires  ;  des 
voeux  adresses  au  Dieu  de  la  part.dessouve- 
rains  ou  des  particuHers  (c). 

Non  loin  du  tempfe  d'ApoUon ,  il  en  existe 
un  second,  qui,  dans  Oeuvre,  n'a  qu'environ 
17  pieds  de  long  sur  10  et  demi  de  large  C^)' 
Cinq  pierres  brutes  et  de  couleur  noire, 
epaisses  de   cinq   pieds,  formeht  les  quatre 

■  r    I  ■  II.  I  I  II  I  I  I  ^ 

f^aj  M^m.  de  l'acad.  des  bell,  lettr.  t,  28,  p.  406. 
/"hj  Thucyd,  lib.  5,  cap.  i8et  a3. 

/"cj  Mem.  de  Tacad.  des  bell,  lettr.  t.  i5,  p.  SqS;  t.  163 
bist.  p.  101.  Inscript.  Fourtront.  in  bibl.  reg. 
fdj  Mifra,  rfe  Pa^ad,  des  bell,  lettr.  t,  i5,  p.  402^, 
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murs  et  la  couverture ,  au  dessus  de  laquelle 
deux  autres  pierres  sont  posees  en  retraite. 
Ledifice  porte  sur  trois  marches,  chactine 
d  une  ^eale  pierre.  Sur  la  porte  sont  grav^ 
en  caracteres  tresanciens ,  ces  mots :  Eurotas, 
ROI  DES  IcTEüCRATES,  A  Onga-Cc  prince  vivoit 
environ  trois  siöcles  avant  la  guerre  de  Troie« 
Le  nom  d^Icteucrates  designe  les  anciens  ha- 
bitans  de  la  Laconie  (^a^  ;  et  celui  d'Onga, 
une  divinite  de  Phenicie  ou  d'Egypte  ,  la 
meine,  ä  ce  qu*on  pense  ,  que  la  Minerve 
des  Grecs  (.b^ 

Cet  edifice  quenous  nous  sommes  rappele 

plus  d'une  fois  dans  notre  voyage  d'Egypte, 

est  anterieur  de   plusieurs  si^cles   aux  plus 

anciens  de  la  Grece.  Apres  avoir  admire  sa 

simplicitö,  sa  solidite ,  nous  tombämes  dans 

une  espece  de  recueillement  dont  nous  eher* 

chions  ensuite  ä  penetrer  la  cause.  Ce  n'est 

ici  qu'un  interet  de  surprise,  disoit  Phi Iotas; 

nous  envisageons  la  somme  des  siecles  ecoules 

depuis  la  fondation   de  ce  tempte,  avec  le 

roeme  ötonnement  que,  parvenus   au  pied 

d*une  montagne,  nous  avonasouvent  mesure 

(a)  Hesycb.  in  ^Ix^wKf. 

(h)  Stepb.in  *Oy«,  Hesych.  ia  'Oyy*.  iEscbyl.  in  sept.  contra 
Theb.  V.  170.  Schul,  ibid.  et  in  v.  493.Seid.clediisSyr.  synt.  2, 
cap*  4.  Bocb,  geogr.  sacr.  part.  2 ,  üb.  2 ,  cap.  12 ,  p.  746. 

-Fiv 
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^iL-- '■-  des  yeux  sa  bauteur  imposante  :  Tetendue  dt 

C  H  AP,  \ii  (Inree  produit  le  meme  effet  qne  celle  de 
^^'  l'esj)ace.  Cependant,  lepondit-je,  ruiie  laisse 
dans nos ames uneimprebsion de  ti istesse,  que 
nous.  n'avons  jarnais  epiouvee  ä  J'aspect  de 
Tautre  :  c'est  qu'en  eliet  nous  sommes  plus 
attaches  ä  la  duree  qu'ä  la  grandeur.  Or, 
toutcs  ces  ruiues  antiques  sont  les  trophees 
du  temps  destructeur,  et  rarnenent  malgre 
ndu3  notre  attention  sur  »rinstabilite  des 
choses  humaines.  Ici ,  parexemple,  I'inscrip- 
tion  nous  a  presente  le  nom  d'un  peuple, 
dont  vous  et  moi  n'avions  aucnne  notion  :  il 
a  disparu,  et  ce  petit  temple  est  le  seul  te^ 
moin  de  son  existence,  l'unique  debris  deson 
.  pan frage. 

Des  prairies  riantesC^z^,  des  arbres  süper- 
bes, enibellissent  les  environs  d'Amjclae.  Les 
fruits  y  sont  excellens  (h).  Cest  un  sejour 
agreable ,  assez  peuple,  et  toujours  plein  d'e- 
trangers  (c)  atiires  par  la  beaute  des  fetes, 
ou  par  des  motifs  de  religion.  Nous  le  quit- 
tämes  pour  nous  rendre  ä  Laeedemone. 
^  Nous  logeämes  chez  Damonax ,  ä  qui  Xeno- 
pbon  nous  avoiti^ecommandes.  Philotas  trojuva 

/'aj  Stat.  theb.  lib.  9  ,  r.  769.  Liv.  Üb.  84 ,  cap.  28. 

fbj  Polyb.lib.  5,  p.  367. 

(cj  Ins^ript.  Fourmoat.  in  bibl.  reg. 
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cbez  lui  des  lettres  qui  Je  forcferentde  partir  ' 

le  leademain  pour  Athfenes.  Je  ne  parlerai  de    C  H  A  P, 
Lacedemoae ,  qii'apres  avoir  doiuie  une  idee 
g-cnerale  de  la  province. 

Elle  est  bornee  ä  Test  et  au  sud  par  la  mer, 
ä  l'ouest  et  au  nord ,  par  de  hautes  montagnes» 
ou  par  des  collines  qui  en  descendent  et  qui 
furment  entre  elles  des  vallees  agreables.  On 
nomme  Tajgete  les  montagnesde  l'ouest.  De 
queiques-uns  de  leurssommetseleves  au  des- 
susdes  n\xes(a) ,  l'oeil'peut  s'etendre  sur  tout 
Je  Peloponese  (i),  Leurs  flaacs,  presque  en* 
tierement  couverts  de  bois  9  servent  d'asy- 
les  ä  qiiantite  de  chevres,  d'ours,  de  san- 
gliers  et  de  cerfs  (c). 

La  iiature  qui  s'est  fait  un  plaisir  d'y  mul- 
tiplier  ees  especes,  sembley  avoir  menage , 
pour  les  detruire,  desraces  de  chiens,  recher- 
ch6s  de  tous  lespeuples  (li),  preferable  sur- 
tout  pour  la  chasse  du  sanglier  (e)  :  ils  sont 
agiles,  vifs,  impetueux  (f) ,  doues d'un senti- 

/ay  Stat.  thcb.  üb.  2 ,  v.  35. 

^^J  Schol.  Find,  innem.  10,  v.  114. 

/cy  Pausan.  lib.  3,  cap.  20,  p.  26». 

/'iy  Thcophr-  charact.  cap.  5.  Eu8(ath.  io  odyss.  p.  182a. 
Meurs.  miscell.  Lacon.  lib.  3  ,  cap.  1 ,      • 

^€f  Xenopb.  de  venat.  p.  991 . 

^fj  CaUitn.  hymn.  in  Dian.  v.  94.  Senec.  trag,  in  Hippol. 
▼•  35.  Virg.  georg.  lib.  3,  v.  4o5. 
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meät  exquis  (a).  Les  lices  possedent  ces  avan- 
tagesau  plus  haut  degre  (b)\  elles  en  ont  un 
äutre :  leur  vie  pour  l'ördinaire  se  prolonge 
jusqu*ä  la  douzieme  annee  ä-peu-pres,  teile 
des  mäles  passe  rarement  la  dixieme  (c).  Pour 
en  tirerune  race  plus  ardente  et  plus  coura- 
geuse,  on  les  accoupleavec  des  chiens  Molos- 
s^s  (d).  On  pretend  que  d'elles-memes ,  elles 
8*unissent  quelquefois  avec  les  renards  (e) , 
et  que  de  ce  commerce  provient  une  espece 
de  chiens  foibles ,  diffbrmes,  au  poil  ras,  au 
nez  pointu,  inferieurs  en  qualites  aux  au- 
tres  (f). 

Parmi  les  chiens  de  Laconie ,  les  noirs  ta- 
chetes  de  blanc,  se  distinguent  par  leur  beaute 
Cs)'^  l^s  fauves  (h),  par  leur  intelligence ; 
les  castorides  et  les  m^nelaides ,  par  les  noms 
de  Castor  et  de  Menelais  qui  propag^rent  leur 


faj  Plat.  in  Parmen.  t.  3,  p.  128.  Aristot.  de  gener.  animal* 
lib.  5,  f.  I,  cap.  2,  p.  1189.  Sophocl.  in  Ajac.  v.  8. 

fbj  Aristot.  bist,  animal.  lib.  9 ,  cap.  1 ,  t.  1 ,  p.  922. 

fcj  Id.  ibid.  lib.  6,  cap.  20,  p.  87B.  Plin.  Üb.  10  y  cap.  63  , 
t.  1 ,  p.  578. 

(ij  Aristot.  ibid.  lib.  9,  cap.  1 ,  p.  922. 

fej  Id.  ibid.  lib.  8>  cap.  28,  p.  920.  Hesych.  in.  KwäA^st. 
Poll.  lib.  5,  cap.  5,  §.39. 

(fj  Xenopb.  de  venat.  p.  976.  Themist.  orat.  21 ,  p.  248. 

fgj  Guill.  Lac^d,  anc.  t.  1 ,  p.  199. 

(hj  Horat  epod.  od.  6,  v.  5. 


« 

DU    JEUNE    A^  ACH  AR  SIS.         9t 

espece  C«^  •  ^^^  '^  ^^*^^  ^'  raaiusement 
des  anciens  heros.  aprfes  qü'elle  eut  ce^ 
d'etie  poxir  eux  une  n^cessit^.  II  fallut  da- 
bord  se  defendre  contre  des  animaux  redou- 
tables  :  bientöt  on  les  cantonna  dans  las  r6- 
gions  sauvages.  Quand  on  les  eut  mis  hors 
d'^tat  de  nuire  ,  plutöt  <iue  de  languir  dans 
l'oisivete, onse  fit  denouveaux  ennemis.pour 
avoir  le  plaisir  de  les  combattre;  on  versa le 
sang  del'innocente  colombe,  «t  il  tut  recon- 
nu  que  la  chasseetoit  l'image.de  la  guerre. 

Du  c6t^  de  la  terre  la  Laconie  est  d'un  dif- 
ficile  accfes  (b)  ;  Ton  n'y  penfetre  que  par  des 
collines  escarpees  ,  et  des  defiles  faciles  ä 
garder  Cc^.  A  Lac^emone,  la  plaine  s  elargit 
(d) ;  et  en  avancant  vers  le  midi  ^  on  trouve 
des  cantons  ferti'les  (e),  quoiqu'en  certains 
endroits ,  par  Tinegalit^  du  terrain ,  la  cul- 
ture  exige  de  grands  travaux  (f).  Dans  la 
plaine  (g)  sont  q^arses  <ies  colines  assez^le- 

('ay  Poll.  Hb.  5,  cap.  5,§.38. 

/•ij  Eurip,  ap.  Strab.  lib.  8,  p.  366.  Xenoph.  bist.  Grac. 

Ijb.  6,  p.  607. 
/■cj  Xenoph .  ibid.  Polyb.  lib.  2 ,  p.  iSo.  Liv,  lib.  34 ,  cap.  28 . 

tb.  35 ,  cap,  27- 

fdj  Le  Roi,  ruines  de  la  Grice,  t.  a ,  p.  3i. 

ftj  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  66.  Plat.  in  Alcib.  1 ,  t.  3,  p.  i22- 
Polyb.  lib.  5,  p.  367. 

ffj  Eurip.  ap.  Strab.  lib.  8,  p.  366.  ^ 

fgj  Athen,  lib.  i|,  cap.  S,  p.  025. 
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vees ,  faltcs  de  malns  d'hommes,  plus  fre- 
quentes  en  ce  pays  que  dans  les  provinces 
voisines ,  et  construites ,  avant  la  naissance  des 
arts ,  pour  servir  de  tombeau  aux  principaux 
chefs  de  la  natioh  *•  Suivant  les  apparen- 
ces ,  de  pareilles  masses  de  terre ,  desti- 
nees  au  meme  objet ,  furent  ensuite  rempla- 
cees  en  Egypte  par  les  pj^ramides  j  et  c'est 
ainsi  quepar-tout  et  de  tout  tenaps,  l'orgueil 
de  rhomme  s'est  de  lüi  -  meme  associe  au 
neant. 

Quant  aux  productions  de  la  Laconie^ 
nous  observerons  quony  trouve  quantite  de 
plantes  dont  la  medecine  fait  üsage  (a) ;  qu  on 
y  recueille  un.ble  l^ger  et  peu  nourrissan-t 
C^)  ;  qu  on  y  lioit  frequemment  arroser  les 
figuiers ,  sans  craindre  de  nuire  ä  la  bonte 
du  fruit  (c)  ;  que  les  figues  y  mürissent  plus 
tot  qu  alUeurs  (d) :  enfin  que  sur  toutes  le$ 
cötes  de  la  Laconie ,  ainsi  que  sur  Celles  de 
Cythere,  il  se  fait  une  peche  abondante  de 
ces  coquillages  d'oü   Ton  tire  une  teinture 

*  On  trouve  de  pareils  tertres  dans  plusieurs  des  pays  habile's 
par  les  anciens  Germains. 

^aj  Theophr.  bist,  plant.  IIb.  4,  cap.  6,  p.  867. 

/"bj  Id.  ibid.  IIb.  8,  cap.  4,  p.  982. 

/cj  Id.  ibid.  lib.  2,  cap.  8,  p.  92. 

fdj  Id.  de  caus.  plant,  ap.  Athen,  lib.  3,  p.  77.  Plin.  lib.  t6^ 
«ap. 26,  t.  2,p.  20. 
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<le  pourpre  fort  estim^e  (a)  et  approchante 
du  couleur  de  rose  (b).  CHAP. 

,  j  VIT 

La  Laconie  est  sujette  äux  tremblemens 
de  terre  (c),  On  pretend  qu'elle  contenoit 
autrefois  100  vilJes  (d)y  mais  c'etoit  dans  un 
temps  oü  le  plus  petit  bourg  separoit  de  ce 
titre;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c*est 
qu'elle  est  fort  peuplee  (e).  L'Eurotas  la 
parcourt  dans  toute  son  etendue ,  et  recoit 
les  misseaux  ou  plutöt  les  torrens  qui  des- 
cendent  des  montagnes  voisines.  Pendant  une 
grande  partie  de  Fannee,  on  ne  sauroit  le 
passer  ä  gue  (f)  :  il  coule  toujours  dans  un 
lit  etroit;  et  dans  son  elevation  meme,  son 
merite  est  d'avoir  plus  de  profondeur  que  de 
superficie. 

Ea  certains  temps  il  est  couvert  de  cygnes 
d'une  blancheur  eblouissante  (g) ,  presque 
par-tout  de  roseaux  tres  recherches ,  parce 
quils  sont  droits,  eleves,  et  varies  dans  leurs 


faj  Aristott  ap.  Steph.  in  Kvilvp«  Pausan.  üb.  3,  cap.  2», 
p.  264.  Plin.  Üb.  4,  cap.  12, 1. 1  ^  p.  208. 
(hj  Plin.  lib.  21,  cap.  8. 

(cj  Strab.  lib.8,  p.  867.  Eustath.  in  iliad.  üb.  2,  p.  294. 
(ij  Strab.  ibid.  p.  362.  Eustath.  in  Dionys.  t.  419. 
(t)  Herodot.  üb  1 ,  cap.  66.  Polyb.  üb.  2 ,  p.  i25. 
(fj  Polyb.üb.  5,p.  869. 
(SJ  Stat.  sylr.  üb.  1 ,  v.  143.  Guiil.  Lac^d.  anc.  t.  1 ,  p.  97. 
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couleurs  (a).  Outre  les  autres  usages  aux- 
CHAP^  quels  on  applique  cet  arbrisseau  ,  les  Lace- 
^  •  demoniens  en  font  des  nattes ,  et  s'en  coü- 
ronnent  dans  quelques-unes  de  leurs  fetes 
(b).  Je  me  souviens  k  cette  occasion ,  qu'ua 
Athenien  declamant  un  jour  contre  la  vanite 
des  homraes,  me  disolt  :  II  n'a  fallu  que  de 
foibles  roseauxpour  les  sonmettre,  les  eclai- 
rer et  les  adoucir.  Je  le  prial  de  s'expliquer; 
il  ajouta  :  Cest  avec  cette  freie  matiere  qu'on 
a  fait  des  flfeches ,  des  plurnes  ä  ecrire ,  et 
des  instrumens  de  musique  (c)  *. 

A  la  droite  de  TEurotas,  k  une  petitedis- 
tance  du  rivage  (d)y  est  la  ville  de  Lace- 
demone,  autrement  nommee  Sparte.  Elle 
n'est  point  entouree  de  murs  (e) ,  et  n'a  pour 
defense  que  la  valeur  de  ses  habitans  (J^) ,  et 
quelques  eminences  que  Ton  garnit  de  trou- 
pes ,  en  cas  d'attaque  (g).  La  plus  haute  de 


faj  Euripid.  in  Hei.  v.  355  et  Soo.  Theogn.  seilt,  y.  788. 
Theophr.  bist,  plant,  lib.  4,  cap.  12,  p.  470. 

fbj  Sosib,  ap.  Athen,  üb.  i5 ,  p.  674. 

fcj  Plin.  üb.  16,  cap.  36,  t.  2,  p.  27. 

*  Les  flötes  ^toient  communc^meac  de  roseaux. 

fdj  Polyb.  lib.5,p,369. 

(€j  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  6,  p.  608.  Id.  in  Ages.  p.  662. 
Nep.  io  Ages.  cap.  6.  L»v.  lib.  39 ,  cap.  37. 

ffj  Justin,  lib.  14,  cap.  5. 

fgj  Flut,  io  Ages.  t.  i^  p.  6i3.  Llv.  lib.  34  >  cap.  38. 
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ces  emineoces  tient  Heu  de  citadelle ;  eile  se  '^ 

C  H  A  P 

termine  par  ungrand  plateau  sur  lequel  s'^-      XLI 
Ifevent  plusieurs  edifices  sacres  (a). 

Autour  de  cette  colline,  sont  rängees  cinq 
bourgades,  separ^es  Tune  de  Fautre  par  des 
intervalles  plusoumoins  grands,  et  occupee? 
chacune  par  une  des  cinq  tribus  des  Spartia- 
tes  *.  Teile  est  la  ville  de  Lacedemone,  dont 
les  quartiers  ne  sont  pas  joints,  comme 
ceux  d'Athenes  (A).  Autrefois  les  viUes  du 
PeJopon^se  n'etoient  de  meme  composees 
que  de  hameaux,  qu'on  a  depuis  rapproches 
en  les  renfermant  dans  une  enceinte  com- 
mune (c)  *  *. 

La  grande  place ,  ä  laqnelle  aboutissent 
plusieurs  rues ,  est  ornee  de  temples  et  de 
statues  :  on  y  distingue  de  plus  les  maisons 
oü  s'assemblent  separement  le  Senat  ,  les 
Ephores,  d'autres  corps  de  magi^trats  C//^; 
et  un  portique  que  les  Lacedemoniens  ^le- 
verent  apres  la  bataille  de  Piatee,  aux  de- 
pens  des  vaincus,  dont  ils   avoient  partage 

faj  Pausan.  lib.  3,  cap.  17,  p.  25o* 
*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  volume. 
fhj  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  10. 

fcj  Id.  ibid.  Strab.  lib.  8>  p.  SSy.  Diod.  Sic.  lib.  11 ,  p.  40. 
**  Voyez  le  plan  de  Lacedemone ,  et  U  note  a  la  fia  du 
volume. 
{dj  Pausan.  ibib.  cap.  11 1  p.  23i* 
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'  les  d^pouilles;  le  toit  est  soutenn,  non  pät 

j^j^j  *  des  colonnes,  mais  par  de  graudes  *stat!ie8 
qui  representent  des  Perses  revetus  de  i  obes 
trainantes  (a)*  Le  reste  de  la  ville  offl  e  aussi 
quantit^  de  monumens  en  Tliünneur  des  dieux 
et  des  anciens  heros. 

Sur  la  plus  haute  des  collines  >  on  voit  un 
temple  de  Minerve  qui  jouit  du  droit  d^asyle , 
ainsi  que  le  bois  qui  Tentoure,  et  uiiepetite 
maison  qui  lui  appartient,  dans  laquelle  on 
laißsa  mourir  de  faim  le  roi  Pausanias  (/^). 
Ce  fut  un  crime  aux  yeux  de  la  JDcesse ;  et 
pour  Tappaiser ,  Poracle  ordonna  aux  Lace- 
demoniens  d^eriger  ä  ce  prince  deux  statues 
qu'on  remarque  encore  aupres  de  Pautel  (c)t 
Le  temple  est  construit  en  airain  (ä) ,  comme 
l'etoit  autrefois  celui  de  Delphes  (e).  Dans 
son  int^rieur  sont  graves  en  bas-relief  les 
travaux  d'Hercule,  les  exploits  des  Tynda* 
rides,  et  divers  groupes  de  figures  (J  )-  A 
droite  de  cet  edifice,  on  trouve  une  statue 
de  Jupiter,   la  pliis  ancienne   peut-etre   de 

IUI  I  ■■       .III   I.         I  II  .1     I  II  II  I        I    Hl» 

faj  Vitruv.  lib.  i,  cap.  i. 

^bj  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  184. 

/"cj  Pausan.  üb.  3,  cap.  17,  p.  253* 

/"dj  Thucyd.  ibid.  Liv.  lib.  35,  cap.  36.  Suid.  in  XuX^^ 

(tj  Pausan.  lib.  10 ,  cap.  5,  p.  810. 

(f)  Id.  lib.  3 ,'  cap.  17,  p.  aSo. ' 

toutes 
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toutes  Celles  qui  existent  en  bronze ;  eile  est  "" 
d'un  temps  qui  concourt  avec  le  retablisse-    ^5^*^^' 
ment  des  jeux  olympiques.  et  ce  nest  qu'un 
assemblage  de  pieces  de  rapport  qu'on  a  jointes 
avec  des  clous  (a). 

Les  tombeaux  des  deux  familles  qui  re- 
gnent  ä  Lacedemone,  sont  dans  deux  quar- 
tiers  differens  (b).  Par-tout  on  trouve  des 
xDonumeiis  heroiques  ,  c'est  le  nom  qu'on 
donne  k  des  edifices  et  des  bouquets  de  bois 
dedies  aux  anciens  heros  (c).  La  se  renou- 
velle  avec  des  rites  saints ,  la  memoire  d'Her- 
cule  ,  de  Tyndare,  de  Castor,  de  PoUux ,  de 
Menelas^  de  quantite  d'autres  plus  ou  moins 
connus  dans  rhistoire,  plu^ou  moins  dignes 
de  Tetre.  La  reconnoissance  des  peuples,  pl«s 
souvent  les  reponses  des  oracles,  leur  valurenjt 
autrefois  ces  distinctions  ;  les  plus  nobles 
motifs  se.reunirent  pour  consacrer^m  tem- 
ple  ä  Lycurgue  (d). 

De  pareils  Honneurs  furent  plus  rarement 
decernes  dans  la  suite.  J'ai  vu  des  colonnes 
et  des  statues  elev^es  pour  des  Spajrtiates  cou- 


^aj  Pausan.  lib.3,  cap.  17,  p.  25i. 
*  /'hj  Id.  ibid.  cap.  12,  p.  287;  cap.  14,  p.  240. 

CcJ  Id.  ibid.  p.  23o  etCr 

/'JJ  Herodot.  üb.  1 ,  cap.  66,  Pausan.  ibid.  Cap.  16,  p.  248. 
Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  69. 

Tome  ir.  G 
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rcHines  aux  jeux  olympicpies  (ü)^  jamakpour 
c  H  A  p.  ]^g  vainqueurs  des  ennemis  de  la  patrie.  II  faut 
des  statues  ä  des  lutteurs,  l-estime  publique 
k  des  soldats.  De  tous  ceux  qui ,  daos  le 
sifecle  dernier ,  se  signalerent  contre  les  Per- 
ses  ou  contre  les  Atheniens,  quatre  ou  cinq 
recurent  en  particulier ,  dans  )a  ville ;  des 
honaeurs  funebres;  il  est  mSme  probable 
qu'on  ne  les  accorda  qu'avec  peine.  En  efFet,ce 
ne  fnt  que  40  ans  apr^s  la  vaovt  de  L^oni- 
das^  que  ses  ossetnens,  ayant  ete  transportes 
k  Lacedemone,  furent  depos^  dans  un  tom« 
beau  place  anpries  du  thcatre.  Ce  (iit  alors 
aussi  qu'on  inscrivit  pour  la  premibre  fois 
sur  une  coloane,  le  nom  des  3oo  Spartiates 
qui  avoient  peri  avec  ce  grand  homme  (b). 

La  plupart  des  monumens  que  je  yiens 
d'indiquer ,  inspirent  d  autant  plus  de  venera- 
tion  y  qu'ils  n*etalent  point  de  faste ,  et  sont 
presque  tous  d'un  travail  grossier.  Ailleurs^ 
je  surprenois  souvent  mon  admiration  uni- 
quement  arretee  sur  l'artiste ;  ä  Lacedemone, 
«lle  se  portoit .  toute  entifere  sur  le  heros; 
une  pierre  brüte  suffisoit  pour  le  rappeler 

faj  Pausan.  lib.  3,  cap.  i3,  p.  240;  cap.  14»  p.  X41 ; 
•ap.  i8  9  p.  264. 
(hj  Id.  ibid.  cap.  14»  p.  240. 
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k  mon  Souvenir ;  tnais  te  scHivenir  6ioit  ac- 
compagoe  de  Timage  brillante  de  ses  yertuö   ^  f*  ^  P* 
ou  de  seÄ  vktoires. 

Les  mai^os  sont  petite8  6t  sans  oroe^ 
mens,  Ofl  a  construit  des  salles  et  des  por^ 
tiqueß »  ou  lea  Lacedeinoniefis  vienoent  Irai*- 
ter  de  leurs  aäEaires,  ou  conv^rser  eos^mble 
C^)*  A  la  partie  m^ridioiiale  de  la  ville,  est 
THippodrome  pour  les  courses  ä  pied  et  k. 
eheval  (b).  De  lä,  on  entre  dans  le  Plata- 
niste,  lieu  d'exercices  pour  la  jeunesse ,  om- 
brag^  par  de  beaux  platanes ,  situe  sur  les 
bords  de  PEurotas  et  d'une  petite  riviere,  qui 
renferment  par  un  canal  de  communicatioh. 
Deux  ponts  y  eonduisent;  ä  Tentr^e  de  Tun 
est  la  Statue  d'Hercule ,  ou  de  la  force  qui 
dompte  tout ;  h  Fentree  de  l'autre  ,  Timage 
de  Lycurgue,  ou  de  la  loi  qui  regle  tout  (c)^ 

D'aprfes  cette  legere  exquisse,  on  doit  juger 
de  Textreme  surprise  qu'eprouveroit  un  ama- 
teur  des  arts,qui,  attirö  k  Lacedemone  par 
la  haute  reputation  de  ses  habitans,  n'y  trou- 
veroit ,  au  lieu  d'une  ville  rnagnifique ,  que 
quelques  pauvres  hameaux ;  au  lieu  de  belies 


faj  Pausan.  Hb.  3 ,  cap.  14  et  1 5. 

fbj  Xcnoph,  bist.  Graec.  lib.  6,  p.  6o8,  IJv.  lib.  84,  cap.  27, 

/"cj  Pausan.  cap.  14,  p.  24^.  Luciao,  de  gymnas.  t.  2 , p. 919. 

.    Gij 
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maisons ,  que  des  chaumi^res  obscures ;  att 
^J^r^'**  lieu  de  güerriers  imp^tueux  et  turbulens, 
que  des  hommes  tranquilles  et  couverts,poür 
Tordinaire ,  d'une  cape  grossifere.  Mais  com- 
bien  augmenteroit  sasurprise,  lorsque  Sparte, 
mieux  connue,  oflfriroit  k  son  admiration  un 
des  plus  grands  hommes  du  monde,  un  des 
plus  beaux  ouvrages  de  l'homme ,  Lycurgue 
et  son  Institution ! 


FIN  DU  CHAPITRE  QUARANTE-UNiImE« 
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CHAPITRE    XLII. 
Des  habitans  de  la  Laconie. 


Lks  descendans  d'Hercule,   soutenus  d'un  ■ 
Corps  de  Doriens ,  s'etant  empares  de  la  Laco-     C  H  A  P. 
nie ,  vecurent  sans  distinction  avec  les anciens     ^  LI L 
habitans  de  la  contree.  Peu  de  temps  apres, 
ilsleur  imposerent  un  tribut,  et  les  dcpouil- 
lerent  dune  partie  de  leurs  droits,  Lesvilles 
qui  consentirent  ä  cet  arrangement ,  conser- 
verent  leur  liberte  :  celle  d'Helos  r&ista ,  et 
bientot  forcee  de  ceder,  eile  vit  ses  habitans 
presque  reduits  ä    la   condition  des  escla- 
ves  (e). 

Ceux  de  Sparte  se  divisferent  k  leur  tour; 
et  les  plus  puissans  releguerent  les  plus  foi- 
bles  ä  la  campagne,  ou  dans  les  villes  voi- 
sinesC^^.  On  distingue  encoreaujourd'hui  les 
Lacedemoniens  de  la  capitale  d'avec  ceux  de 
la  province ,  les  uns  et  les  autres  d'avec  cette 

faj  Strab.  lib.  8 ,  p,  365.  Plut.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  40. 
fhj  Isoer.  panathcD,  t.  3 ,  p.  ^74. 

G  ii) 
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prodigieuse  quantite  d'esclaves  disperses  dan« 

XLIL 


CH  AP,     Ig   pg^.g 


Les  premiers ,  <jue  nous  nommon»  souvent 
«pARTiA-  Spartiates  ,  forment  ce  qorps  de  guerriers 
**""•  d*oü  depend  la  destinee  de  laLaconie.  Leur 
nombre ,  ä  ce  qu  oa  dit ,  montoit  ancienne- 
ment  ä  loooo  (a) ;  du  temps  de  Texpedition 
de  Xerxes  ,  il  etoit  de  8000  (b)  :  les  dernieres 
guerres  Pont  lellement  r^duit ,  qu  on  trouve 
maintenant  tres  peu  d'anciennes  familles  a 
Sparte  (c).  J*ai  vu  quelquefois  jusqu'ä  4000 
hommes  dans  la  place  publique,  et  j'y  dis- 
tinguois II  peine  40  Spartiates,  en  comptant 
m&me  les  deuxRois ,  les  Ephoreset  lesS^na- 
teurs  (d).  . 

La  plupart  des  familles  nouvelles  ont  pour 
auteurs  des  Hilotes  qui  merilerent  d*abord 
la  libert^ ,  ensuite  le  titre  de  citoyen.  On  ne 
les  appelle  point  Spartiates ,  mais  suivant  la 
difierence  des  privileges  qu'ils  önt  obtenus, 
oa  leur  donne  divers  noms ,  qui  tous  d^signent 
leur  premier  etat  (e). 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  9,  t.  2^  p«  329. 
(h)  Hffrodot.  lib.  7 ,  cap.  284. 
(c)  Aristot.  ibid.  Plut.  in  Agid,  1. 1 ,  p*  797. 
(ij  Xenoph.  bist.  Graec»  lib.  3 ,  p.  494. 
ft)  Thücyd.  lib.  5,  cap.  34;  lib.  7,  cap.  58.   Hcsych»  is 
Kt«^<i^  PolK  lib.  3 ,  cap.  8 ,  $•  83. 
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Troi&gFftirds  hommes,  Callicratidas ,  Gy- 
lippe  et  Lysander,  nes dans  cette  classe (^a^ , 
fureot  eleves  avec  les  eafaos  des  Spartiates , 
comme  le  sont  tQU9  ceux  des  Hilotes  doat 
on  a  brise  les  fer«  (^b^ ;  mais  ce  ne  fiit  que 
par  des  exploits  sigaales  qu'ils  obtinrent  tous 
les  droits  des  citoyens. 

Ce  titre  s'accardoit  rarement  autrefois  h 
ceux  qui  n'etdentpas  nes  d'unpbre  etd'une 
mere  Spartiates  (^cjl«  II  est  indispensable ,  pour 
exercer  des  laagistratures,  et  Commander  les 
armees  (^d)\  mais  il  perd  une  partie  de  ses 
Privileges »  s'il  .est  terni  par  une  action  mal- 
honnete.  Le  gouvernement  veille  en  gen^ral 
k  la  conservation  de  cenx  qui  en  sont  reve- 
tus,  avec  un  soin  particulier  aux  jours  des 
Spartiates  de  naissance.  On  l'a  vu ,  pour  en 
retirer  quelques-uas  d'une  ile  oü  la  flotte 
d' Äthanes  les  tenoit  assieges  >  demander  ä 
»cette  ville  une  paix  humiliante»  et  lui  saeri- 
fier  sa   marine  (^e^.  On  le  voit  encore  tous 


(a)  ^liaD.  var.  hist*  lib.  12 ,  cap.  43. 

(h)  Athen,  lib.  6,  cap.  20,  p.  271.  Mcors.  nuscdl.  Lacoa.. 
lib.  2 ,  cap.  6.  Crag.  de  rep.  Laced.  lib.  1 ,  cap.  5. 

(a)  Herodot.  lib.  9,  cap.  33.  DioDjsi.  Halicu  anti^romaB«. 
lib.  2,  cap.  17 ,  t.  1 ,  p.  270. 

(d)  Plut.  apophtb.  LacoB.  t.  2^  p.  23o« 

(c)  Thucyd.  üb*  4 ,  cap^  i5  et  19. 
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les  jours  n*en  ex^oser  qu  un  petit  nombre 
aux  coups  de  Teniiemi.  En  ces  derniers  temps , 
les  rois  Agesilas  et  Agesipolis  n'en  meiioieat 
quelquefoisque  3o  dans  leursexpeditions  (^)* 
lac£d6-  Malgre  la  perte  de  leurs  anciens  privile- 
MONiENs.  g^g^  jgg  villes  de  la  Laconie  sont  censees 
former  une  confederation ,  dont  Pobjet  est 
de  reunir  leurs  forces  en  teihps  de  güerre, 
de  maintenir  leurs  droits  en  temps  de  paix. 
Quand  il  s'agit  de  Tinteret  de  toute  la  na- 
tion ,  elles  envoient  leurs  deputes  k  rassem- 
blee  generale ,  qui  se  tient  tou jours  ä  Spartfe 
(b).  La  se  reglent  et  les  cootributions  qu'elles 
doivent  payer  ,  et  le  nombre  des  troupes 
qu'elles  doivent  fournir. 

Leurs  habitans  ne  recoivent  pas  la  meme 
^ducation  que  ceux  de  la  capitale :  avec  des 
moeurs  plus  agrestes^^^,  ils  ont  une  valeur 
moins  brillante.  De  lä  vient  que  la  ville  de 
Sparte a  prissur  les  autres  le  meme  ascendant 
que  la  ville  d'Elis  sur  Celles  de  VE[\dQ(d)y  la 
ville  de  Thebes  sur  Celles  de  la  B6otie.  Cettesu- 
periorite  excite  leur  Jalousie  et  leur  haine  (e) : 

faj  Xenoph.  bist.  Grsec.  lib.  3  ^p.  496,  lib.  5  ^p.  562. 
.  fbj  Id.  ibid.  lib. 6,  p. 579. 
fcj  Liv.  lib.  34,  cap.  27. 

fdj  Hcrodot.  lib.  4 ,  cap.  148.  Thucyd.  üb.  5  ,  cap.  3i , 
/^^^  Xenoph.  ibid.  lib.  3^  p,  494. 
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dans  une  des  expeditions  d'Epaminondas , 
plusieurs  d'entre  elles  joignirent  leurs  soldats 
k  ceux  des  Thebains  (a). 

On  trouve  plus  d'esclaves  domestiques  k  bsclav«». 
Lacedemone,  que  dansaucune  autrevillede 
la  Grece  (hX  Ils  servent  leurs  luaitres  k 
table  (c);  les  habillent  et  les  deshabillent 
(d) ;  executent  leurs  ordres ,  et  entreticnnent 
la  proprete  dans  la  maison  :  k  Tarm^e ,  on 
en  emploie  un  grand  nombre  au  bagage  (e). 
Comme  les  Lacedemoniennes  ne  doivent  pas . 
trarailler,  ellcs  fönt  filer  la  laine  par  des 
femmes  attachees  k  leur  service  (jQ. 

Les  Hilotes  ont  recu  leur  nom  de  la  ville    ^^^^"^^^^ 
d'Helos  (g)  :  on  ne  doit  pas  les  eonfondre, 
comme  ont  fait  quelques  auteurs  (h)  ,  avec 
lesesclaves  proprement  dits  (i);  ils  tiennent, 
plutot  le   milieu   entre  Ics    esclaves  et   les, 
hommes  libres  (l(). 

(a)  XcDopb.  bist.  Gr»c.  lib.  6,  p.  607  et  60g. 
/'hj  Thucyd.  üb.  8  9  cap  40. 
(c)  Grit.  ap.  Athen,  lib.  11 ,  cap.  3,p.  468. 
fd)  Plat.  de  leg.  lib.  1 ,  t.  2  ,  p.  633. 
(t)  Xeoopb.  ibid.  üb.  6 ,  p.  586. 

ff)  Id.  de  rcp.  Laced.  p.  675.  ' 

(g)  Hellan.  ap.  Harpocr.  in  £iA#7.  Pausan;  Hb.  S^cap.  20, 
p,  261. 
(hj  Isoer.  in  Arcbid.  t.  2  ,  p.  28. 
fij  Plat.  in  Alcib.  1 ,  t.  2,  p.   122. 
(kJWX,  lib,  3,  cap,  8,  §.83. 
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^sssssssss.  Une  casaque  ,  un  bonnet  de  peau  ,  un 
^XLU*  ^f^*^^™^"^  rigoureux ,  des  decrets  de  mort 
quelquefois  prononces  contre  eux  8ur  de 
legers  soupcons ,  leur  rappellent  ä  tout  mo- 
ment  leur  ^tat  (a)  :  mais  leur  «ort  est  adoaci 
par  des  avantages  r^els.  Semblables  aux  serft 
de  Thessalie  (b)  ,  ils  afFerment  Us  terres  des 
Spartiates ;  et  dans  la  vue  de  les  attacher  par 
Tappät  du  gaiQ  ,  on  n'exige  de  leur  p^irt 
qu'une  redevance  fixee  depuis  long-temps , 
€t  nullement  proportioanee  au  produit :  il 
seroit  honteux  aux  propriötaires  d'en  deman* 
der  une  plus  consid^rable  (c). 

Quelques  -  uns  exercent  les  arts  mecani* 
ques  avec  taut  de  succ^s,  qu'aii  recherche 
par^tout  les  cl^s  (d) ,  les  lits ,  le&  tables  et  les 
chaises  qui  ^  fönt  k  Lac^dimone  (e).  Ils 
servent  dans  la  marine  en  qualite  de  mate- 
lots  (jQ  :  dans  les  arm^es ,  un  soldat  oplite 
Ou  pesamment  arme  est  accompagne  d'un 
ou  de  plusieurs  Hilotes  (g).  A  la  bataille  de 

faj  Myron.  ap.  Athen.   lib.  14  ^p»  667. 
fSj  Suid.  et  Harpocr.  in  HivW. 

fcj  Plut.  iD  Lyc;  t.  I ,  p.  54.  Id.  apophth.  t.  2 ,  p.  ai6.  Id. 
'nstit.  Lacon.  p.  239«  Myron.  ibid. 
^dj  Aristoph.  in  Thesmopb.  v.  430.  Bisset  ^  ibid. 
fij  Plut.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  46. 
^fj  Xenoph.  bist.  Graec.  Üb.  y^p.  61 5. 
fgj  Tbucyd.  lib.  4,cap.  8. 
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Piatee,  chaqueSpartiate  enavoit  sept  aupr&s     ■   ■ 
delniC«;.  CH^f- 

Dans  les  dangers  pressans,  on  revcille  leur 
zele  par  Fesperance  de  la  libert^  (b)  ;  des 
detachemens  nombreux  Font  quelquefois  ob- 
tenue  pour  prix  de  leurs  belles  actions  (c). 
Cest  de  Tetat  seul  qu'ils  recoivent  ce  bien- 
fait ,  parce  qu*ils  appartienrient  encore  plus  k 
Tetat  qu'aux  citoyens  dont  ils  cultivent  les 
terres ;  et  c'est  ce  qui  fait  que  ces  derniers  ne 
peuvent  ni  les  affranchir ,  ni  les  vendre  en  des 
pays  etrangers  (d).  Leur  affranchissement 
est  annonc^  par  une  cerömonie  publique :  on 
les  conduit  d'un  temple  ä  Tautre,  couronnes 
de  fleurs  ,  exposes  ä  tous  les  regards  (e)  ;  il 
leur  est  ensuite  permis  d'habiter  oü  ils  veu- 
\exit(f).  De  nouveaux  Services  les  fönt  mon- 
ier au  rang  des  citoyens. 

Dfes  les  commencemens  ,  les  serfs  impa- 
tiens  du  joug ,  avoient  souvent  efisay^  de  le 
briser  ;  mais  lorsque  les  Messeniens  vaincus 

{aj  Herodot.  Üb.  9 ,  cap.  10  et  28.  Plut.  in  Arist.  t«  1 ,  p.  325. 
Id.  demalign.  Herodot.  t.  3,  p.  871. 

{IJ  Thacyd.  Hb.  4,  cap.  26.  Xenopb.  bist.  Grsec.  IIb.  6  , 
p.  608. 

fcj  Thucyd.  lib.  5,  cap.  34.  Diod.  Sic.  lib.  la  ,  p^  124. 

fk)  Strab.  lib.  8,p.  365.  Pausan.  lib.  3, cap.  20. 

/tj  Thucyd.  lib.  4, cap.  ßaPlut.  iöLyc.  t.  i,  p.  57. 

/'/;  Thucyd,  lib.  5 ,  cap.  34. 
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par  les  Spartiates ,  furent  reduits  k  cet  etat 
XLII  ^^"^^'^^"^^  C^^»  '^s  revoltes  devinrent  plus  fr^ 
quentes  (A) :  k  Pexception  d'un  petit  nombre 
qui  restoient  fideles  (c),  les  autres  ,  places 
comme  en  embuscade  au  milieu  de  Tetat , 
profitoiexit  de  ses  malheurs  pour  s'emparer 
d'un  poste  important  (d) ,  ou  se  ranger  du 
cote  de  l'enaemi,  Le  gouvernement  cher- 
choit  ä  les  retenir  dans  le  devoir  par  des 
recompenses ,  plus  souvent  par  des  rigueurs 
outrees  *,  on  dit  meme  que  dans  une  occasion  , 
il  en  fit  disparoitre  iaooo  qui  avoient  mdntre 
'  trop  de  Courage  ,  et  qu'on  n*a  jamais  su  de 

quelle  manifere  ils  avoient  periCe^;  on  cite 
d'autres  H-aitsde  barbarie(jQ  non  moins  exe- 
crables  * ,  et  qui  ont  donnö  Heu  ä  ce  pro- 
verbe  :  «  A  Sparte ,  la  liberte  est  sans  bornes, 
^  ainsi  que  Tsclavage  (a)  » 

faj  Pausan,  lib.  4 ,  cap.  8 ,  p.  297 ;  cap.  23 ,  p.  335.  /Elian- 
var.  bist.  Üb.  6,  cap.  i. 

fbj  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  iQ,  t.  2 ,  p.  333.  Xenopb. 
bist.  Graec.  lib.  1 ,  p.  435. 
'    /'cy  Hesych.  in  'AgytT«/. 

f'JJ  Thucyd.  lib.  1  ,  cap.  loi.  Aristot.  ibid.  cap.  9,  t.  2  , 
p.  328.  Plut.  in  Cim.  1. 1 ,  p.  489.  PaHsan.  ibid.  cap.  14  > 
p.339. 

/"ej  Thucyd.  lib.  4,  cap.  So.Diod.  Sic.  lib.  iSy  p.  117.PIUU 
in  Lyc.  1. 1 ,  p.  57. 

/'fj  fAyron,  ap.  Athen,  lib.  14 ,  p.  657, 

*  Voycz  la  note  h  la  fin  du  voIume. 
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Je  n'en  ai  pas  6t6  temoin ;  j*ai  seulement  vu 
les  Spartiates  et  les  Hilotes,  pleins  d'une  de-    xLll/ 
(laDce  mutuelle  ,  s'observer  avec  crainte  ;  et 
les  Premiers  employer  ,  pour  se  faire  oWir  ,  . 
des  rigueurs  que  les  circonstances  semblent 
rendre  necessaires  :  car  les  Hilotes  sont  trfes 
difEciles  k  gouverner  ;  [leur  nombre ,  leur 
valeur,  et  sur-tout  leurs  richesses  ,  les  rem- 
plissentdepresomptionet  d'audaceCifr^;  et  de 
lä  vient  que  des  auteurs  eclaires  se  sont  par- 
tages  sur  cette  espfece  de   servitude  ,  que 
les  unscondamnent,  et  que  les  autres  approu- 
vent  (c). 

^aj  Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  67. 

f6J  Aristot.  de  rep.  tib.  2 ,  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  3i8. 

füj  Plat.  de  leg.  lib.  6,  t.  2  ,  p.  776. 


FIN  DU  CHAPITREQÜAR  ANTE-DEUXIÄME. 
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Idees  generales  sur  la  legislation  de 
>   Lycurgue. 


==:s  J'fiTois  depuis  quelques  jours  k  Sparte.  Per- 
C  H  A  P.  soxuie  ne  s'etonnoit  de  m'y  voir  ;  l<a  loi  qui  ea 
^^^^^'  readoit  autrefois  Taccfes  difRcile  aux  etran- 
gers  ,  n'etoit  plus  observee  avec  la  m^me 
rigueur.  Je  fus  iotroduit  aupr^s  des  deux 
princes  qui  occupoient  le  tröne  ;  c'etoient 
Cleomene ,  petit-fils  de  ce  roi  Qeombrote  qui 
perit  ä  la  bataiUe  de  Leuctres ;  et  Archidar 
mus ,  fils  d'Agesilas.  L'un  et  fautre  avoient 
de  lesprit  ;  le  premier  aimoit  la  paix ;  le 
second  ne  respiroit  que  la  guenre ,  et  jouis- 
soit  d'un  grand  credit.  Je  connus  cet  Aatal- 
cidas ,  qui ,  «nviron  trent«  anis.  auparavant » 
avoit  menage  un  traite  entre  la  Grfece  et  la 
Perse.  Mais  de  tous  les  Spartiates  ,  Damonax 
chez  qui  j'etois  löge  ,  me  parut  le  plus  com- 
municatif  et  le  plus  eclaire.  II  avoit  fre- 
quente  les  nätions  etrangeres,  et  n'en  con- 
noissoit  pas  moins  la  sienne. 

Un  joür  que  je  Taccablois  de  questions , 
il  me  dit :  Juger  de  nos  lois  par  nos  moeuis 
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actuelles ,  c'est  juger  de  la  beautö  d'un  edifice  ' 

par  un  amas  de  ruines.  Eh  bieo^repondis-je,  CHAP. 
placons-nous  au  temps  oü  ces  lois  etoient 
eu  vigueur ;  croyez-vous  qu'on  en  puisse  sai- 
sir  renchatnement  et  l'esprit  ?  Croyez-vous 
qu'il  soit  facile  de  justifier  les  reglemens 
extraordinaires  et  bizarres  qu'elles  contien- 
nent  ?.  Respectez  ,  me  dit-il ,  Fouvrage  d'un 
genie,  dont  les  vues,toujoursiieuves  etpro- 
foodes,  ne  paroissent  exager^e$  que  parce  que 
Celles  des  autres  legislateurs  sont  timides  ou 
boniees  :  ils  se  sont  contentes  d'assortir  leurs 
loiVauK  caracteres  despeuples ;  Lycui^e  »par 
les  sieones ,  donna  un  nouveau  caractere  k  sa 
nation  :  ils  se  sont  eloign^s  de  la  nature  en 
crojant  s'en  approcber  ;  plus  il  a  paru  s'en 
ecarter ,  plus  il  s'est  rencontre  avec  eile. 

Un  Corps  sain »  une  ame  libre ,  voilä  tout 
ce  que  la  nature  destine  ä  rbomme  solitaire 
pQur  le  rendre  heureux  :  voilä  les  avanta- 
ges  qui,  suivant  Lyourgue,  doivent  servir  de 
fondemeiit  ä  ootre  bonheur.  Vous  concevez 
deja  p>ourquoi  il  nous  est  defendu  de  marier 
nos  filles  daiäs  un  age  premature  ;  pourquoi 
elles  ne  sont  point  elevees  k  Tombre  de  leurs 
toits  rustiques ,  mais  sous  les  regards  brülans 
du  soleil  ,  dans  la  poussiere  du  gymnase  , 
dans  les  exercices  de  la  lutte  ,  de  la  cour^e» 
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■    ■'    du  javelot  et  du  disque  (a)  :  comme  elles 

CH  AP.    doivent  donner  des  citoyens  robustes  ä  l'etat, 

"    il  faut  qu'elles  se  forment  une  Constitution 

assez  forte  pour  la  communiquer  ä  leurs  en- 

fans. 

Vous  concevez  encore  p)3urquoi  les  enfans 
subisscntun  jugement  solennel  des  leur  nais- 
sance  ,  et  sont  condamnds  ä  perir,  lorsqu'ils 
paroissent  mal  conformes  (b).  Que  feroient- 
ils  pour  l'^tat,  que  feroient-ils  de  la  vie,  s-ils 
n'ayoient  qu'une  existence  douloureuse? 

Depuisnotre  plus  tendre  enfance,unesuite 
non  inteiTompue  de  travaux^  et  de  combats , 
donne  ä  nos  corps  Tagilite  ,  la  souplesse  et 
la  Force.  Un  regime  severe  previent  ou  dis- 
sipe  les  maladies  dont  ils  sont  susceptibles. 
Ici  les  besoins  factices  sont  ignores ,  et  les 
lois  ont  eu  soin  de  pourvoir  anx  besoins 
reels.  La  faim  ,  la  soif ,  les  soufFrances  ,  la 
mort,  nous  regardons  tous  ces  objets  de  tei^ 
reur  avec  une  indifFerence  que  la  philoso- 
phie  cherche  vaineraent  ä  imiter.  Les  sectes 
les  plus  austeres  n'ont  pas  trait^  la  dou* 
leur  avec  plus  de  mepri^s  que  les  enfans  de 
Sparte. 

/'aj  Xcnoph.  derep.  Laced.  p.  6/5  et  6y6^  Plut.  inLyc.  t.  i^ 
p.  47.  Id.  in  Num.  p.  77. 
ßj  Plut.  in  Lyc.  p.  49. 

Mais 
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Mais  ces  hommes  auxquels  Lycurgue  veut  * 
restituer  les  biens  de  la  nature  ,  n'en  joui- 
ront  peat-etre  pas  long-temps  :  ils  vont  se 
lapprocher  ;  ils  auront  des  passions  ,  et  Tedi- 
ficc  de  leur  bonheur  s^ecroulera  dans  un  ins- 
tant. Ccst  ici  le  triomphe  du  genie  :  Ljcur- 
gue  sait  qu'une  passion  violente  tient  les 
autres  ä  sesordres;  il  nous  donnera  Tamour 
de  la  patrie  Qa^  avec  son  Energie  ,  sa  pleni- 
tude,  ses  transports,  son  delire  m^me.  Cet 
amour  sera  si  ardent  et  si  imperieux  ,  qu'«n 
lui  seul  il  reunira  tous  les  interets  et  tous 
les  mouvemens  de  notre  coeur.  Alors  il  ne 
restera  plus  dans  l'f^tat  qu'une  volonte  ,  et 
par  consequent  qu'un  esprit  :  en  effet,  quand 
on  n'a  qu'un  sentiment ,   on  n'a  qu'une  id^e. 

Dans  le  reste  de  la  Grece  (^b^ ,  les  enfans 
d*un  homme  libre  sont  confies  aux  soins  d'ua 
hemme  qui  ne  Test  pas ,  ou  qui  ne  merite 
pas  de  r^tre  :  naais  des  esciaves  et  des  mer- 
cenaires  ne  sont  pas  taits  pour  elever  des 
Spartiates  ;  c'est  la  patrie  elle-meme  qui 
remplit  cette  fonction  iraportante  ;  eile  nous 
laisse  pendant  les  premieres  annees  ,  entre 
les  mains  de  nos  parens  :  mais  des  que  nous 


fa)  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  55. 

(h)  Xeno^h,  de  rep.  t»aced.  p.  67^.  Plut.  in  Lyc.  p.  5o. 
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=     ■  sommes  capables  d'intelUgence  ,  eile  fait  va- 

C  H  A  P.    loir  hautement  les  droits  qu'elle  a  sur  nous. 
Y I  1 1 1 

*    Jusqu*ä  ce  moment ,  son  nom  sacre  n'avoit 

ete  prononce  cn  notre  presence  ,  qu'avec  les 

plus   fortes   demonstrations    d'amour  et  de 

respect  ;  maintenant  ses  regards  nous  eher- 

chent  et  nous  suivent  par-tout.  Cest  de  sa 

main  que  nous  recevons  Ja  nourriture  et  les 

vStemens  j  c'est  de  sa  part  que  les  magistrats , 

les  vieillards  ,   tous  les  citoyens  assistent  k 

nos  jeux  ,  s'inquietent  de  nos  fautes,  tächent 

ä  denoieler  quelque  germe  de  vertu  dans  nos 

paroles  ou  dans  nos  actions »  nous  apprennent 

enfin  par  leur  tendre  scJIieitude  ,  que  l'etat 

n'a  rien  de  si  precieux  que  nous ,  et  qu'au- 

jourd'hui  ses  enfans,  nous  devons  etre  dans 

la  suite  sa  consolation  et  sa  gloire. 

Comment  des  attentions  qui  tombent  de 
si  haut ,  ne  feroient-elles  pas  sur  nos  ames 
des  impressions  fortes  et  durables  ?  Com- 
ment ne  pas  adorer  une  Constitution  qui , 
attachant  ä  nos  interets  la  ^ouveraine  bonte 
jointe  k  la  supreme  puissance  ,  nous  donne 
de  si  bonne  heure  une  si  grande  idee  de  nous- 
meroes^? 

De  ce  vif  int^rSt  que  la  patrie  prend  k 
nous ,  de  ce  tendre  amour  que  nous  com- 
mencons  k  prendre  pour  eile ,  r^sulte  natu- 
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rellement ,  de  son  cöte  une  sev^rit^  extreme , 
dunötre  une  soumission  aveugle.  Lycurgue  CHAP. 
neanmoins  ,  peu  content  de  s^en  rapporter  ä 
Tordre  naturel  des  choses ,  nous  a  fait  une 
Obligation  de  nos  sentimens.  Nulle  part  les 
lois  ne  sont  si  imperieuses  et  si  bien  obser- 
vees  ,  les  magistrats  moins  indulgens  et  plus 
respeetcs.  Cette  heureuse  harmonie ,  absolu- 
ment  neeessaire  pour  retenir  dans  la  depen- 
dance  ,  des  liommes  elev^s  dans  le  mepris 
de  la  mort  ,  est  le  fruit  de  cette  education 
qui  n'est  autre  chose  que  Tapprentissage  de 
Pobeissance  ,  et  ,  si  j'ose  le  dire  ,  que  la 
tactique  de  tputes  les  vertus.  C'est  la  qu'on 
apprend  que  hors  de  Tordre ,  il  n'y  a  ni  cou- 
rage ,  ni  honneur ,  ni  liberte  ,  et  qu'on  ne 
peut  se  tenir  dans  l'ordre  ,  si  Ton  ne  s'est 
pas  rendu  maitre  de  sa  volonte.  Cest  la  que 
les  lecons  ,  les  exemples ,  les  sacrifices  pe- 
nibles y  les  pratiques  minutieüses ,  toiit  con- 
court  ä  nous  procurer  cet  empfire  /  aussi 
difficile  ä  conserver  qu'ä  obtenin 

Un  des  principaux  magistrats  nous  tient 
continuellement  assembles  sous  ses  yeux :  s'il 
est  Force  de  s'absenter  pour  un  moment ,  tout 
citoyen  peut  prendre  sa  place  ,  et  se  mettre  k 
notre  tete  (a) ;  tant  il  est  essentiel  de  frap- 

^aj  Xenoph.  de  rep.  LtcecL  p.  6r/^ 

Hij 
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per  notre  imagination  par  la  drainte  de  l'au- 
torite. 

Les  devoirs  croissent  avec  le»  annees  ;  la 
nature  des  instructions  se  mesure  aux  pro- 
gres  de  la  raison  ,  et  les  pässions  naissantes 
«ont  ou  comprim^es  par  la  multiplicit^  des 
cxercices  ,  ou  habilement  dirigecs  vers  des 
objets  utiles  ä  Tetat.  ' 

Dans  le  temps  mfeme  oü  elles  commen- 
cent  k  d^ployer  leur  fureur  ,  nous  ne  parois- 
sons  en  public  qu'en  silence  ,  la  pudeur  sur 
le  front ,  les  jreux  baisses ,  et  les  mäins  cachees 
sous  le  manteau  (^Ä^  ,  dans  Tattitude  et  la 
gravit^  des  pr^tres  Egyptiens  ,  et  comme 
des  inities  qu'on  destine  au  ministere  de  la 
vertu. 

L*amour  de  la  patrie  doit  introduire  Fes- 
prit  d'union  parmi  les  citoyens ;  le  desir  de 
lui  plaire  ,  Tesprit  d'^mulation.  Ici ,  Tunioa 
ne  serä  point  troubl^e  .  par  les  orages  qui  la 
d^truisent  ailleurs ;  Lycurgue  nous  a  garantis 
de  presque  toutes  les  sources  de  la  Jalousie  , 
parcequ'il  a  rendu  presque  tout  commün  et 
^gal  entre  les  Spartiates. 

Nous  sommes  tous  les  jours  appel6s  ä  des 
fepas  publics  ,  oü  regnent  la  decence  et  la 

faj  Xcnoph.  de  i-ep.  Laced.  p.  679. 
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frugalite,  Par  lä  sont  bannfs  ,  des  maisons  des  ■ 

particuliers  ,  le  besoiii ,  Texces ,  et  les vices  qui   ^  ^  A  P. 
naissent  de  Tun  et  de  Faotre  (^a). 

II  Qi'est  permis  ,  quänd  les  circonstances 
Texigent ,  d'u^er  des  esclaves  ,  des  voitures  ,' 
des  chevaux  ,  et  de  tout  ce  qui  appartient  ä 
un autre citqyen  (^b^ ;  et  cette espece  de  com- 
munaiitö  de  bjens  est  si  generale  ,  qu%ile  s'e- 
tend,  en  quelque  facon  ,  sur  nos  femmes  et 
sur  tios  eofans  (^c^  :  de  lä  ,  si  des  noeuds  in- 
fiüctueux  unissent  un  vieillard  ä  une  jeune 
femme  ,  Tobligation  ,  prescrite  au  premierdö 
cboisir  un  jeiine    homme  distingue  par  sa 
figure  et  par  les  qualit^s  de  Tesprit ,  de  Tin- 
troduire  dans  son  lit ,  et  d'adopter  les  fruits 
de  ce  nouvel  hymen  (T^J  ;  de  lä  ,  si  un  celi-     , 
bataire  veut  se  survivre  en  d'autres  lui-me- 
me  f   la  permission  qu'on  lui  accorde  d'em- 
prunter  la  femme  de  son  ami  ,  et  d'en  avoir 
des  eafans  que   le  mari   confond    avec  les 
siens  ,  quoiqu'ils  ne  partagent  pas  sa  succes- 
sign  (e).  D'un  autre  cote ,  si  mon  fils  osoit  se 


/'aj  Xenoph.  de  rep.  L'aced.  p.  680.  Plur.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  46. 
^ij  Xenoph.  ibid.  p.  681.  Aristot.  de  rep.lib.  2,  cap.  5,  t.  2, 
p.  3i7. 
/cj  Pluf.  ibid.  p.  5o.  Id.  instit.  Lacon.  t.  3,  p.  löj. 
(i)  Xenoph.  ibid.  p.  676.  Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  49. 
/ey  Xenoph.  ibid.  p.  676. 
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geat  comme  les  ppisons  les  plus  ä  craindre 

vi^i^n  P^^^'  "^  ^^^'  ^^  ^^  particulicr  en  receloit 
dans  sa  maison  ,  il  n'^chapperoit  ni  aux  per- 
quisitions  continuelles  des  officiers  publics  > 
ni  k  la  severit6  des  lois.  Nous  ne  connois- 
sons  ni  les  arts  ,  ni  le  commerce ,  ni  tous 
ces  autres  moyens  de  multiplier  les  besoios 
et  les  malheurs  d'un  peuple.  Que  ferions* 
nous  ,  aprfes  tout ,  des  richesses  ?  D'autres 
legislateurs  ont  tache  d'en  augmenter  la  cir- 
culacion  ,  et  les  philosophes  d'en  moderer 
lusage.  Lycurgue  nous  les  a  rendues  inutiles. 
Nous  avons  des  cabanes  >  des  vetemens  et  du 
pain  ;  nous  avons  du  fer  et  des  bras  pour  le 
Service  de  la  patrie  et  de  nos  ainis  ;  nous 
avons  des  ames  libres  ,  vigoureuses ,  inca* 
pables  de  supporter  la  tjrannie  des  hommes , 
et  Celle  de  nos  passions  :  voilä  nos  tresors. 

Nous  regardons.  l'amour  excessif  de  la 
gloire  comme  uue  foiblesse  ,  et  celui  de  la 
celebrite  comme  uti  crime.  Nous  n'avons  au- 
cunhistorien  ,  aucun  örateur ,  aiicunpanegy* 
riste ,  aucun  de  ces  monumens  qui  n'attestent 

*  que  la  vanite  d'une  nation.  Les  peuples  que 

nous  avons  vaincüs,  apprendrontnosvictoires 
a  la  posterite ;  nous  apprendrons  ä  nos  enfans 
k  ^tre  aussi  braves  ,  aussi  vertueux  que  leurs 
peres.  Uexemplede  Leonidas»  sans  cesse  pre- 
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sent  ä  leur  memoire ,  les  tourmentera  Jour  - — ' 

et  nuit.  Vous  n'avez  qu'ä  les  interroger ;  la    C  H  a  r» 
plupart  vöus  reciteront  par  coeur  les  noms     ^Llll. 
des  trois  cents  Spartiates  qui  perirent  avec 
lux  aux  Thermopyles  (a). 

Nous  ne  saurions  appejer  grandeur ,  cette 
independance  des  lois  qu'affectent  ailleurs  les 
principaux  citoyens.  La  licence  assuree  de 
Timpunite ,  est  une  bassesse  qui  rend  mepri* 
sable« ,  et  le  particulier  qui  en  est  coupable , 
et  i'etat  qui  la  tolere.  Nous  crojrons  valoir 
autant  que  les  autres  homraes ,  dans  queique 
pays  et  dans  queique  rang  qu'ils  soient  , 
füt-ce  le  grand  roi  de  Perse  lui-meme.  Cepen- 
dant,  des  que  nos  lols  parlent,  toute  notre 
fierte  s'abaisse ,  et  le  plus  puissant  de  nos  * 
citojens  court  ä  la  voix  du  magist  rat,  avec 
la  meine  sournissign  que  le  plus  foible  (i^)- 
Nous  ne  craignons  que  nos  lois ,  parce  que 
L^curgue  les  a^ant  fait  approuver  par  l'ora- 
cle  de  Delphes ,  nous  les  avons  recues  comme 
les  volontes  des  dieüx  minies  (c)  i  parce  que 
Lycurgue  les  ayant  proportionnees  ä  nos  vrais 
besoins,  elles  sont  le  fondeftient  de  notre 
bonheu  r. 

faj  Herodot.  üb.  7,  cap,  224. 

f6J  Xenoph.  de  rep.  Laccd.  p.  68S, 

{cj  Id.  ibid. 
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"'  D'aprfes  cette  premifere  esquisse,  vous  cod- 

XLill  cevez  aisdment  que  Lycui^ue  ne  doit  pa$ 
^tre  regarde  comme  un  simple  Legislateur  ^^ 
mais  comme  un  philosophe  profond  et  un 
reformateur  eciaire  ;  que  sa  l^gislation  est 
tout-ä-la-fois  un  Systeme  de  morale  et  de 
politique  ;  que  ses  lois  influent  sans  cesse  sur 
nos  moeurs  et  sur  nos  sentimens ,  et  que,  tan- 
dis  que  les  autres  legislateurs  se  sont  bornes 
k  empeclier  le  mal,  il  nous  a  contraints d'o- 
perer  le  bien ;  et  d'^t.re  vertueux  (a), 

II  a  le  premier  connu  la  Force  et  la  foi- 
blesse  de  l'homme  ;  il  les  a  tellement  conci- 
liees  avec  les  devoirs  et  les  besoins  du  ci- 
toyen  ,  que  les  inter&ts  des  particuliers  sont 
toujours  confondus  parmi  nous  avec  ceux 
de  la  republique.  Ne  soyons  donc  plus  sur- 
pris  qu'un  des  plus  petits  etats  de  la  Grece, 
en  soit  devenu  le  plus  puissant  (b) ;  tout  est 
ici  mis  en  valeur  ;  il  n'y  a  pas  un  degre  de 
Force  qui  ne  soit  dirige  vers  le  bien  general , 
pas  un  acte  de  vertu  qui  soit  perdu  pour  la 
patrie. 

Le  Systeme  de  Lycurgxie  doit  produire 
des  hommes  justes  et  paisibles  :  nfais,  ilest 

faj  Xenoph.  de  rep.  Laeed.  p.  685. 
fbj  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  18.  Xenoph.  ibid.  p.  67S.  Isoer.  in 
Archid.  t.  2 ,  p.  53. 
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aflfreux  de  le»dire;  s*ils  ne  sont   exiles  dans  === 

.  .  C  H  A  P 

quelque  lle  eloignee  et  inabardable ,  ils seront    xL IIL 

asservis  par  les  vices  ou  par  les  armes  des 

nations  voisines.  Le  legislateur  tächa  depre- 

venir  ce  double  danger  ;  il  ne  permit   aux 

etrangers   d'entrer  dans   la    Läconie  quen 

certains  jours (^a^  ;  aux  habitans ,  d'en  sortir 

("Ä^,  que  pour  des  causes  importantes.  La  na- 

ture  des  lieux   favorisoit  Texecution  de   la 

loi  :  entoures  de   mers  et   de   montagnes  , 

nous  n'avons  que  quelques  defiles  ä  garder  , 

pour  arrSter  la  corruption^  sur  nos  frontie- 

res  ;  l'interdiction  du  commerce  et  de  la  na- 

vigatlon,  füt  une  suite  de  ce  reglement  (^c^ ; 

et  de  cette  defense  ,  resulta  Tavantage  ines- 

timable  de  n'avpir  que  tres  peu  de  lois ;  car 

OD  a  remarque  qu'il  en  faut  la  mbitie  moins 

ä une  ville  qui  n'a  point  de  comriierce  (^d^ 

II  etoit  encore  plus  diflScile  de  nous  sub- 

juguer  que  de  nous  corrompre.  Depuis  le 

lever  du  soleil  jusqu'ä  son  coucher,  depüis 

nos  premieres  annees  jüsqu'aux  dernieres  , 

(aj  Aristopb.  in  av.  v.  1014.  Schol.  ejusd.  in  pac.  v.  622  ^ 

Thucyd.  Hb.  1,  cap.  144;  Hb.  2,  cap.  39.  Plut.  in  Lyc.  t.  1  ^ 
p. 56;  in  Agid.  p.  799.  Id.  instlt.  Lacon.  r.  2,  p.  238.  Meurs. 
aitcell.  Lacon.  Hb.  2 ,  cap.  9. 

(h)  Fiat,  in  Protag.  t.  1 ,  p.  842. 

(c)  Plut.  instit.  Lacon.  t.  29  p.  289. 

(i)  Plat.  de  rep.  Hb.  8,  t.  2,  p.  842. 
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nous  sommes  toujours  sous.  les  armes ,  tou- 
VI  7 1 T  jours  dans  Tattente,.  de  Peunemi ,  observant 
meme  une  discipliae  plus  exacte  que  si  nous 
etions  en  sa  presence.  Tournez  vos  regards 
de  tous  cotes ,  vous  vous  croirez  moios  dan^ 
une  ville  que  dans  un  camp  (a).  Vos  oreilles 
ne  seront  frappees  que  des  cris  de  victoire , 
ou  du  recit  des  grandes  actions.  Vos  yeux 
ne  verront  que  des  marches ,  des  evolutions  , 
des  attaques  et  des  batailles;  ces  apprets  re- 
doutables  non-seulement  nous  delassent  du 
repos ,  mais  encore  fönt  notre  sürete ,  en  re- 
pandant  au  loln  la  terreur  et  le  respect  du 
nora  Lacedemonien. 

Cest  ä  cet  esprit  mllitaire  que  tiennent 
plusieurs  de  nos  lois.  Jeunes  encore,  nous 
allons  ci  la  chasse  tous  les  matins  (h) ;  dans 
la  suite,  toutes  les  fois  que  nos  devoirs  nous 
laissent  des  intervalles  de  loisir  (c).  Lycur- 
gue  nous  a  recommande  cet  exercice  comme 
l'image  du  peril  et  de  Ta  victoire. 

Pendant  que  les  jeunes  gens  s'y  livrent 
avec  ardeur ,  il  leur  est  permis  de  se  repan- 
dre  dans  la  campagne ,  et  d'enlever  tout  ce 

CaJ  Plat.  de  leg.  lib.  2,  t.  3,  p.  666.  Plut.  in  Tyc.  t.  i,  p.  54. 
Isoer.  in  Archid.  t.  2,  p.  53. 
fhj  Isoer.  panath.  t.  3,  p.  291. 
{cj  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p.  680. 
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qui  est  ä   leur  bienseance  Qa^  IIs   ont   Ja  ==== 
meme  permission  dans  la  ville  :  innocens  et    CHAP, 
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dignes  d'eloges ,  s*ils  ne  sont  pas  copvaincus 
delarcin;  blämes  et  punis,  s'ils  le  sont.  Cette 
loi ,  qui  parott  empruntee  des  Egyptiens  Qb^ , 
a  souleve  les  censeurs  contra  Lycurgue  (^c^. 
II  semble  en  effet  qu'felle  devroit  inspirer 
aux  jeunes  gens  le  goüt  du  desordre  et  du 
brigandage ;  mais  eile  ne  produit  en  eux  qua 
plus  d'adresse  et  d'aciiyite ;  dans  les  autres 
citoyens  ,  plus  de  vigilance  ;  dans  tous,  plus 
d'habitude  ä  prevoir  les  desseins  de  Ten- 
nemi  i  ä  lui  tendre  des  pieges,  ä  se  garantir 
des  siens  (^d^. 

KappelonVnous ,  avant  qua  de  finir ,  les 
principes  d'ou  nous  sommes  partis.  Un  corps 
sain  et  robuste  ,  une  ame  exempte  de  cha- 
grins  et  de  besoins  ;  tel  est  le  bonheur  que 
la  nature  destine  ä  Thomme  isol^  :  Tunion  et 
Temulation  erttre  les  citoyens,  celui  oü  doi- 
vent  aspirer  les  hommes  qui  vivent  en  com- 
'  mun.  Si  les  lois  de  Lycurgue  ont  rempli  les 


(aj  Isoer.  panatb.  t.  2»  p.  291. 

(hj  Diod.  Sic.  lib.  1 9  p.  72.  Aul.  Gell.  Hb.  11 ,  cap.    18. 

(c)  Isoer.  ibid. 

fi)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  677.  Heracl.  Ponr.  depollt.  iü 
antiq.  Grsec.  t.  6,  p.  2S23.  PluN  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  5i.  Id.  iDstit. 
Lacon.  t.  2 ,  p.  237. 
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vues  de  la  nature  et  des  societes,  nous  jouis- 
CH  AP.  sons  de  la  plias  belle  des  constitutions..  Mais 
vous  allez  Texaminer  en  detail,  et  vous  me 
direz  si  eile  doit  en  efFet  nous  inspirer  de 
rorgueil. 

Je  demandai.  alors  ä  Damonax ,'  comznent 
une  pareille  Constitution  pouvoit  subsister  ; 
car ,  lui  dis-je  ,  des  qu'elle  est  egalement 
fond6e  sur  les  lois  et  sur  les  moeurs  ,  il  faut 
que  vous  infligiez  les  m&mes  peines  ä  la  vip- 
lation  des  unes  et  des  autres.  Des  citoyens 
qui  manqueroient  ä  Thonneur  ,  les  punis- 
sez-vous  de  mort,  comme  si  c'etoient  des  sce- 
lerats  ? 

Nous  faisons  mieux,  me  repondit-il,  nous 
les  laissons  vivre ,  et  nous  les  rendons  malheu- 
reux.  Dans  les  6tats  corrompus  ,  lin  homme 
qui  se  deshonore  est  parrtout  bläme  et  par- 
tout accueilli  (a);  chez  nous,  lopprobre  le 
suit  et  le  tourmente  par-tout.  Nous  le  punis- 
sons  en  detail ,  dans  lui-meme  et  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  eher.  Sa  femme ,  condamnee  aux 
pleurs,  ne  peut  se  montrer  en  public.  S*il  ose 
y  paroitre  lui-meme,  il  faut  que  la  negli- 
gence  de  son  exterieur  rappelle  sa  honte  , 
qu'il  s'ecarte   avec  respect  du   citoyen  qu'il 

^aj  Xenoph.  de  rep.  Lacedt  p.  684. 
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trouVesur  son  chemin,  et  que  dans  nos  jeux , 

il  se  relegue  dans  une  place  qui  le  livre  aux    C  H  A  P. 

regards  et  au  mepris  du  public.  Mille  morts 

De  sont  pas  comparables  ä  ce  supplice. 

J'ai  une  autre  difficulte ,  lui  dis-je  :  Je  craios 
qu'en  afFoiblissant  si  fort  yos  passions,  en 
vous  ötant!  tous  ces  objets  d'ambition  et  d'in- 
t^ret  qui  agitent  les  autres  peuples  ,  Lycur- 
gue  n'ait  laisse  un  vide  immense  dans  vo^ 
ames.  Que  leur  reste-t-il  en  eilet  ?  L'enthou- 
siasme  de  la  valeur ,  nae  dit-il ,  Tamour  de 
la  patrie  porte  juSqu*au  fanatisme  ,  le  sentir 
ment  de  notre  liberte  ,  Torgueil  delicieux 
que  nous  inspirent  nos  vertus  ,  et  Testimc 
d'un  peupie  de  citoyens  souverainement  esti- 
mables  ;  pensez-vous  qu'avec  des  mouvemens 
si  rapides ,  notre  ame  puisse  manquer  de  res- 
sorts ,  et  s'appesantir  ?    ' 

Je  ne  sais,  repliquai-je,  si  toutun  peupie 
est*  capable  de  sentimens  si  sublimes ,  et  s'il 
est  fait  pour  se  soutenir  dans  cette  grande 
elevation.  II  me  repondit  :  Quand  on  veut 
former  le  caractere  d'une  nation ,  il  faut  comr 
mencer  par  les  principaux  citoyens.  Quand 
une  fois  ils  sont  ebranl^s  ,  et  portes  aux 
grandes  choses,  ils  entrainent  avec  eux  cette 
multitude  grossiere ,  qui  se  mene  plutöt  par 
les  exemples  que  par  les  principes.  Un  soldat 
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qui  fait  une  lächete ,  ä  la  suite  d'un  general 
CHAP.    timide ,  feroit  des  prodiges,  s'il  suivoit  un 
heroß, 

Mais,  repriVjeencore,  enbannissantleluxe 
et  les  arts ,  ne  vous-ßtes  vous  pas  prives  des 
döucfeurs  qu'ils  procurent?  On  aura  toujours 
de  la  peine  k  se  persuader  que  le  meilleur 
moyen  de  parvenir  au  bonheur ,  soit  de  pros- 
crire  les  plaisirs.  Enfin  pour  juger  de  la  bonte 
de  vos  lois ,  il  faudroit  savoir  si ,  avec  toutes 
vos  vertus ,  vous  etes  aussi  heureux  que  les 
autres  Grecs,  Nous  croyons  VHre  beaucoup 
plus,  me  repondit-il,  et  cette  persuasion nous 
sufEt  pour  l'6ti  e  eti  efFet. 

Damonax ,  en  finissant ,  me  pria  de  ne  pas 
oublier  que  ,  suivant  nos  Conventions,  notre 
entretien  n'avoit  roule  que  sur  Tesprit  des 
lois  de  Ljcurgue ,  et  sur  les  moeurs  des  an- 
ciens  Spartiates. 


FIN  DU  CHAPITRE  QU  AR  ANTE-TROISIEME. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X  L  I  V- 
J^ie  de  Lycurgue. 


J'ai  dk  dans  fintroduction  de  cet  ouvrage,  === 
que  Jes  descendans  d'Hercule  ,   bannis  autre-?    CHAP, 
fois  du  Peloponese  ,   y   rentrerent  80   ans    ^^^^* 
apres  la  prise  de  Troie.  Temenuö,.Cresphonte 
et  Aristodeme ,  tous  trois  fils  d'Aristomaque , 
amenerent  une  armee  de  Doriens  ,  qui  les 
rendit  maitres  de  cette  partie  de  la  Grece, 
L'Argolide  echut  en  partage  k  Temenus ,  et  la 
Messeaie  ä  Cresphonte  (a).  Le  troisieme  des 
freres  etant  mort    dans  ces  circonstances  , 
Eurysthene  et  Procles  ses  fils  ,  poss^derent  la 
Laconie.  De  ces  deux  princes ,  viennent  Jes 
deux  maisons  qui  depuis  environ  neuf  siecles 
regnent  conjointement  k  Laced^mone. 

Cet  empire  naissant  fut  souvent  ebranl6 
par  des  factions  intestines  ,  ou  par  des  en-- 
treprises  eclatantes.  II  etoit  menace  dune 


fa)  Plat.  de  leg.  lib.  3,  t.  2,  p,  683. 
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ruine  prochaine,  lorsque  Fun  des  rois,  nom- 
C  H  A  P.  yjj^  Polydecte ,  mourut  sans  enfans.  Lycurgue 
son  frfere  lui  succeda.  On  ignoroit  dans  ce 
moment  la  grossesse  de  la  reine.  Dts  qu'il 
en  fut  instruit ;  il  declara  que  si  eile  donnoit 
un  tirilier  au  troqe  ,  il  seroit  le  premier  ä 
le  reconnoitre  ;  et  pour  garant  de  sa  parole , 
il  n*administra  le  royaume  qu'en  qualite  de 
tuteur  du  jeune  prince. 

Cependant  la  reine  lui  fit  dire  que  s^il  con* 
sentoit  ä  Tepouser ,  eile  nliesiteroit  pas  k  faire 
perir  son  enfant.  Pour  d^toupner  Texecution 
de  cet  horrible  projet ,  il  la  flatta  par  de 
vaines  esp^rances  (a).  Elle  accoucha  d  un 
fils  ;  il  le  prit  entre  ses  bras,  et  le  montrant. 
aux  magistrats  de  Sparte  :  Voilä  ,  leur  dit-il, 
Je  roi  qui  vous  est  ne. 

La  joie  qu  il  teraoigna  d'un  ^v^nement  qui  le 
privoit  de  la  couronne  ,  jointe  k  la  sagesse 
de  son  administration  ,  lui  attira  le  respecc 
et  Tamour  de  la  plupart  des  citojens ;  mais 
ses  vertus  alarmoientlesprincipaux  de  Tetat  : 
ils  etoient  secondes  par  la  reine,  qui,  cher- 
cbant  ä  venger  son  injure ,  soulevoit  coDtre 
lui  ses  parens  et  ses  amis.  On  disoit  qu'il 
etoit  dangereux  de  confier  les  jours  du  jeune 

/'aj  Plut.  in.  Lyc.  t.  i ,  p.  40. 
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prince,  ä  la  vigilance  d'unhommequin'avoit  -  -. 

d'autre  interet  que  d'ea-abreger  Je  cours,  Ces    C  H  A  P. 
bruits ,  foibles  dans  leur  oaissanse ,  ^claterent     ^  ^  ^  V. 
enfin  avec  taot  de   force  ,   qu'il  tut  oblige 
pour  l^s  detruixe  >  de  s'eloigner  de  sa   pa- 
trie. 

En  Crete ,  les  lois  du  sage  Mioos  fixerent 
loDg-temps  soQ  attentioa.  II  admira  l'har 
moDie  qu'elles  entretenoieot  dans  letat  et 
chez  les  p£^rticuliers.  Parroi  les  personnes 
eclaiiees  qui  Taiderent  de  leurs  luxnieres  ,  il 
s'unit  etroitement  avec  un  poete  nomme  Tha- 
ies, qu'il  jugea  digne  de  seconder  lesgrands 
desseios  qu'il  rouloit  dans  sa  tete  (a).  Tlaa- 
les ,  docile  k  ses  conseils  »  alia  s'etablir  k 
Lacedemone  ,  et  fit  eotendre  des  chants  qui 
invitoient  et  preparojeut  l^s  esprits  k  robdis- 
sance  et  ä  la  concorde. 

Pour  mieux  juger  des  effets  que  produit  la 
difference  des  goüvernemens  et  des  moeurs  , 
L3^curgue  visita  les  cötes  de  FAsie.  II  n'y  vit 
que  des  lois  et  des  ames  sans  vigueur,  Les 
Cretois  ,  avec  un  regime  simple  et  severe  , 
^toient  lieuxeux  :  les  loniens  qui  preten- 
doient  T^tre  ,  gemissoien^  en  esciaves  sous 
le  joug  des  plaisirs  et  de  la  licence.  Une 
■        ■        ^>  i  * 

fa/  Strab.  IIb.  lo,  p.  482. 
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decouverte    precieuse    le    d^dommagea  du 

XLlv'    spectacle  degoütant  qui  s'offroit  ä  ses  37eux. 

Les  poesies  d'Homere  tomberent  entre  ses 

mains  :  il  y  vit ,  avec  surprise ,  les  plus  helles 

maximes  de  la  morale  et  de  la  politique , 

embellies  par  les  charmes  de  la  fiction  ,  et 

il  resolut  d'en  enrichir  la  Grece  (a). 

Tandis  qu'il  continuoit  ä  parcourir  les  re- 

,       gions  eloignees  ,  etudiant  par-tout  le  genie 

«t  Touvrage  des  legislateurs  ,  recueillant  les 

semences  du  bonheur  qu'ils  avoient  repandues 

en  differentes  contr^es  <,  Lacedemone  ,  fati- 

guee  de  ses  divisions ,  envoya  plus  d'une  fois 

Ä  sa  suile ,  des  deputes  qui  le  pressoient  de 

venir  au  secours  de  Fetat.  Lui  seul  pouvoit 

en  diriger  les  r^nes  ,  tour-ä-tour  flottantes 

dans  les  m^^ns  des  rois  ,  et  dans  Celles  de  la 

multitude  (h).  II  resista  long-temps ,  et  ceda 

cnfin  aux  voeux  empresses  de  tous  les  Lace- 

demonieus.* 

De  retour  ä  Sparte  ,  il  s'appercut  bientot 
qu'il  ne  s*agissoit  pas  de  reparer  Tedifice  des 
lois ,  mais  de  le  detruire,  et  d'en  elever  un 
autre  sur  de  nouvelles  proportions  :  il  pr^vit 
tous  les  obstacles  ,  et  n'en  fiit  pas  effraye.  II 


faj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p,  41. 
/ij  Id.  Jbid  p.  42« 
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avoit  pour  lui  le  respect  qu'on  accordoit  ä    " 

sa  naissance  et  ä  ses  vertus  ;  il  avoit  son  e-e-    ^hap. 

3pie »  ses  lumiferes ,  ce  courage  imposant  qui 

Force  les  volont^s ,  et  cet  esjprit  de  concilia* 

tion  qui  les  attire  (a)  j  il  ayoit  enfin  Faveu 

du  ciel ,  qu'ä  l'exemple  des  autres  Ii%islateurs  ^ 

il  eut  toujours  Fattentton  de  se  menager.  L*o* 

racle  de  Delphes  lui  repondit :  «  Les  dieux 

«  agreent  ton  hommage  ,  et  sous  leurs  aus- 

<t  pices  f  tu  formeras  la  phis  excellente  des- 

ff  constitutions  politiques.  »^  Lycurgue  ne  ces- 

sa  depuis  d'entretenir  des  intelligences  avee 

la  Pythie ,  qui  imprima  successivem^nt  ä  ses- 

lois  ,  le  sceau  de  l'autorit6  divine  (A). 

Avant  que  de  commencer  ses  Operations  y 
il  les  soumit  ä  Texamen  de  ses^  amis  et  des 
citoyens  les  plus  distingu^s.  II  en  choisit 
trente  qui  devoient  l'accompagner  tout  arm^^ 
aux  assemblees  generales.  Ce  cortege  ne  suf- 
fisoit  pas  toujours  pour  empccher  le  tumulte ;. 
dans  une  erneute  excitee  ä  l'occasion  tfune  loE 
nouvelle  >  les  rJehes  se  souleverent  avee  tant. 
de  fureur  ,  qu'il  resolut  de  serefugier  dans^ 
un  temple  voisin  ;  mais  atteint  dans  sa  re- 
traite  d'un  coup  violent  qui ,  dit-on ,  le  priva^ 


/aj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  42; 
f6J  Polyaen.  strateg.  üb.  1 9  cap.  16« 
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■  '  "  ! d'un  cßil ,  il  se  contenta  de  montren  ä  ceux 

C  H  A  P.  qui  le  povrsuivoient  son  visage  ccravert  de 
X  F.  I V.  sang.  A  cette  vue ,  la  phipart  satsis  de  honte , 
l'accompagoerent  chez  lui  ,  aveo  tontes  fes 
marqües  da  respcct  et  de  la  douieür  ,  de- 
testatit  le  crime  ,  et  remettant  le  coupaUe 
entre  ses  maifis ,  pour  en  di^k)8er  ä  son  gr^. 
Cetoit  un  jeune  liomme  höpetaeiix  et  bouil- 
lant.  Lycurgue  ,  aans  l'accabler  de  reproches  ^^ 
Sans  proferer  la  tnoindre  plainle  ,  le  retint 
dans  sa  maison »  et  ayant  fait  retti^er  ses  aznis 
et  ses  dornestiques ,  lui  ordonna  de  le  servir 
'  et  de  panser  sa  blessure.  Le  jeujie  höm- 
me  obeit  en  silence  ;  et  temoin  ä  chaque 
instant  dfe  la  bonte  ,  de  la  pätience  et  des 
grandes  qualites  de  Lycurgue  ,  il  changea 
sa  Ijaine  en  amour  ,  et  d'apres  un  si  beau 
modele  ,  reprima  la  violence  de  son  ca- 
ractere  (a). 

La  nouvelle  Constitution  fut  enfin  ap- 
prouvee  par  tous  les  ordres  de  Tetat  ;  les 
parties  en  etoient  si  bien  combinees ,  qu'aux 
Premiers  essais  on  jugea  qu'elle  n'avoit  pas 
besoin  de  nouveaux  ressorts  (i^).  Cependant 
malgre  son  excellfence ,  il  n etoit  pas  encore 


/"aj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  46. 
rbJU.  ibid.  p.  57. 
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rassure  sur  sa  duree.  w  II  me  reste ,  dit-H  au  " 
i<  peiiple  asdemb]^  ,  k  voti»  eipöser  Tartrcfe  C  H  A  p. 
«f  le  plas  importänt  de  notre  l^srlatiön  ;  mais 
« je  veox  auparavänt  cohstifkefl'  roraclfe  de 
«  Delphes.  Profüettjezqüejtis^tfimon retour, 
c<  Vüus  ne  toucberfez  fölöt  aüx  lois  etablies.  >> 
Jls  le  proniiretit.  «  Faite^enle  s^rment.  » 
Les  rois,  les  settateitrs  ,  tous  les  citoyenspri- 
rent  les  dieux  k  temoins  de  leurs  Y)aro]es(a). 
Cet  engagerrient  sol^nnöl  d^oit  6tre  irr^vo- 
caJble  ;  car  son  dessein  ^töit  dei^eplus  r(ivoii' 
sa  patrie. 

II  se  rendit  äussiiöt  äDelphes,  ^t  deman- 
da  81  1^8  nouvelles  \öh  söffisoient  pour  äs- 
surer  le  bonheur  des  Spartiates.  La  Pjthie 
ayant  röpondü  qae  Sparte  seröit  lä  plus 
fiarissante  des  villes ,  tÄtaC  q-rfelle  se  feroit 
un  devoh-  dfe  tes  obsei*ver ,  L^curgue  ehvoyä 
cet  Oracle  k  La'cedöittöftf^  ^'  et  s^'  <*ondänina 
lui-m^e  k  Vexi}  (h).  Il  öiöüröf  löiri  de  lä 
nation  dont  il  aToit  fak  te  bönl>ei^r. 

On  a  dit  qu'elle  A^dVoit  pks  tetiAti  assei 
d'honneiirs  k  sa  iri^iftöj>^  C^} i  ^^^^  deute 
parce  qu*eUe  ne  pouVdit  lui  ^ri  reridfe  tröp. 

faj  Plut.in  Lyc.  1. 1 ,  p.  Sf,  Nicol.  Damasc.  inexcerpt.  Vale«, 
p.  446. 
fhj  Flut.  ibid.  '' 

(cj  Aristot.  apud  Flut«  ibid.-  p«  59. 
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Elle  lui  consacra  un  temple  ,  oü  tou8  les  ans 
C  H  A  P.  jj  recoit  rhommaKe  d'un  sacrifice  f ä  ).  Ses 
parens  et  ses  amis  formerent  une  aociet^  (^b^ 
qui  $'est  perp^tu^e  jusqu'ä  npu8 ,  et  qui  se 
reunit  de  teiqps  en  temps  pour  rappeler  le 
Souvenir  de  ses  vertus.  U,n  jour  que  Tas- 
semblee  se  tenoit  dans  le  temple »  £uclida& 
adressa  le  discours  suiyant  au  g^ie  tutelaire 
de  ce  lieu  : 

Nous  vous  xrel^brons  ,  sans  savoir  quel 
nom  vous  donner  :  la  Pythie  doutoit  si  vous 
n'etiez  pas  un  dieu  plut6t  qu'un  mortel  (^c^  ; 
dans  cette  incertitpde ,  eile  vous  nomma  Ta- 
ini  des  dieux ,  parce  que  vous  ^tiez  Tami  des 
hommes.        , 

Yotre  grande  ame  seroit  indignee,  si  nous 
osioQs  vous  faire,  juQ  merite  de  n'avoir  pas 
achete  la  rojaut^  par  un  crime ;  eile  seroit  peu 
.flattee,  si  nous  ajoutions  qüe  vous  avez  expos^ 
votre  vie,  et  immol^  votre  repos  pour  faire 
le  bien  :  on  ne  doit  löuer  que  les  sacrifices 
qui  coütent  des  effbrts. 

La  plupart  des  l^gislateurs  s'etoient  ^a- 
res  en  suivant  les  routes  frayees  ;  vous  com- 


(a)  Herodot.  üb.  i ,  cap.  €6*  Pausan.  IIb.  3 ,  cap.  \6,  p«  348. 

(h)  Piut.  in.  Lyc.  t.  1 ,  p.  59. 

(c)  Herodot.  üb.  1 ,  cap.  (A,  Plut.  ibid.p«  42. 
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prites  que  pour  faire  le  bonheur  d'une  na- 
tian,  il  falloit  la  mener  par  desvoles  extra- 
ordiiraires  (a).  Nous  vous  louons  d'avoir, 
dans  tin  temps  d'ignorance,  mieux  connu 
le  coeur  liumain ,  que  les  philosophes  ne  le 
connoissent  dans  ce  siecle  ^claire, 

Nous  vous  remercions  d'avoir  mis  un  frein 
k  l'autorite  des  rois ,  ä  l'insolence  du  peu- 
ple ,  aux  pretentions  des  riches ,  k  nos  pas- 
sions  et  ci  nos  vertus» 

Nous  vous  remercions  d'avoir  place  ka 
dessus  de  nos  tfetes  un  souverain  qui  voit 
tout ,  qui  peut  tout ,  et  que  rien  .ne  peut 
corrompre ;  vous  mltes  la  loi  sur  le  tröne , 
et  nos  magistrats  ä  ses  genoux ,  tandis  qu'ail* 
leurs,  on  met  un  homme  sur  le  tröne»  et 
ia  loi  sous  ses  pieds.  La  loi  est  comme  un 
palmier  qui  nourrit  egalement  de  son  fruit 
tops  ceux  qui  se  reposent  sous  son  ombre; 
Je  despote ,  comme  un  arbre  plante  sur  une 
montagne ,  et  aupres  duquel  on  ne  voit 
que  des  väutours  et  des  serpens. 

Nous  vous  remercions  de  ne  nous  avoir 
Iaiss6  qu*un  petit  nombre  d-idees  justes  et 
saines,  et  d'avoir  empeche  que  nous  eus- 
sions  plus  de  desirs  que  de  besoins. 

fa)  XcDoph.  de  rep.  Laced.  p.  676. 
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"  Nous  vons  remercions  d'avoir  assez  bieii 

CHAP.    presum^  de  nous,    pour  penser   qua  nous 

n'aurions  d^utre  courage   ä.demander  aux 

dieux ,  que  celui  de  supporter  Tinjustiice  (a) 

lorsqu'il  le  faut. 

Quand  vous  vites  vos  lois ,  eclatantes  de 
grandeur  et  de  beautes,  marcher,  pour  ainsi 
dire ,  toutea  seules ,  saris  se  heurter  ni  se 
disjoindre ,  on  dit  que  vous  eprouvätes  une 
joie  pure ,  semblable  k  celle  de  TEtre-Su- 
prenie ,  lorsqu'il  vit  lunrvers ,  k  peine  sorli 
de  ses  mains ,  executer  ses  mouvemens  avec 
tant  d'harmbnie  et  de  r^gularite  (B)^ 

Votre  passage  sur  la  terre  ne  fut  mar- 
qu6  que  par  des  bienfaits.  Heureux,  si  en 
nous  les  rappeknt  sans  cesse,  nous  pou- 
vions  laisser  k  nos  neveux  ce  di6p6t  tel  que 

nos  peres  Font  recu! 

I  ■      ---.-.-.     ■  . .      ■ 

faj  Plut.  instir.  Lacon.  t.  i  ,■  p.  23^. 
fbj  Id.  in  Lyc.  t.  i  ^  p.  ^7» 
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CHAPITRE    XLV. 

Du  Gouvernement  de  Lacedcnione. 


D  E P u I s  retablissementdes  societes, lessou- ^ 

verains  essayoient  par-tout  d'augmenter  leur  C  h  A  p. 
prerogative;  les  peuples,  de  Taffoiblir.  Les  ^^^• 
troubles  qui  resultoient  de  ces  diverses  pre- 
tentiöns ,  se  faisoient  plus  sentir  ä  Sparte  que 
par-tout  ailleur8;d'un  cot^,  deux  rois^souvent 
divises  d'interet  ,  et  toujours  soutenus  d'un 
grand  nombre  de  partisans  :  de  l'ja^jtre ,  uri 
peuple  de  guerriers  indociles ,  qüi  ne  sacliant 
ni  Commander  ni  obeir,  precipitoient  tour- 
a-tour  le  gouvernement  dans  les  exces  de  ^a 
tyrannie  ou  de  la  demöcraitie  (ci). 

Ljcurgue  avoit  trop  de  lumieres,  pour 
abandonner  Tadministration  des  affaires  ge- 
nerales  aux  caprices  de  la  multitude  (b) ,  ou 
pour  la  laisser  entre  les  mains  des  deux  mal- 
sons  re^gnantes.  II  cherchoit  un  moyen  de 
temperer  la  Force  par  la  sagesse ;  il  crut  le 

faj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  43. 

fbj  Id.  apophth.  Lacoii.  t.  2 ,  p.  228. 
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trouver  en  Crfete;  lä,  un  conseil  supreme 
moderolt  la  puissance  du  souverain  ("/z^.  II 
en  etablit  un  ä-peu-prfes  semblable  k  Sparte ; 
vingt-huit  vieillards  d'une  experience  con- 
sommee  furent  choisis  pour  partager  avec 
les  rois  la  plenitude  du  pouvoir  (A).  II  fut 
regle  que  les  grands  interSts  de  Tetat  se- 
roient  discutös  dans  ce  Senat  auguste ;  que 
les  deux  rois  auroient  le  droit  dy  presider, 
et  que  la  d^cision  passeroit  ä  la  pluralite  des 
voix  (c);  qu'elle  seroit  ensuite  communiquee 
ä  Tassemblee  generale  de  la  nation,  qui 
pourrojt  Papprouver  ou  la  rejeter,  sans  avoir 
la  permission  d'y  faire  le  moindre  change- 
ment  (d). 

Soit  que  cette  clause  ne  füt  pas  assez  clai- 
rement  exprimee  dans  la  loi ,  soit  que  la 
discussion  des  decrets  inspirät  naturelle- 
ment,  le  desir  dy  faire  quelques  change- 
men^,  le  peuple  s'arrogeoit  insensiblement 
le  droit  de  les  älterer  par  des  additions  ou 
par  des  suppressions.  Cet  abus  fut  pour 
jamais  reprime  par  les  soins  de  Polydore  et 
de  Theopompe,  qui  regnoient  environ  i3o 

^aj  Ari»tot.  de  rep.  Hb.  2 ,  cap.  10,  t.  2 ,  p.  332. 
'  /'bj  Plat.  de  leg.  Hb.  3 ,' t.  2 , p.  692.  Plut. in  Lyc.  t.  1 ,  p. 42. 
^cj  Dionys.  Haue»  aotiq.  Rom.  Kb.  2,  cap.  14, 1. 1 ,  p.  264. 
/'^/y  Plut.  ibid.  p.  43. 
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-^ns  apr^s  hyc\}rgne(a) ;  ilsfirenC  ajouter  par  '  ■-^ 

la  Pythie  de  Delphes,  un  nouvel  articie  ä  ^Jl^J*' 
Toracle  qui   avoit  regle  la  distribution  des 
pouvoirs  (6). 

Le  Senat  avoit  jusqu'alors  maintenu  requi- 
libre  (c)  entre  les  rois  et  le  peuple  :  mais 
les  places  des  senateurs  etant  ä  vie  ainsi  que 
Celles  des  rois,  il  etoit  ä  craindre  que  dans 
la  suite,  les  uns  et  les  autres  ne  s'unissent 
etroitement,  et  ne  trouvassent  plus  d'oppo- 
sition  k  leurs  volontes.  On  fit  passer  une 
partie  de  leurs  fonctions  entre  les  mains  de 
cinq  magistrats  nommes  ephores-ou  inspec- 
teurs,  et  destines  k  defendre  le  peuple  ea 
cas  d'oppression  :  ce  fut  le  roi  Theppompe , 
qui,  avec  lagrement  de  la  nation,  etablit  cc 
nouveau  corps  intermediaire  (d)  *. 

Si  Ton  en  croit  les  philosophes,  ce  prince, 
en  limitant  son  aiitorite ,  la  rendit  plus  solide 
et  plusdurable  ("ej;  si  Ton  juge  d'apresl'eve- 
nement,  en  prevenant  un  danger  qui  n'exis- 

/'aj  Plut.  inLyc.  t  i,p.43. 

fbj  Id.  ibid. 

f'cj  Id.  ibid.  Polyb.  Jib.  6 ,  p.  469. 

{dj  Aristot.  Üb.  5,  cap.  11 ,  t.  2,p.  407.  Plut.  ibid.  Id.  ad 
princip.  inerud.  t.  2 ,  p.  779.  Val.  Max.  lib.  4,  cap.  1 » in  extern . 
n*.  8.  DioQ.  Cbrysost.  orat.  56  ^  p.  565.  Cicer.  de  leg.  IIb.  3 
cap.  7 ,  t.  3  ,  p.  164. 

*  Voyez  la  note  ä  la  fin  du  volume^ 

/ey  Plat.  de  leg.  lib.  3,  p.  69a.  AnstQt.  ibid. 
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toit  pas  encore,il  en  prepiaroit  un  qui  devoit 
tot  ou  tard  exister,  On  voyoit  dans  la  Cons- 
titution de  Lycurgue,  Fheureux  melange  de 
la  royaute ,  de  Taristocratie  et  de  la  demp- 
cratie;  Theopompe  y  joignit  une  oligarcbie 
(a) ,  qui ,  de  nos  jours ,  est  devenue  tyran- 
nique  (b).  Jetons  maintenant  un  coup-d'oeil 
rapide  sur  les  differenjtes  parties  de  ce  gou- 
vernement,  telles  qu'elles  sont  aujourd'li.ui , 
et  non  comme  elles  etoient  autrefois;  car 
elles  ont  piesque  toutes  eprouve  des  change- 
mens  (c). 

Les  deüx  rois  doivent  etre  de  la  maison 
d'Hercule,  et  nepeuvent  epouserune  femme 
etrangfere  (d).  Les  ephores  veillent  sur  la 
conduite  des  reines ,  de  peur  qu'elles  ne 
donnent  ä  Fetat  des  enfans  qui  ne  seroient 
pas  de  cette  maison  auguste  (e).  Si  elles 
Etoient  convaincues  ou  fartemeut  soupcon- 
n^es  d*infidelil<S,  leurjj  fils  seroient  relegues 
dans  ta  classe  des  particuliers  (f)» 

faj  Archyt.  ?p.  Stol^.  p.  269.  Aristot.  derep.  lib*  a,  cap.  6> 
p.  321. 

fbj  Plut.  de  leg.  lib.  4,  p.  712. 

{cj  Xenoph.  de  lep*  l-accd.  p.  690. 

fdj  Plut.  in  Aj;id.  t.  1 ,  p.  Hoc. 

ftj  Plat.  in  AIcib.  1 ,  t.  2 ,  p.  121. 

ffj  Herodot.  Üb.  '6  7  cap^63.  Pausan.  lib.  3,  cap.  4>  p.  212; 
cap.  8,  p.  224. 
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Dans  chacune  des  deux  branches  regnaa* 
tes,  la  couroDoe  dpit  passer  ä  laine  desfils;  ^^^^J' 
et  k  leur  defaut ,  au  frere  du  roi  (a).  Si 
Yatni  meurt  avaat  $oa  pere ,  eile  appartient 
a  soD  puin^r  v^^i^  ^'i^  laisse.  ua  enfant,  cet 
enfant  est  prefere  k  ses  oocles  (A).  Au  de^ 
faut  des  plus  proches  h^rltiers  dans  une  fa- 
mille,  on  appelle  au  träne  les  parens  eloi- 
gues ,  et  jainaia  ceyx  de  Fautre  maison  (c). 

Les  difiereuds  sur  la  s^ccession  sont  discu« 
tes  et  teripiae^  daos  Tassembl^e  g^n^rale  (ä). 
Lorsqu'un  roi  u'a  poiat  d'enfans  d^uue  pre- 
miere  femme.,  il  doit  la  repudier  (^c^-Ana- 
xandride  avoit  epous^  la  fille  de  sa  soeur;  il 
Taimoit  tendremexit ;* quelques  aon^es  apres, 
les  ephores  le  cuörent  ä  leur  tribuoal ,  et 
lui  direat  :  <<  II  est  de  uotre  devoir  de  ne 
«  pas  laissejr  eteituke  les  maißons  royales. 
<c  Renvoyez  volre  epouse ,  et  chDisissez-en 
« une  qui  donne  ua  heritier  au  tr6ne. » 
Sur  le   relus    du  prinpe  ,    api^s   en  avoir 

faj  Herodot.  lib.  5  ,  cap.  43.  Xenoph.  Jiist.  Grsec.  IIb.  3 , 
p.  493.  Plut.  in  Lyc.  t.  1 9  p.  40.  Id.  in  Ages.  p.  596. 

^bj  Plut.  in  Agid.  t.  1 ,  p.  796. 

fcj  Nep;  in  Ages.  cap.  1. 

fdj  Xenoph.  ibist.  Grsec.  lib.  3,  p.  493;  in  Ages.  p.  652. 
Fausan.  lib  3  ,  cap.  8 ,  p.  224. 

fcj  Herodot.  Üb.  6>cap.  63. 


t44  V  a  y  A  G  B 

d^lib^r^  avec  les  s^nateurs,  ils  lui  tinrent 
^^v**  ce  discours  :  «  Suivez  notre  avis,  etne  for- 
«  cez  pas  les  Spartiates  ä  prendre  ud  parti 
<rviolent.  Sans  rompre  de^  liens  trop  chers 
«a  votre  ccBur,  contractez-en  de  nouveaux 
4t  qui  relfevent  nos  esp^rances*  »  Rien  n'etoit 
si  contraire  aux  lois  de  Sparte;  neanmoins 
Anaxandride  obeit;  il  epousa  UDe  seconde 
fernnie  dont  il  eut  un  fils;  mais  il  aima  tou- 
jours  la  premitre, qui,  quelque  temps apres, 
accoucha  du  cölebre  L^onidas  C^)- 

L'heritier  pr^somptif  n*est  point  eleve  avec 
les  autres  enfans  de  Tetat  (b) ;  on  a  craint 
que  trop  de  familiarit^  ne  les  premunit  con- 
tre  le  respect  qu'ils  lui  devront  un  jour.  Ce- 
pendant,  son  education  n'en  est  pas  moins 
soignee;  on  lui  donne  une  juste  idee  de  sa 
dignite ,  une  plus  juste  encore  de  ses  devoirs« 
Un  Spartiate  disoit  autrefois  ä  Cleomene: 
«  Un  roi  doit  fetre  affable.  Sans  doute ,  re- 
«  pondit  ce  prince ,  pourvu  qu'il  ne  s'expose 
«  pas  au  m^pris  (c).  »  Un  au  tre  roi  de 
Lacedömone  dit  ä  ses  parens  qui  exigeoient 
de  lui  une  injustice  :  «  En  m'apprenant  que 


^aj  Herodot.  Üb.  5»  cap.  89.  Pausan.  Üb.  3,  cap.  3,  p.  21 1* 

^6J  Plut.  hl  Ages.  t.  i ,  p.  596. 

{^cj  Id.  apophth.  LacoD.  t.  2,  p.  223.  ^ 

«cles 
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«les  lois  obligent  plus  le  souveram  qu^  les  ' 

«  aütres  citoyens ,  vous  pa'avez  appris  ä  vous    c  H  A  P. 
«desobeir  en  cette  occasioa  (^a).  »  XLV. 

Lycurgue  a  lie  les  mains  aux  rois ;  mais 
il  leur  a  laisse  des  honneurs  et  des  preroga- 
tives  dont  ils  jouissent  'comme  chefs  de  la 
religioq,  de  radministration  et  des  armees. 
Outre  certains  sacerdoces  qu'ils  exercent  par 
ettx-memes  C^^>  ils  reglent  tout  ce  qui  con- 
cerne  le  cuUe  public,  et  paroissent  ä la  t6te 
des    ceremonies   religieuses  (c).   Poiir  Ie$ 
mettre  ä  portee  d'adresser.des  voeux  au  ciel, 
soit  pour  eux,  soit  pour  la  republique  ("^^ , 
Fetat  leur  donne ,  le  premier  et  le  septifeme 
jour  de  chaque  mois,  une  victime  avec  une 
certaine  quantite  de  vin  et  de  fariae  d'orga 
(e).  L'un  et  l'autre  a  le  droi^  d'attacher  k  sa 
personne  deux  magistrats  ou.  augures,  qui 
ne  le  quittent  point ,  et  qu'on  nomme  Py- 
thiens.    Le  söuverain  les  envoie  au   besoia 
consulter  la  Pythie  ,  et  conserye  en  dep6t 
les  Oracles  qu'ils  rapportent  (J)-  Ce  privilege 

f'aj  Isoer.  de  pace  ,  t.  1,  p.  43i,  Plut,  ^phth.  Lacon.  t.  2, 
p.  216. 

/'Äy  Hcrodot.lib.6,cap.  56. 

f'cj  Id.  ibid.  cap.  67.  Aristot,  de  rep.  lib.  3,  cap.  14,  t.  2  , 
p.  356.  Dionys.  Halic.  antiq.  RomaD. lib.  2,  t.  i,p.  264. 

fdj  Xcnoph.  bist.  Greec.  lib.  3,  p.  493. 

^ej  Hcrodot.  ibid.  cap.  Sj.  Xenoph^  de  rep.  Laced.  p.  69a 

/^/y  Herodot  ibid.  Xenoph.  ibid. 
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est  peut-etre  un  des  plus  importafls  de  la 
XLV  '  royaute;  il  met  celui  qui  en  est  revetu  dans 
un  commerce  secret  avec  les  pretres  de  De!- 
phes,  auteurs  de  ces  oracles  qui  souvent 
decident  du  sort  d'un  empire. 

Comme  chef  de  Petat,  il  peut,en  montant 
sur  le  tröne,  annuliertes  dettes  qu'un  ci- 
toyen  a  contractees ,  soit  avec  son  predeces- 
seur,  soit  avec  la  republique  (a)"»  Lepeuple 
lui  adjuge  pour  lui-meme,  certaines  portions 
d'heritages  (b) ,  dont  il  peut  disposer  pea- 
dant  sa  vie ,  en  faveur  de  ses  parens  (c). 

LesdeuxRois President  au  Senat, et ilsy pro* 
posent  le  sujet  de  la  d^liberation  (d).  Cliacun 
d'eux  donne  son  suffrage,  etencas  d'absence, 
le  fait  remettre  par  un  Senateur  de  ses  pa- 
rens (e).  Ce  suflfrage  en  vaut  deux  (J)* 
L'avis,  dans  les  causes  portees  i  Tassemblee 
generale,  passe  ä  la  pluraJite  des  voix  (g)* 
Lorsque  les  deu^  Rois  proposent  de  concert 

jfaj  Herodot.  lib.  6 ,  cbp.  69. 

*  Cet  usage  subsistoit  aussi  cn  Perse.  (  Herodot.  ibid.) 

fhj  ^enoph.  de  rep.  Laced.  p.  698. 

(cj  Id.  in  Ages.  p.  665. 

fd)  Herodot.  lib.  6,  cap.  67.  Dionys.  Halic.  aatiq.  Roman» 
lib.  3 ,  t.  1 9  p.  264. 

fe)  Herodot.  ibid. 

'     (fj  Thucyd.  üb.  1  ,cap.  30.  Schol.  ibid.  Lucian.in  Harmoa. 

cap.  3 ,  t.  I ,  p.  855.  Meurs.  de  regn.  Lacon.  cap.  23. 
(gj  Dionys.  Halic.  ibid. 
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un  projet  manifestement  utile  k  la  republique ,  ^  * 
il  n'est  permis  ä  personne  de  s'y  opposer  (a).  ^  ^  ^^* 
La  liberte  publique  n*a  rien  ä  craindre  d'un 
pareil  accord  :  outre  la  secrete  Jalousie  qui 
regne  entre  les  deux  maisons  (if)f  il  est 
rare  que  leurs  chefs  aient  le  meme  degre 
de  lumiferes  pour  connoitre  les  vrais  ia- 
terets  de  Tetat ,  le  meme  degre  de  courage 
pour  les  d^tendre.  Les  c^uses  qui  regar- 
dent  Tentretien  des  chemins ,  les  formalices 
de  Tadoption,  le  choix  du  parent  qui  doit 
epouser  une  heritiere  orpheline,  tout  cela 
est  soimiis  ä  leur  decision  (c). 

Les  Hofe  ne  doivent  pas  s*absenter  pendai^ 
la  paix  (d)^  rii  tous  les  deux  ä-la-fois  pen- 
dant  la  guerre  (e)^  k  moinsqu'on  ne  mette 
deux  arm^es  sur  pied.  IIs  les  compiandent 
de  droit  (jf) ,  et  Lycurgue  a  voulu  qu*ils  y 
parussent  avec  l'eclat  et  le  pouvoir  qui  atti- 
rent  le  respect  et  Tobeissance. 

Le  jour  du  depart,  le  iloi  ofFre  un  sacri- 


faj  Plut.  IQ  Agid,  t.  1 ,  p.  800. 
fij  Id.  apophtb.  Laoon.  p.  2i5. 
fcj  Herodot.  Üb.  6,  cap.  67. 
fdj  Plut.  in  Ages.  t.  1 ,  p.  8oo. 

/ej  Herodot.  lib.  5,  cap.  76.  Xenoph.  bist.  Graec.  p.  563. 
ffj  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  690.  ArUtot.  de  rep«  lib.  3 , 
Mp.  14  y  t.  a ,  p.  356. 
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fice  k  Jupiter.  Un  jeune  homme  prend  sur 
Tautel  un  tison  enflamme,  et  le  porte ,  ä  la 
t6te  des  troupes,  jusqu*aux  frontieres  de  Pem- 
pire ,  oü  Ton  fait  un  nouveau  sacrifice  (a). 

L*etat  fournit  ä  Tentretien  du  general  et 
de  sa  maison ,  composee,  outre  sa  garde  ordi- 
naire ,  des  deux  Pj^thiens  ou  augures  dont 
j'ai  pai;le ,  des  PoJemarques  ou  officiers  prin- 
cipaux  qu'il  est  a  portee  de  consulter  ä 
tous  momens,  de  trois  ministi^es  subalternes, 
charges  de  subvenir  ä  ses  besoins  (i).  Ainsi , 
delivre  de  tout  soin  domestique ,  il  ne  s'oc- 
cupe  que  des  Operations  de  la  campagne. 
Cest  ä  lui  qu'il  appartient  de  les  diriger, 
de  signer  des  treves  avec  Tennemi  (c).j 
d'entendre  et  de  congedier  les  ambassadeurs 
<les  puissances  etrangferes  (d),  Les  deux 
Ephores  qui  raecompagnent ,  n'ont  d'autre 
f bnction  que  de  maintenir  les  moeurs ,  et  ne 
se  m^Ient  que  des  affaires  qu'il  veut  bien  leur 
communiquer  (e). 

Dafis  ces  derniers  temps ,  on  a  soupconne 


^aj  XcDoph.  d«  rep.  Laced.  p.  688. 
fbj  Id.  ibid. 

/'cj  Thucyd.  lib.  5,  cap.  60. 
fdj  Xcnopb.  ibid.  p.  689. 

fej  Id.  last.  Graec.  lib.  2,  p.  477  et  478.  Id.  de  rep.  Laced- 
p.  688. 
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quelquefois  le  geh^ral  d'avoir  conspire  contre  ^"' 

la  Hberte  de  sa  patrie,  pu  d'en  avoir  trahi    ^^/^J' 

les.  ihterets ,  soit  en  se  laissant  corrompre 

par  des  presens,  soit  en  se  livrant  ä  de  mau- 

vais  conseils  (a).  On  decerne  contre  ces  der 

lits,  suivant  les   clrconstances ,  ou   de  tres 

fortes  amendes,  ou  Texil,  ou  meine  la  perte  : 

de  la  couronne  et  de  la  vie.  Parmi  les  princes 

qui  Furent  accuses,  l'un  fut  oblige  de  s  eloi- 

gner  et  de  se  refugier  dans  im  temple  (Ä); 

ua  autre  demanda  gräce  ä  l'assemblee ,  qui 

lui  accorda  son  pardon,  mais  ä    condition 

qu'il  se  conduiroit  ä  l'avenir  par  Tavis  de 

dix  Spartia^es  qui    le  suivroient  ä  Tarmee, 

et  qu*elle  nommeroit  (c).  La  confiance  entre 

le  souverain  et  les  autres  magistrats  se  ra- 

lentissant  de  jour  en  jour ,  bientot  il  ne  sera 

entoure  dans  ses  expeditions ,  que  d  espions 

et   de    dölateurs    choisis    parmi    ses    enne- 

Pendant  la  paix ,  les  Rois  ne  sont  que  les 
premiers  citoyens  dune  ville  libre.  Comme 
citoyens,  ils'se  montrent  en  public  saus  suite 


faj  Herodot.lib.  6,  cap.82*  Thucyd.  Hb,  1 ,  c^p,  i3z.  Pausan. 
lib.  3*  «qj.  7,  p.  221. 
^hj  Thucyd.  Hb.  2,  cap.  21 ;  Hb.  5,  cap.  16.  Paasan,  ibid* 
fcj  Thucyd.  Hb.  5,  cap.  63.  Diod.  Sic.  Hb.  12^,  p.  126.  . 
fdj  Aristot.  dt  rep.  Üb,  2^cap.  9,  t.  2,  p.  83i. 
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^  et  Sans  faste;  comme  premiers  citoj?ens,  on 

C  H  A  p.  |g^^  g^ j^  j^  premifere  place  ,  et  tout  le 
monde  se  leve  ■  en  leur  pr^sence ,  k  Texcep- 
tion  desEphores  siegeans  ä  leur  tribunal  (a)- 
Quand  ils  ne  peuvent  pas  assister  aux  repas 
publics,  on  leur  envoie  une  mesure  de  vlri 
et  de  farine  (b);  quand  ils  s'en  dispensent 
Sans  necessite,  eile  leur  est  refusee  (c). 

Bans  ces  repas,  ainsi  que  dans  ceux  qu'il 
leur  est  permis  de  prendre  chez  les  parti- 
culiers  ,  ils  recoivent  une  double  portion 
qu'ils  paitagent  avec  leurs  amis  (d).  Ces 
details  ne  sauroient  etre  indifferens ;  les  dis- 
tinctions  ne  sont  par-tout  que  des  signes  de 
Convention  assortis  aux  temps  et  aux  Heux ; 
Celles  qu'on  accorde  aux  rois  de  Lacede- 
mone ,  n'imposent  pas  moins  au  peuple  que 
Tarmee  nombreusö  qui  compose  la  garde  du 
Roi  de  Perse. 

La  royaute  a  toujours  subsiste  ä  Lacede- 
mone;  i^  parce qu'etant  partagee  entre  deux 
maisons,  l'ambition  de  Tune  seroit  bientot 
reprimee  par  la  Jalousie  de   l'autre  ,  ainsi 

/'aj  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  690.  Hcracl.  Pont,  inantiq. 
Graec.  t.  6,  p.  2828.  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  ä,  p.  217. 
/bj  Herodot.  lih.  6 ,  cap.  Sy, 
(t)  Plut.  in  Lyc  t.  i  ,  p.  46. 
(i)  Herodot.  ibid.  Xenoph.  in  Agcs.  p.  665. 
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qtie  parle  zele  des  magistrats;   2^  parce  '    - 

que  \es  Rois  nayant  jaiiiars  essaje  d'au^men-    ^^^AP. 
ter  leur  prerogative,  eile  n'a  [amais  cansö 
dbmbrage  au  peuple  (a).  Cette  moderatioa 
excite  son  amou^^  pendant  leur  vie  (A) ,  ses 
regrets  apres  leur  mort.  Des  qu'un  des  Rois 
a  rendu  les  derniers  soupirs,   des   femmes 
parcourent  les  rues,  et  annohcent  le  malheur 
public  i  en  frappant  sur   des  vases  d'airain 
(fc^.  On  couvre  le  marche  de  paille ,  et  rori 
defend  d'y   rien   exposer  en  vente  pendant 
trois  jours  (d).  On  fait  partir  des  liommes 
ä  cheval ,  pour  repandre  la  nouvelle  dans  la 
proVince ,  et  avertir  ceux  des  hommes  libres  ^ 
et  des  esclaves  qui  doivent  accompagner  les 
funerailles.  IIs  y  assistent  par  milliers;  on 
les  voit  se  meurtrir  le  front ,  et  s  ecrier  au 
fnilieu  de  leurs  longues  lamentatioas  :  Que 
de  tous  les  princes  qui  ont  existi^ ,  il  n  y  en 
eut  jamais  de  meilleur  (e).  Cependant  ces 
malheüreux  regardent  comme  un  tyran  celui 
dont  ils  sont  oblige«  de  deplorer  la  perte.  Les 


faj  Xenoph.  in  Ages.  p.  65i. 

^bj  Isoer.  oral,  ad  Philip,  t.  i ,  p.  269.  JLd.  de  pace,  p.  481, 
fcj  Herodot.  IIb.  6 ,  cap.  58.  Schol.  Theoer.  in  Idyl,  2 ,  v.  36^ 
/d/  HeracL  Poitf,  in  antiq.  Graec.  t  6 ,  p.  2828. 
fej  Herodot.  ibid,  i£iian.  var.  bist.  Üb.  6, cap.  1.. Pausen, 
üb  4,  cap.  14,  p.  3i3.  .  ,       . 
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Spartmtes  ne  Tignörent  pas ;  mais  Forces  par 
CPAP,  ^jig  IqJ  ^q  Lycurgue  (a)^  d'etoufFer  en  cette 
occasion  ieurs  larmes  et  leurs  plaintes ;  ils 
ont  voulu  que  laf  douleur  sinjülee  de  Ieurs 
^  esclaves  et  de.leiars  sujets,  peignit  en  quel- 
que  facon  la  doüIeur  veri table  qui  les  pe- 
netre.  ,  -. 

Quand  le  Roi  meurt  dans  une  fexp^ditfon 
militaire ,  on.  expose  böd  imagfe;  sur  un  lit  de 
parade,  et  il  n'est  permis^  piendant  dix  jours, 
ni  de  convoquer  l'assemblee  generale ,  ni 
d'ouvrir  les  tribunaux  de  justice  (i^).  Quand 
le  Corps ,  que  Ton  a  pris  soirt  de'  conserver 
dans  le  miel  ou  dans  la  cire  (e)  ^  est  arrive , 
on  Pinhume  avec  les  c^remonies  accoutu- 
mees,  dans  un  quartier  de  la  ville  oü  sont 
les  tombeaux  des  Rois  (d). 
DU  SAN  AT.  L^  Senat ,  compose  des  deux  Rois  et  de  vingt- 
huit  Gerolltes  ou  vieillards  (e)  ^est  le  conseil 
supreme  (f),  oü  se  traitent  en  premiere  ins- 
tance  la  guerre,  la  paix,  les  alliances,  les 
liautes  et  importantes  affaires  de  Tetät. 

/'aj  Plut.  instit.  Lacoii.  r.  2 ,  p.  238. 

ßj  Herodot.  lib.  6 ,  cap.  58. 
.    ^cj  Xenoph.  hißt.  Gr«c.  Hb»  5,  p.  564.  Plut.  in  Ages.  t.  i» 
p.  618.  •  J 

^dj  Pausan.  lib.  3,  cap.  12 ,  p.  287.  Id.  ibid.  cap.  14, p.  240. 
•  ^ej  Crag.  de  rep.  Laced.  lib.  2  y  cap.  3l 

ffj  Pausan.  lib.  3,  cap.  11 ,  p.  281.  -  ' 
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Obtenir  une  place  dans  cet  auguste  tribu- 
nal ,  c'est  monter  au  tröne  de  Thonneur.  On  ^J^.^f  * 
ne  Taccorde  qu'ä  celui  qui ,  depuis  son  en- 
fance ,  s'est  distingue  par[une  prudence  ^clai- 
ree ,  et  par  des  vertus  Eminentes,  (a):  il  vlj 
parvient  qu'ä  Tage  de  60  ans  (b)\  il  lapos- 
sede  jusqu'ä  sa  mort  (c).  On  ne  craint  point 
raßbiblissement  de  sa  raison;  par  le  genre 
de  vie  qu'on  mbne  ä  Sparte,  Tesprit  et  le 
Gorps  y  vieiUissent  moins  qu'ailleurs. 

Quand  un  Senateur  a  termine  sa  carrifere  j 
plusieurs  coticurrens  se  presentent  pour  iui 
succeder  :  Ils  doivent  manifester  c^irement 
leur  desir.  Lycurgue  a  ,  donc  voulu  favo- 
riser  Tambrlion  (d}!  Oui ,  celle  qui ,  pour 
prix  des  Services  rendus  k  la  patri6  ,  de* 
mande  avec  ardeur  de  Iui  en  rendre  en- 
core. 

L'election  se  fait  dans  la  place  publique 
(e)  ^  oü  lepeuple  est  assemble  aveclesRois» 
les  Senateurs  et  les   difFerentes  classes  des 


faj  Dcmosth.  in  Leptin.  p.  556.  TJlpian.  ibid.  p.  589,  iEschin. 
in  Timarch.  p.  288.^ 

(hj  Plot.  in  Lyc,  I.  1 ,  p.  55. 

fcj  Aristot.  de  repy.Iily.  a,  cap.  9,  t.  2,  p.  33o.  Polyb.  lib.  6, 
p.  489. 

fdj  Aristot.  ibid.  p.  33l.  •    -  -  - 

(tj  Id.  ibid. lib.  4,  cap.  9,,p.  874*   - 
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'■■  magistrats.  Cliaque  pretendant  paroit  dans 

C H  A P.  }?Q,xlre  assignö  par  le  sort  (^a^  II  parcourt 
l^nceinte ,  les  yqux  baiss^s ,  en  silence  ,  lio- 
nore  de  cris  d'approbation  plus  ou  moins 
nombreux  ,  plus  ou  moins  frcquens.  Ces 
bruits  sont  recueilJis  par  des  liommes  qui , 
Caches  dans  une  maison  voisine  d'oü  i]s  ne 
peuvent  rien  voy*,  se  contentent  d'observer 
quelle  est  la  nature  des  applaudissemens  qu'ils 
entendent,  etqui ,  ä  la  fin  de  la  ceremönie, 
viennent  declarer  qu'ä  teile  reprise ,  le  voeu 
du  public  s'est  manifeste  d'une  roaniere  plus 
vive  et  plus  ßoutenue. 

Apres  ce combat,  ou  la  vertu  ne  succombe 
que  sous  la  vertu ,  commence  une  espece  de 
marclie  triqraphale  ;  le  vainqueur  est  conduit 
dans  tous  les  quactiejcs  de  la  ville ,  la  tete 
ceinte  d'une  couronne ,  suivi  d'un  corteg^e  de 
jeunes  garcons  et  de  jeunes  femmes ,  qui  ce- 
lebrent  ses  .yectus  et  sa  yictoire  :  il  se  read 
aux  temples,  .oü  il  offre  sou  encens  ;  aux 
maisons  de  ses  parens ,  oü  des  gäteaux  et  des 
fruits  sont  etales  sur  une  table  :  «  Agreez, 
«  lui  dit-on  ,  ces  presens  dont  Petat  vous  hor 
«  nore  par  nos  mains.  »  Le  soir ,  toutes  les 
femmes  qui   lui  tiennent  par  les   liens    du 

(a)  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  55,    , 
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sang ,  s'assemblent  ä  la  porte  de  la  salle  oü  il 
vient  de  prendre  soh  repas ;  il  fait  approcher  XLV * 
ceile  qu'il  estime  le  plus,  et  lui  pr^sentant 
J'une  des  deux  portions  qu'on  lui  avoit  servies : 
t<  C'est  ä  vous,  lui  dit-il  ,  que  je  remets  le 
*  prix  d'honnenr  que  je  viens  de  recevoir.  » 
Toutes  les  autres  applaudissent  au  choix,  et 
la  ramenent  chez  eile  avec  les  distinctions 
1  es  plus  flatteuses  (a). 

Des  ce  moment ,  le  nouveaii  senateur  est 
oblige  de  consacrer  le  reste  de  «es  jours 
aux  fonctions  de  son  rninistfere.  Les  unes 
regardent  l'etat ,  et  nous  les  avons  indiqyees 
plus  haut;  les  autres  coneerneat  certaines 
causes  particulieres  ,  dont  le  jugement  est 
reserve  au  senat.  C'est  de  ce  tribunal  que  de- 
pend  non-seulement  la  vie  des  citoyens,  mais 
encore  leur  fortüne  (b),  je  veux  dire  leur 
honneur ;  car  le  vrai  Spartiate  ne  connott  paS 
dautre  bien.   '  .(    . 

Plusieurs  jours  sont  emplojes  äFexamen 
des  delits  qui  entratnent  la  peine  de  mort , 
parce  que  l'erreur  en  cette  occasipn  ne  peut 
se  reparer.  On  ne  condamne  pas  J'accuse  sur 
de  simples  presomptions ;  mäh  qtN>ique  ab-  ^ 


{aj  P\uu  in  Lyc.  t.  i ,  p>:56. 
/^;  Id.  ibid.  p.  5^. 
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sons  une  premiere  fois,  il  estpoursuivi  avec 
plus  de  rigiieur,  si  dans  la  suite  on  acquiert 
de  nouvelles  preuves  contra  lui  (a). 

Le  Senat  a  le  droit  d'infliger  l'espece  de 
fl^trissure  qiii  prive  le  citoyen  d'une  partie 
de  ses  privilfeges ;  et  de  \k  vient  qu'ä  la  pre- 
sence  d'un  Senateur  ,  le  respect  qu'inspire 
l'hopime  vertueux ,  se  mele  avec  la  frayeur 
salutaire  qu'inspire  le  juge  (b). 

Quand  un  ßoi  est  accuse  d'avoir  viole  le$ 
lois  ou  trahi  les  interets  de  Tetat ,  le  tribu- 
nal  qui  doit  Tabsoudre  ou  le  condamner ,  est 
compose  de  vingt-huit  S^nateurs  ,  des  cinq 
Ephores ,  et  du  Roi  de  l'autre  riiaison  (c). 
II  peut  appeler  du  jugement  ä  Tassemblee 
generale  du  peuple  (d)'.  . 
'^Es  Les  Ephores  ou  inspecteurs  j  ainsi  nom- 

mes  parce  qu'ils  ^tendent  leurs  soins  sur 
toutes  les  parties  de    l'administration  (e)^ 

sont  au  nombre  de  cinq  (f)>  Dans  la  craint« 

■■  ■     ' ■.■II 1 1 1      I II ..  I       .1      ,       1 1  ■  ■ ■ 

faj  Thucyd.  Üb*  i ,  cäp.  182.  Plut.  apaphih.  Lacon.  t.  2, 

p- ^17-       '..;... 

/^Ä^  ^schin.  in/rimarch.  p.  288. 

^cy  Pausän.  libi  Sj  cap.  5,  p.  2i5.  . 

.  fij  Plyt.  i»,  Ag^d.  t.  2,  p.  804.  Crag.  de  rep.  Laced.  !&.  4  , 
eap.  8.  ' 

ft)  Suid.  m''Efflf.  Schol.  Thucyd.  ibid.  cap.  86. 
,  ffj  Aristot.  de  rcp.  üb.  3,  cap;  lö,  t.  2,  p.  33a.  Pausan. 
ib.  3,  cap.  II,  p.  23i. 
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qu'ils  n'abusent  de  leur  autorit^ ,  on  les  re- 
nouvelle  tous  les  ans  (a).  IIs  entrent  en 
place  au  commencement  de  Tannee  ,  fix^e 
k  la  nouvelle  lune  qui  suit  requinoxe  de 
Tautomne  (A)-  Le  premier  d'entre  euxdonne 
son  nom  ä  cette  annee  (c) ;  ainsi ,  pour  rap- 
peler la  date  d'un  evenement ,  il  suffit  de 
dire  qu'il  s'est  passe  sous  tel  Ephore. 

Le  peüple  a  le  droit  de  les  elire ,  et  d'e- 
lever  k  cette  dignite  des  citoyens  de  tous 
les  etats  (ä);  des  qu'ils  en  sont  revfetus,  il 
les  regarde  comme  ses  defenseurs,  et  c'est 
k  ce  titre ,  qu'il  n'a  cesse  d'augmenter  leurs 
Prärogatives. 

J'ai  insinu^  plus  haut  que  Lycurgue  n'avoit 
pas  fait  entrer  cette  magistrature  dans  le 
plan  de  sa,  Constitution;  il  paroit  seulement 
qu'environ  un  sifecle  et  demi  apr^s,  les  rois 
de  Lac^demone  se  d^pouillbrent  en  sa  fa- 
veur  de  plusieurs  droits  essentiels  ,  et  que 
son  pouvoir  s'accrut  ensuite  par  les  soins 
cj'un  nomm6  Asteropus ,  chef  de  ce  tribu- 

^mJ  Thucyd.  Üb.  5,  cap.  36.  Plut.  in  Ages.  t.  i ,  p.  697. 

fbj  Dodwel.  de  cycL  dissert.  8 ,  $•  ^  >  p*  320.  Id.  io  annaU 
Thucyd.  p.  168. 

/'cj  Pausau.  lib.  3,  cap.  11 9  p.  232. 

fdj  Ariscot.  de  rep.  iU).  2 ,  cap.  9,  t.  3 ,  p. 33o;  lib. 4,  cap. 9, 
P.374. 


C  H  AP. 
XLV. 


X  LV. 


l58  V  O  Y  A  C  E 

■    •  nal  (^Ä^*  Successivement  enrichie   des   de- 

c  H  A  P.  i^ouilles  du  senat  et  de  la  royaute  ,  eile 
reunit  aujourd'hui  les  droits  lesplus  eminens, 
tels  que  Tadmiaistration  de  la  justice  ,  le 
maintien  des  moeurs  et  des  lois ,  l'inspection 
»ur  les  autres  rnagistrats  ,  TeKecution  des 
decrets  de  Tasserablee  generale. 

Le  tribunal  des  Ephores  se  tient  dans  la 
place  publique  (^b^  ;  ils  s'y  rendent  tous  les 
jours  pour  prononcer  sur  certaines  accusa- 
tions ,  et  terminer  les  differends  des  particu- 
liers  (cy  Cette  fonction  importante  netoit 
autrefois  exercee  que  par  les  Rois  (V),  Lors 
de  la  premiere  guerre  de  Messenie ,  obliges 
de  s'äbsenter  souvent ,  ils  la  confierent  aux 
Ephores  (^e^ \  mais  ils  ont  toujours  conserve 
le  droit  d'assister  aux  jugemens ,  et  de  donner 
leurs  suifrages  Cf^' 

Comme  les  Lacedemoniens  n  ont  qu'un  petit 
nombre  de  lois ,  et  que  tous  les  jours  il  se 
glisse  danä  la  republique  des  vices  inconnus 
auparavant»  les  juges  sont  souvent  Obligos 


(al  Plut  IQ  Agid.  1. 1 ,  p.  ^8. 

/'^y  Pausan.  üb.  3,  cap«  ii »  p.  23i. 

(c)  Plut.  ibid.  p.  807.  Id.  apophth.  Lacoo.  t.  a,  p.  ^21. 

(i)  Pausan.  ibid.  cap.  3 »  p.  ao^, 

(t)  Plur.  ibid.  p.  808. 

(f)  Hcrodot  lib.  6 ,  cap,  63. 
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deseguider  par  les  lumi^res  naturelles ;  et  ■ 
comme  dans  ces  derniers  temps  on  a  place    C  fi  a  P. 
parmi  eux  des  gens  peu  eclaires ,  on  a  sou- 
vent    lieu  de  douter  de   i'equite  de    leurs 
decisions  ("ä^, 

Les  Ephores  prennent  un  soin  extreme  de 
leducation  de  la  jeunesse,  IIs  s'assurent  tous 
les  jours,  par  eux-memes,  si  les  enfans  de 
Tetat  ne  sont  pas  eleves  avec  trop  de  d^H'- 
catesse  (b)  :  ils  leur  choisissent  des  chefs  qui 
düivent  exciter  leur  emulation  (c)^  et  pa- 
roissent  k  leur  tete  danjs  une  fete  militaire 
et  religieuse  qu'on  celbbre  en  l'honneur  de 
Mioerve  (d). 

D  autres  magistrats  veillent  sur  la  conduite 
des  femnies  (e)  ;  les  Ephbrefs ,  sur  Celle  de 
tous  les  citoyens.  Tout  ce  qui  peut,  m^mede 
loin,  donner  atteinte  ä  Tordre  public  et  aux 
usages  recus ,  est  sujet  ä  leur  cönsure.  On 
Jes  a  vus  souvent  poursuivre  des  hommes  qui 
n^gligepient  leui-s  devoirs  (jQ,  ou  qui  se 
laissoient  facilement  ihsulter  (g)  :  ils  repro- 

faj  Aristot.  de  rep.  Üb.  2 ,  cap.  9 ,  p.  33o. 

fhj  Agatarch.  ap.  Athen,  üb.  vi,  p.  55o, 

fc)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p*  679. 

(dj  Polyb.  üb.  4,  p.  3o3. 

/ey  Hesych.  in 'A^yK0«. 

ff)  Schol.  Thucyd.  Üb.  1 ,  cap*  84. 

f^J  Phjt.  iastit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  289. 
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cfaoient  aux  uns  d'oublier  les  egards  qu'ik 
C  H  A  P.  devoient  aux-  lois ;  aux  autres  ,  ceux  öu'ils 
se  devoient  k  eux-memes. 

Plus  d'une  fois  ils  ont  reprime  Tabus  que 
faisoient  de  leurs  talens  des  etrangers  qu'ils 
avoient  admis  k  leurs  jeux.  Un  orateur  of- 
froit  de  parier  un  jour  entier  sur  toiite^sorte 
de  Sujets ;  ils  le  chasserent  de  la  ville  (a). 
Archiloque  subit  autrefois  le  meme  sort, 
pouravoir  hasarde  dansses Berits  une  maxime 
de  lächete;  et  presque.  de  nos  jours,  le  mu- 
sicien  Timothee  ajant  ravi  les  Spajrtiatespar 
labeautedeseschants,  un  Ephofes*approcha 
de  lui ,  tenant  un  couteau  dans  sa  main ,  et 
lui  dit :  «  Nous  vous  avons  condamne  ä  re- 
«  trancher  quatre  cordes  de  votre  Ijre  ;  de 
« quel  Cüte  voulez-vous  que  je  les  cou- 
ic  pe  (/^)?  ^  J 

On  peut  juger  par  cesexemples,  de  la  se- 
verite.  avec  laquelle'  ce  tribunal  punissoit 
autrefbis  les  fautes  qtili  ble^oient  directe- 
meut  les  lois  et  les  moeurs.  Aujourd'hui 
meme  ,  que  tout  commence  ä  se  corrompre, 
il  n'est  pas  moins  redoutable ,  quoique  moins 
respecte,    et   ceux  des  particuliers  qui  ont 

I— ..«■.    ■■■■.■.■■■.■  ■»■■i.i>  ■■■    ■■■■    M-.i     I      —       IM      innimpgiwn  ■ 

faj .  Plut.  instit.  Laco^.  t.  2 ,  p.  aßg* 
(hj  id'ibid,  p.  238. 
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jperdu  ^eunßandbensprincipes^n'oubliexitd^n  ' 
pour  se  soustraire  aux  reg^ards  d^  oes  oen- 
seurs  y  d'autftpt  plii6.sevenesipour  ies  auüres  , 
qu'ils  8ont  quelquefoja  pkis  indulgens  pour 

Cop^aindre  ila  pkipai^t  .des  magistrats  k 
readre  /co^pte  de  Jeur  administration  (h) , 
suspepdre  d«  leurs  fonctions  ceux  d'eiatre  eax 
<|ui  ^iplem  ]<e$  Ipis  ,  hs  tratner  eja  prison  , 
]f s  deferer  .au  tribunal  superienr ,  et  les  e^- 
poser  par.  des  poursuites  vives ,  k  perdre  la 
vie  ;  tous  ces  droits  «ooit  xeserves  aux  Epho- 
res  (c).  Ife  les  exeKOOBt  en  partie  cöntre  its 
Bois  ,  qu'ils  tiennent  dans  leur  dependan<e 
par  un  moyen  extraordiuaine  et  bizarre.  Tous 
les  neuraoß^  il^  dioisissent  une  nuit  oii  l'air 
est  calmß  et  serein  ;  assis  en  rase  campa- 
gne^ils-exadEKuneat  avec  attention  le  mouve- 
meot  des  astßes  :  voient-ils  une  exhalai- 
soa  enflammee  traverser  les  airs  ?  c'est  une 
^toile  qui  chaQg^  de  place  ;  les  Rois  ont  of- 
fense  les  dieux«  On  les  traduit  en  justice^ 
on  les  depose  ,  et  ils  ne  recouvrent  lauto- 


faj  Aristot.  de  rep.  Hb.  3  ,  cap.  9,  t.  ^ »  p.  33p. 

fbj  Id.  ibid. 

^cj  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  683. 

Tome  IF.  L 
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■  '     .        rite  qu'apreis  avoir  ete  absous  par  i'draclede 

CHAP.    p^lphesCÄ> 

•  t.e  souverain  fortement  soup<jonn^  d'un 
crime  contre  Fetat ,  peut  ä  la  verite  refuser 
de  comparoitre  devant  les  Ephores  aux  deux 
premieres  sommations  ;  mais  il  doit  ob^ir  k 
la  troisieme  (l?)  :  du  reste ,  ils  peuvent  s'as- 
surer  de  sa  personne  (c) ,  et  le  ti'adüire  en 
justice.  Quand  la  faute  est  moins  grave  ,  ils 
prennent  sur  eux  d'infliger  la  peine.  En 
dernier  lieu  ,  ils  condamnerent  ä  Tarnende 
le  roi  Agesilas  ,  parce  qu'il  envoyoit  un 
present  ä  chaque  S^nateur  qui  entroit  tn 
place  (ä). 

La  puissance  executrice  est  toute  enti^re 
entre  Ifeurs  mains.  Ils  convoquent  Tassemblee 
generale  (e)  ,  ils  y  recueillent  les  suffrages 
(J^).  On  peut  juger  du  pouvoir  dont  ils  y 
sont  rev^tus ,  en  comparant  les  decrets  qui 
en  emanent  ,  avec  les  sentences  qu'ils  pro- 
noncent  dans  leur  Iribunal  particulier.  Ici , 
le  jugement  est  precede  de  cette  formule: 

/"aj  Plut.  in  Agid.  1. 1 ,  p.  800. 

fl>J  Id.  ibid.  p.  809. 

fcj  Thucyd.  üb.  i  ^  cap.  i3i.  Nep.  in  Pausan.  cap.'3. 

fdj  Plut.  de  frac.  amor.  t.  2 ,  p.  482. 

fgj  Xenoph.  bist.  Graec*  lib.  2 ,  p.  469. 

/fj  1  hucyd.  ibid.  cap.  87. 


ÜU   JEUNE  A^AGHARStS.  l63 

>ll  a  paruauxRoiset  auxEphores  (a)y»  ]k  ,  ''  '  '    '^ 
de  celle-ci :  II  a  paru  aux  Ephores  et  ä  Tas-     vjly  * 

C'est  k  eux  que  s'adressent  les  ambassacleurß 
des  nations  ennemies  ou  alliees  (c),  Chai;- 
^es  du  soin  de  lever  des  troiipes  et  de  les 
faire  partir  (d) ,  ils  exp^dient  au  geueral  leß 
ordres  qu'il  doit  suivre  Ce^;le  fönt  accompa- 
gner  de  deux,d'entre  eux ,  pour  epier  sa  con- 
duite(y),  l'interrompent  quelquefois  au  mL 
lieu  de  ses  conquetes ,  et  le  rappellent ,  suivant 
que  l'exige  leur  interet  personnnel  ou  celui  de 
-letatCg;. 

Tant  de  prerogatives  leur  attirent  une  con- 
sideration  qu'ils  justifient  pär  les  honneurs 
qu'ils  decernent  aux  belies  actions  (h) ,  par 
leur  attachement  auxanciennes  raaximes  (i)^ 
par  la  fermete  avec  laquelle  ils  ont,  en  ces 

/'a/  Boeth.  de  mus«  IIb.  i,  cap»  i.  Buliiald«  in  Tbeon.  Smyrü. 
p.  295. 

fSJ  Xenoph.  bist.  Grsec.  Üb.  3 ,  p.  491« 

fc/  Id.  ibid.  lib.  2 ,  p.  469  61460.  Plut.  in  Agid.  t.i ,  p,  801. 

fdj  Xenoph.  ibid.  lib.  3  ,  p.  5o3 ;  Irb.  5 ,  p.  556 ,  563 ,  56ß , 
574  etc.  Plut.  apophth.  Lacon.  p.  2i5. 

ftj  Xenoph.  ibid.  lib.  3 ,  p.  47p« 

ff)U.  ibid.  lib.  2,  p.  478. 

fgj  Thucyd.  lib.  i  »cap.  i3i.  Xenoph.  iti  Ages.  p.  667.  Plur. 
apophth.  Lacoo.  p.  21 1. 

(h)  Plut.  in  Ages.  t.  1 ,  p.  6i5« 

fij  Xenoph.  ibid.  lib.  3,  p.  496* 
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Q^ß^^     demiers   temps  ,   dissip6  des  complots  qöi 
XI- V.     manacoient  la  tranquillitiJ  publique ("ä^. 

Us  ont,  pendant  une  longue  suite d*aan6es , 
combattu  contre  Tautorite  des  S^imteurs  et 
des  Rois ,  et  n'ont  cesfi^  d'fetre  leurs  ennemis  , 
que  lorsqu'ik  sont  devenus  leurs  protecteurs. 
Ces  tentatives  ,  ces  usurpations  auroient  ail- 
leurs  fait  couler  des  torrens  de  sang.  Par 
quel  hasard  n'ont-elles  produit  k  Sparte  que 
des  fermentations  legeres  ?  Cest  que  les 
Ephores  promettoient  au  peuple  la  liberte  , 
tandis  que  leurs  rivaux ,  aussi  pauvres  que  le 
peuple ,  ne  pouvoient  lui  promettre  des  ri- 
chesses  ;  c*est  que  Tesprit  d'union  ,  introduit 
par  les  lois  de  Lycurgue  ,  avoit  tellement 
pr^Valu  sur  ies  considerations  particulieres  , 
que  les  anciens  magistrats ,  jaloux  de  donner 
de  grands  exempies  d'ob^issance  ,  ont  tou- 
jours  cru  c^voir  sacrifier  leurs  droits  aux 
pretentions  des  Ephores  f^^. 

Par  une  suite  de  cet  esprit ,  le  peuple  n*a 
cess^  de  respecter  ces  Rois  et  ces  Senateurs , 
qu'il  a  depouilles  de  leur  pouvoir.  Une  ce- 
r^monie  imposante  qui  se  renouvelle  touS' 
les   mois  ,   lui    rappelle    ses   devoirs.   Les 

^aj  Xenoph.  bist.  Grsec.  lib.  3 ,  p.  41^4. 
/^V  W.  de  rep.  Laced.  p.  683. 
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Rois  eil  leur  nom  ,ies  ßphores  au  nom  du  * 
peuple,  fönt  un  serment;  solennel ,  les  pre-    ^XLV 
miers ,  de  g^uverner  suivaot  les  lois  ,  les 
seconds »  de  d^fendre  Tautorite  royale ,  tant 
qu*elle  ne  violera  pas  les  loi$(d). 

Le*  Spartiates  ont  des  inter^ts  qui  leur  ^y 
sont  particuliers  ;  ils  en  ont  qui    leur  sont    ^^^  ^ 
communs  avec   les  habitans    de    difFerentes     tion. 
villes  de  la  Laconie  :  de  lä ,  deux  especes 
d'assemblees    auxquelles    assistent    toujours 
les  llois  ,  le   Senat  et  les  difFerentes  classes 
de  magistrats.  Lorsqu'il   faut  regier  la  suc- 
cession  au  tröne  ,  elire  ou  deposer  des  ma* 
gjstrats  ,  prononcer   sur  des  delits   publics  , 
statuer  sur  les  grands   objets  de  la  religion 
ou  de  la  legislation  ,  l'assemblee  n'est  com^ 
posee  que  de  Spartiates,  et  se  nomme  petite 
asseniblee  (h). 

Elle  se  tient  pour  Tordinaire  tous  lesmois 
ä  la  pleine  lune  (c)  ;  par  extraordinaire  , 
^orsque  les  circonstances  l'exigent ;  la  delib^- 
ration  doit  etre  precedee  par  un  decret  du 
S^nat  ("//)  ,  ä  moins  que  le  partage  des  voix 
n'ait  emp^he  cette  compagnie  de  rien  con- 

füj  Xenopb.  de  rcp.  Laced.  p.  690. 
^B/'  W.  bist.  Gracc.  lib.  3 ,  p.  494. . 
^cj  Tbucyd.  lib.  1 ,  cap.  67.  Schof .  ibid. 
^dj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  40.  Id.  in  Agid.  p.  798  et  800. 
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clurJe.  Dans  ce  cas,  les  Ephores  portent  l'af- 
falre  ä  l'assemblee  (a), 

Chacun  des  assistans  a  droit  d'opiner],  pour- 
vu  (ju'il  ait  passe  sa  trentieme  annce  :  avant 
cet  age  ,  il  ne  lui  est  pas  permis  de  parier 
en  public  (b).  On  exige  encore  qu'il  soit 
irreprochable  dans  ses  mceurs  ,  et  Ton  se 
soiivient  de  cet  bomme  qui  avoit  söduit  le 
peuple  par  son  eloquence :  son  avis  etoit  ex- 
cellent ;  mais  comme  il  sortoit  d'une  bpiiche 
impure  ,  on  vit  un  Senateur  s'elever  ,  s*indi- 
gner  bautementcontre  la  facib'lö  de  Passem- 
blee,  et  faire  aussitot  proposer  le  m^me  avis 
par  un  homme  vertueux.  Qu^il  ne  soit  pas 
dit ,  ajouta-t-il  ,  qne  les  Lacedemoniens  se 
laissent  mener  par  les  conseils  d'un  infame 
örateurCc-^. 

OnconroqueTassemblce generale,  lorsqu'il 
s'agit  de  guerre  ,  de  paix  et  d'alliance  ;  eile 
eöt  alors  composee  des  dcputes  des  villes 
de  la  Laconie  (d!)  :  on  y  Joint  souvent  ceux 
des  peuples  allies(e) ,  et  des  nationsqui  vien- 
nent  implorer  Tassistance  de  Lac^demone  (y). 

faj  Plut.  in  Agid,  t.  a ,  p.  799. 

^bJ.Arffim.  in  declam  24,  Liban,  t.  1 ,  p.  558. 

fcj  /Eschin,  inTimarcb.p. 288. Flut,  deaudit.  t.  2,p.4«. 

fdj  Xenoph.  bist.  Grsec.  lib.  6,  p.  579. 

fej  Id.  ibid,  üb.  5 ,  p.  554 ,  556 ,  558 ,  5gQ. 

(f)  Id.  ibid,  p.  554 ;  lib.  6 ,  p.  679, 
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Li  se  discutent  leurs  pr^tentions  et  leurs 
plaintes  mutuelles  ,  les  infractions  faites  aux  C  H  A  P. 
traites  de  la  part  dea  autres  peuples  ,  les 
voies  de  conciliat^on  ,  les  projets  de  cam- 
pagnes  ,  les  contributions  ä  fournir.  Les  Rois 
et  les  Senateurs  portent  souvent  la  parole  ; 
hur  autorite  est  dun  grand  poids;  celle  defe 
Ephores  d'un  plus  grand  encore.  Quand  U 
matiere  est  suffisamment  eclaircie  ,  Tun 
des  Ephores  demande  l'avis  de  Fassemblee  ; 
aussitöt  mille  voix  s'elevent ,  ou  pour  l'affir- 
mative  ou  pour  la  negative.  Lorsque  apres 
plusieurs  essais  il  est  impossible  de  distin- 
guer  la  majori t^  ,  le  m^me  magistrat  s'en 
assure  en  comptant  ceux  des  deux  partis 
qu'il  a  fait  passer  ,  ceux -ei  d'un  c6te  ,  ceux- 
Ik  de  Tautre  (a). 

<  ■  I     ■  r         4  ■  I         Ml 

'  fa/  Tfaucyd.  lib.  1 ,  cap.  87. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XL  VI. 

Des  Lois  de  Latide'triöne. 


L  A  nature  est  presque  toujours  en  opposi- 

CH  A  P.    tion  avec  les  lois  (^a)^  parce  qu'elle  travaille 

'    au   bonheur  de  chaque  indiviclu  sans  y^sl^ 

•    tion  ayec  les  autres  ,  et  que  les  lois   ne  sta- 

tuent  que  sur  les  rapports  qui  les  unissent ; 

parce  qu'elle  diversifie  ä  Tinfini  nos  carac- 

teres  et  nos  penehans,  tandis  que  l'objet  de^ 

Ipis  est  de  les  ramener ,  autant  qu'il  est  pos^ 

sible  ,  ä  l'unite.  II  faut  done  que  le  legj^la- 

teur  ,  Charge  de  detruire  ou  cfu  moins  de 

concilier  ces  contrarietes,  regarde  la  morale 

comme    le   ressoit    le    plus    puissant   et  la 

partie  la   plus   essentielle  de   sa  politique  ; 

qu'il   s'empare  de   l'ouvrage  de  la  nature  , 

presque  au  moment  qu'elle  yient  de  le  met- 

X\Q;  au  j'our ;  qu'il  ose  en  retoucher  la  forme 

et  les   proportions  ;  que  sans  en  effäcer  les 

traits  originaux ,  il  les  adoucisse  ;  et  qu'enfin 


fa)  Dcmostb.  in  Aristog.  p,  83o. 
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rhomme  ind^pendant  nc  soit  plus ,  en  sorlaot  ~ 

de  $et  mams ,  quun  citoyen  libte.  XLVl" 

Qu6  des  hommes  ^claires  soietit  paryenus 
aurrefois  ä  rcunir  les  sauvages  epars  dans 
les  forets ,  que  tous  les  jours  de  sages  insti-. 
tuteurs  modelent  en  quelque  facon  ä  leur 
gre  les  caract^res  des  enfans  confies  ä  leurs- 
soins.  Od  le  concoit  sans  peine;  mais  quelie 
puissadce  de  g^nie  n'a-t-il  pas  fallu  pour 
refondre  uoe  nation  deja  formee  !  Et  quel 
Courage  ,  pour  oser  lui  dire  :  Je  vais  res- 
tl'aftidre  vos  bösoins  ä  Tetroit  necessaii^e ,  et 
eriger  de  vos  passions  les  sacrifices  les  plus 
aiffers :  vous  ne  connottrez  plus  les  attraits 
de  ]&  volupt^  ;  vous  echangerez  les  douceur^^ 
de  la  vie  contre  des  exercices  penibles  et 
doüloureux  ;  je  depouillerai  les  uns  de  leurs  ' 
Mens  pour  les  distribuer  aux  autres ,  et  la 
t^te  du  pauvre  s'elcvera  aussi  haut  que  celle 
du  riebe- ;  vous  renoncerez  ä  vos  id^es  ,  ä 
vos  goüts  ,  ä  vos  habitudes ,  -k  vos  preten*' 
tions ,  quelquefois  meme  ä  ces  sentimens  si 
tendres  et  si  precieux  ,  que  la  nature  a  gra- 
ves  au  fbnd  de  vos  coeurs ! 

Voilä  n^anmoins  ce  qu'executa  Lycürgue 
par  des  reglemens  qui  difFferent  si  essen- 
tiellement  de  ceux  des  autres  peuples ,  qu'en 
arrivant  k  Lac^demone ,   un  voj^ageUr  se 


lyo'  V  O  V  Ä  G  E 

=  croit  transpoit^  sous  un  nouveau  cieL  Lcur. 
C  H  A  P,  singularite  TinVite  k  les  mediter  ;  et  bi^n- 

'  t6t  il  est  frappe  de  cette  profondeur  de 
vues  et  de  cette  el^vation  de  sentimens  qui 
eclatent  dans  Tou vrage  de  Lycurgue. 

II  fit  choisir  les  magistrats ,  non  par  la 
voie  du  sort ,  mais  par  celle  des  suffra- 
ges(a).  II  d^pouilla  les  richesses,de  leur 
consideration  (b)^et  lamour,  de  sa  Jalousie 
(c).  S'il  accorda  quelques  distinctions ,  le  gou- 
vernement,  plein  de  son  esprit,  ne  les  prodi- 
gua  jamais  ,  et  les  gens  vertueux  n'oserent 
les  solliciter ;  Thonneur  devint  la  plus  helle 
des  recompenses ,  et  Topprobre  le  plus  crqel 
des  supplices.  La  peine  de  raort  fut  quel- 
quefois  infligee  ;  mais  un  rigoureux  examen 
devoit  la  preceder  ,  parce  que  rien  p'est  si 
precieux  que  la  vie  d'un  citoyen  (d).  L'exe- 
cution  se  fit  dans  la  prison  pendaqt  la 
nuit  (e) ,  de  peur  que  la  fermete  du  cou- 
pable,  n'attendrtt  les  assistans.  II  fut  decid^ 


faj  Isoer.  panathen.  t.  2 ,  p.  261 .  Aristot.  de  rep,  üb.  4 ,  cjip.  9 , 
t.  2 ,  p.  374. 

fbj  Plut.instit,  Lacon.  t.  2,  p.  289, 
.  fcj  Id.  in  Lyc.  t.  1 ,  p«  49. 

fdj  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  182.  Flut,  apophth.  Lacon.  t.  2  , 
p.  217. 
'.fej  Hcrodot.  üb.  4 ,  cap.  146.  Val.  Max,  lib.  4 ,  cap.  6.   .     . 
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qtfun  lacet  termineroit  ses  jours  (a) ;  c'ar  il  • 
panit  iQutile  de  multipHer  les  tourmens. 

J'indiquerai  dans  la  suite  la  plupart  des 
r^glemens  de  Lycurgue  ;  je  vais  parier  ici 
du  partage  des  terres.  La  proposition  qu'il 
en  fit ,  souleva  les  esprits  ;  tnais  apres  les 
plusvives  contestations ,  le  district  de  Sparte, 
fut  divise  en  9000  portions  de  terre  *  ,  le 
reste  de  la  Laconie  ,  en  3o,ooo.  Chaque  por- 
tion  assignee  k  un  chef  de  famille  ,  devoit 
produire ,  outre  une  certaine  quantite  de  vin 
et  d'huile  ,  70  mesures  dorge  pour  le  chef, 
et  la  pour  son  epouse  (A). 

Apres  cette  Operation  ,  Lycurgue  crut 
devoir  s'absenter  ,  pour  laisser  aux  esprits 
le  temps  de  se  reposen  A  son  retour  ,  il 
trouva  les  campagnes  de  Laconie  couvertcs 
de  tas  de  gerbes ,  tous  de  meme  grosseur ,  et 
places  k  des  distances  ä-peu-pres  egales.  II  crut 
voir  un  grand  domaine  dont  les  productions 
venoient  d'etre  partagees  entre  des  frerespls 
crurent  voir  un  pere  qui ,  dans  la  distribution 
de  ses  dons ,  ue  montre  pas  plus  de  tendresse 
pour  Tun  de  ses  enfans  que  pour  lea  autres  (c). 

fa)  Plut.  in  Agid.  t.  i ,  p.  8o3  et  804. 
*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  volume. 
fh)  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  44. 

(c)  Id.  ibid.  Id.  apophtb.  Lacoa.  t.  2,  p,  itd.  Porphyr,  dcv 
abstin.  üb.  4,  §.  3 ,  p.  3oo. 
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Mais  coiümeBt  subsistera  cette  egalite  de 
^  v^'  fortunes?  Avant  Lycurgue ,  le  legislateur  de 
Crete  n'osa  pas  Tetablir ,  puisqu'ii  permit  les 
acquisitions  (a).  Apres  Lycurgue ,  Phaleas  a 
Chalcedoine  (J^)  ,  Philolaüs  ä  Thebes  (c}  ,• 
Piaton  (d)  ,  d'autres  legislateurs  ,  d'autres 
philosophes  ont  propose  des  voies  insuffi- 
santes  pour  resoudre  le  probleme.  II  etoit 
donne  ä  Lycurgue  de  tenter-  les  choses  les 
plus  extraordinaires ,  et  de  concilier  les  plus 
oppos^es-  En  efFet ,  par  une  de  ses  lois ,  i\ 
regle  le  nombre  ded  heredites  sur  celui  des 
citoyens  (e)  ;  et  par  une  autr^  loi ,  en  accor- 
dant  des  exemptions  k  ceux  qui  ont  trois 
enfans  ,  et  de  plus  grandes  k  ceux  qui  en 
ont  quatre(y^>il  risque  de  d^truire  la  pro- 
pbrtion  qu'il  veut  etablir ,  et  de  retablir  la- 
distinction  des  riches  et  des  pauvres  ,  qu'il 
se  propose  de  ddtruire. 

Pendant  que  j'etois  ä  Sparte  ,  Tordre  des 
fortunes  des  particuliers  avoit  ^te  derange 

par  un  decret  de  l'ephore  Epitades ,  qui  vou- 

^— ^— ■^-■^■^■■*— — ^— i-^^— ^■^^— — — — — ^—      ■  —— — 111  ■■ 

yaj  Polyb.  Üb.  6,  p.  489. 

fbj  Aristot.  de  rcp.  Jib.  2 ,  cap.  7 ,  t.  2 ,  p.  322. 

fcj  Id.  ibid.  cap.  12  ^  p.  SSy. 

/^dj  Plat.  de  leg.  lib.  5  ,  t.  2,  p.  740. 

/"ej  Polyb.  ibid. 
•  /fJ  Aristot.  ibid.-  cap.9,  t.  2|  p.  33q.  ^ian.  var.  bist. lib. 6> 
cap.  6. 
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löit  se  vfenger  de  son  ü\s(a)  ;  et  comme  je        ' 
negligeai  de  «i'instnaire  de  lear  aqciea  letat ,    ^ ^^ ^* 
je  ne   pourrai  de^elopper  k  c^t  egard   les 
vues  du  Legislateur ,  qu'ea  Femontaut  ä  ses 
principes. 

Suivant  les  lois  de  LycHi^ue ,  un  chef  dfe 
famille  ne  pouvoit  m  a<?heter  ni  vendre  iine 
portioa  de  terraia  (Jlf) ;  il  ne  pouvoit  ni  la 
donner  pendaiit  ^  vie ,  ni  la  leguer  par  soh 
testament  k  qui  Jl  vouJoit  (c) ;  il  ne  lui  ^teit 
pas  m^&nae  permisde  la  partf^er  (d)  :  Tä\n6 
de  ses  enfans  recueiMoit  la  Süiccession  ^e)  i 
conlme  dans  la  mafeoh  royale ,  Taine  succbde 
de  droit  k  la  covivonqe  (f).  Qiiel.^etoit  le 
sort  des  autres  enfans?  Les  lois  qui  avoient 
assur6  leur  subsistaiice  pendant  la  vie  du 
pere ,  les  auroient-^elles  abandonn^  apies  sa 
mort? 

i^.  II  paroit  xfetiAs  pouvoient  feeriter  des 
esclaves  ,  des  ^pargnes  et  oes  m^ubles  de 
toute  «S|>^ce.  La  vente  de  ces  effets  suffisoit 
Sans  doute  pour  teure  v&temens  ;  car  le  dra^ 


^aj  Plut.  in  Ägid.  t.  1  ,  p.  797. 

/'hj  Aristot.  de  rcp.  Ib.  1 ,  p.  8A9. 

"fcj  Phit«  ibtd.  ^ 

{'dj  Hcrach Deponit,  m^antiq.  Gtaec.t.^,  p.  a8i8. 

/"ej  Emm.  descript.  reip.  LacoD.  in  aotiq.^rKc.  t.  4,  p.483: 

YfJ  Herodot.  hb.  5,  cap.42ctc.    * 
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(.pj^p^  qu'ils  «mployoient  ^toit  k  si  bas  prix  ,  qvte 
|.X  VI.     l^s  plus  pauvres  se  trouvoient  en  etat  de  se 
le  procurer  (a).  s?.  Chaque  citoyen  etoit  %n 
droit   de  participer  aux  repas    publics  ,  et 
fournissoit  pour  son  contingent  une  certaine 
quaatite  de  farine  d'orge  ,  qu'on  peut  cva- 
luer  k  environ  12  medimaes  :  or  ,  le  Spar- 
tiate  possesseur  d'une  portion  d'heritage ,  en 
xetiroit  par  an  70  medimnes,  et  sa  femme 
12.  L'excedent  du  mari  suffisoit  donc  pour 
Tentretien  de  S  enfans  ;  et  comme  Lycurgue 
n'a  pas  du  supposer  quc  chaque  pere  de  Fa- 
milie en  eüt  un  si  grand  nombre  ,  on  peut 
crorre  que   Tatne    devoit  pourvoir  aux  be- 
soins ,  non-seulement  de  ses  enfans  ,  mais 
encore  de  ses  freres,  3^.  II  est  k  presumer 
que  les  putnes  pouvoient  seuls  epouser  les 
fiUes  qui  ,  au  defaut   de  mäles  ,   heritoiient 
d'une  possession  territoriale.  Sans  cette  pre- 
caution,  les  h^redites  se  seroient  accumuleed 
$ur  une  mdme  tete.  4*^.  Apres  Texamen  qui 
suivoit  leur    naissance ,  les   magistrats  leur 
accordoient  des  portions  de  terre  (b)  deve- 
nues   yacantes  par  Textinction  de  quelques 
familles.  5®.  Dans  ces  derniers   temps ,  des 

faj  Aristot.  de  rq>.iib.  4,  cap.9,t.  a^p,  374.  Xenoph.  de 
rep.  Laced.  p.  682. 
fbj  Plut.  in  Lyc.  t,  i ,  p.  49, 
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guerres  frequentes  en  d^truisoient  ün  grand  '■ 

nombre  ;  dans  les  sifecles  anterieurs  ,  ils  al-  ^^^vf 
loient  au  loin  fonder  des  colonies.  6^  Lcfs 
fillcs  ne  cöütoient  rieh  k  (ctablir  ;  il  etoit 
defendu  de  leur  constituer  une  dot(a). 
7«^.  Uesprit  d'ünion  et  de  desinteressement, 
rendant  en  quelque  facon  toutes  choses  cohl- 
münes  entie  les  citoyens  (h) ,  les  uns  n'a- 
voient  souvent  au  dessus  des  autres,  que 
Tavantage  de  prevenir  cm  de  seconder  leurs 
desirs. 

Tant  que  cet  esprit  s'est  maintenu ,  la  Cons- 
titution resistoit  aux  secousses  qui  commen- 
coient  ä  Tagiter.  Mais  qui  la  soutiendra  de- 
sormais ,  depuis  que  par  le  decret  des  Epho- 
res  dont  j'ai  parl^  ,  il  est  permis  ä  chaque 
citoyen  de  doter  ses  filles ,  et  de  disposer  ä 
son  gre  de  sä  portion  ?  Les  heredifcs  passant 
tous  les  jours  en  differentes  mains ,  l'equi- 
libre  des  fbrtunes  est  rompu ,  ainsi  que  celui 
de  Tegalite. 

Je  reviens  aux  dispositions  de  Lycurg-ue, 
Les  biens  fonds ,  aussi  libres  que  les  hommes , 
ne  devoient  point  etre  grev^s  d'ixupositions. 


/'aj  Justin,  lib.  S^cap.  3.  Piut.  apopbtb.Lacon.ti2,  p.  227- 
fbj  Xenopb.  derep.  Laced.  p.  679.  Aristot.  de  rep.  Jib.  3, 
cap.  5,  p.  317.  Plut.  insdt.Lacoiut*  2,  p,  «38. 
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"■'-  L'etut  m'aypit  pqmt  de  trespr  (a)  ;  en  cer- 

SciA^ L  ^^"*P^  ppc^jsions .,  Jc?$  citoyens  contribupient 
suivaat  leurs  fHpuIt^,3  ((T'^  ;  en  d'autres  ,  ils 
recouroient  ä  des  mov^ns  qui  prouvoient 
leur  excessive  p^uvrei:e.  Les  deputes  de 
Samos  viareat  upe  fois  deinapder  ä  em- 
.  pninter  uoe  somp^e  d'argent  ;  rassemblee 
generale  n'a^ant  pas  d!autre  resßource  ,  in- 
diqua  VMi  jeüne  uniy(erR^l ,  tant  pour  les 
hommes  libres  .,  que  pour  les  escjaves  et 
pour  les  animaux  domestiques.  L'epargne 
qgi  en  resulta  ftit  remise  aux  d^eputeß  Cc^. 

Tout  plipit  deyant  le  g^nie  d?  Lycurgijc ; 
1^  goüt  de  la  proprietc  commeqooit  a  dis- 
paroitre  ;  des  passions  viojentes  ne  trou- 
bloient  plus  Tordr^  public.  Mais  ce  calme 
s^roit  un  malbeur  de  plus  ^  si  le  }egi$lat^ur 
A'en  assuroit  pas  Ja  duree.  h^  l^js  toiites 
seules  ue  saurpient  opi^rer  ce  ^r^nd  effet  ; 
si  on  s'accoutume  k  oiepriser  les  mpins  ira- 
portantes ,  on  negligera  bientöt  etiles  qui  le 
sontd'avaotage ;  si  ellesspnt  trop  npippibreuses, 
si  elle$  gandejoit  1^  silence  en  plußieurs  occa- 
sioos,  si  d'autres fpis  elles  p^rleot  jjivec  lob^- 

faj  Archid.  ap.  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  80.  Pcricl/ap.  eumd. 
Ub.ty  £»p.  i4i.Plut.?ipppbtb.  LacoD.<.  a^f.  217. 
/hj  ^fistot.  de  cep.  lib,  x ,  cap.  9«  t.^,:p.^3A. 
(cj  Id.  de  oirArei  ^unü.  t.  a,  p.5o3^  < 

curite 
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eurite  des  oracles;  s'il  est  permis  h  chaque 
juge  d'en  fixer  le  sens ,  k  chaque  citoyen  de 
s'en  plaindre ,  si  jusque  dans  les  plus  petits 
details  ,  elles  ajoutent  k  la  contrainte  de 
notre  liberte  ,  le  ton  avilissant  de  la  me- 
nace ;  vainement  seroient-elles  gravees  sur 
le  marbre ,  elles  ne  le  seront  jartiais  dans 
les  Coeurs. 

AttentiF  au  pouvoir  irresistible  des  im- 
pressions  que  rhomme  recok  dans  son  en- 
fance  et  pendant  toute  sa  vie ,  Lycurgue 
s'^toit  des  long-temps  afFermi  dans '  le  choft 
d'un  Systeme  que  l'experience  avoit  justifiö 
en  Crete.  Elevez  tous  les  enfans  en  comrtiun, 
dans  une  ineme  discipline ,  d'aprfes  des  prin- 
cipes  invariables ,  sous  les  yeüx  des  magis* 
trats  et  de  töut  le  public;  ils  apprendront 
leurs  devoirs  en  les  pratiquant ;  ils  les  ch^ 
riront  ensuite,  parce  qu'ils  les  auroht  prati- 
ques,  et  ne  cesseront  de  les  re^pecter,  parce 
qu'ils  les  verront  toujöurs  pratlqu^s  par 
tout  le  monde.  Les  usages  en  se  pierp^ 
tuant ,  recevront  une  force  änviricible  de 
leur  anciennet6  et  de  leur  universalite  :une 
suite  non  interrompue  d'exemples  donnes  et 
recus,  fera  que  chaque  citoyen,  devenu  le 
legisla^eur  de  son  voisin,  sera  pour  lui  une 
Tome  IF.  M 
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-  rfegle  vivante  (^a^ ;  on  aura  le  merite  de 

CHAP.    Tobeissance,  en  cedant  ä  la  Force  de  Thabi- 
^^^       tude,  et  Toa  croira  agir  librement ,  parce 
qu'on  agira  sans  efFort 

U  suffira  donc  ä  rinstituteur  de  la  nation, 
de  dresser  pourchaquepartie  de  Padministra- 
tioÄ,  unpetit  nombre  de  lois^i^^  qui  dispen- 
seront  d'en  desirer  un  plus  grand  nombre , 
et  qui  contribueront  ä  maintenir  Teiiipire 
des  rites»  beaucoup  plus  puissant  qüe  celui 
des  lois  m^me.  II  defendra  de  les  mettre 
par  ecrit  (^c^ ,  de  peur  qu'elles  ne  r^tr^cis- 
sent  le  domaine  des  vertus,  et  qu'en  croyant 
faire  tout  ce  qu^on  doit »  on  ne  s'abstienne 
de  faire  töut  ce  qu'on  peut.  Mais  ii  ne  les 
cachera  point ;  elles  seront  transmises  de 
bouche  en  böXiche ,  citees  dans  toutes  les 
.occasions»  et  connues  de  tous  les  citoyens 
temoins  et  juges  des  actions  de  chaque  par- 
ticulier.  II  ne  sera  pas  permis  aux  jeunes 
.gens  de  les  bldmer,  mSme  de  les  soumettre 
ä  leur  examen  {d^  ,  puisqu'ils  les  ont  recues 
comme  des  ordres  du  ciel,  et  que  Tautorite 
des  lois  n'est  fondöe  que  sur  Textröme  v^n6- 

^  fa)  Plut.  in  Lyc,  t.  i ,  p,  47. 
fh)  Id.  apophth.  Lacon.  t.  2 ,  p.  232, 
(qJ  Id.  ibid.  p.  ad7.  Id.  in  Lyc.  ibid. 
(i)  Fiat,  de  leg.  Hb.  1 .  t.  2,  p.  634* 
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ration  qu'elles  inspirent.   II  ne  faudra  pas  ^' 

non  plus  louer  les  lois  et  les  usages  des  natipDS    c  H  A  P. 
etrangeres  (a) ,  parce  que  si  Ton  n'est  pas  per-     X  L  VI. 
Suade  qu'on  vit  sous  la  meilleuredeslegisla- 
tions ,  on  en  desirera  bientöt  une  autre. 

Ne  soyons  plus  etonnes  maintenant  que 
l'obeissance  soit  pour  I^s  Spartiates  la  pre- 
miere  des  vertus  (i)  ,  et  que  ces  hommes 
fiers  ne  viennent  jamais,  le  texte  des  lois  k 
la  main ,  demander  compte  aux  magistrats 
des  sentences  cmanees  de  leur  tribunal. 

Ne  soyons  pas  surpris  non  plus  que  Ly- 
curgue  ait  regarde  Teducation ,  comme  laf- 
faire  la  plus  importante  du  legislateur  (c) , 
et  que  pour  subjuguer  l'esprit  et  le  coeur 
des  Spartiates  ,  il  les  ait  soumis  de  bonne 
heure  aux  öpreuves  dont  je  vais  rendre 
compte. 

(a)  Demosth.  in  Leptin.  p.  556. 

(h)  Isoer.  in  Archid.  t.  a,  p.  53.  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p*  6S2» 

(c)  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  47. 

FIN  DU  GHAJPITRE  QU  AR  ANTE^SIXI^MS* 


Mij 


l8o  V  ©  Y  A  G   E 

r  I 

C   H  A  P  I  T  R  E    XLVIL 

De  rEducation  des  Spartiates. 


■"  '  '  w  Les  lois  de  Lacedemone  veillent  avec  uii 
CHAP.  soin  extreme  k  reducation  des  enfans  fö)- 
'  Elles  ordonnent  qu'elle  soit  publiqite  et  com-: 
muue  aux  pauvres  et  aux  riches  (b).  Elles 
pr<5viennent  le  moment  de  leur  naissance : 
quand  une  femme  a  declare  sa  grossesse, 
on  suspend  dans  son  appartement  des  por- 
traits  oü  brillent  la  jeunesse  et  la  beaute,  tels 
que  ceux  d'Apollon ,  de  Narcisse ,  d'Hya- 
cinthe ,  de  Castor ,  de  Pollux ,  etc* ;  afin  que 
son  imagination,  sans  cesse  frapgee  de  ces 
objets  ,  en  transmette  quelques  traces  ä  Ten- 
fant  qu'elle  porte  dans  son  sein  (e). 

A  peine  a-t-il  recu  le  jour,  qu'on  le  pre- 
sente  k  l'assemblee  des  plus  anciens  de  la 
tribu  ä  laquelle  sa  famille  appartient.  La 
nouiTice  est  appel^e :  au  lieu  de  le  laver 

faj  Aristot.  de  rep.  iib.  8,  cap.  i  »  t.  2,  p.45o. 
«     /'If/  Id.  ibid.  Üb.  4,  cap.  9,  p.  874. 
/c/  Oppian  de  yenat.  üb.  1 ,  v.  357. 
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arec  de  Teau ,  eile  emploie  des  lotions  de  vin,  ===== 

C  H  A  P 

qui  occasionnent ,  ä  ce  qu'on  pretend,  des  xLVli. 
accidens  funestes  dans  les  temperamens  foi- 
bles.  D'aprfes  cette  epreuve ,  suivie  d'un  exa- 
men  rigoureux ,  la  sentence  de  l'enfant  est 
prononcee.  S'il  n'est  expedient  ni  pour  lui  ni 
pour  la  r^publique ,  qu'il  jouisse  plus  long- 
temps  de  la  vie ,  on  le  fait  jeter  dans  un 
gouffi'e,  aupresdu  montTaygete.  S'il  paroit 
sain  et  bien  constitue,  on  le  choislt ,  aunom 
de  la  patrie ,  pour  etre  quelque  jour  un  de 
ses  defenseurs  ^ä^. 

Ramene  k  la  maison,  il  est  pose  sur  un 
bouclier ,  et  Pon  place  aupres  de  cette  espece 
de  berceau ,  une  lance ,  afin  q'ue  ses  premiers 
regards  se  familiarisent  avec  cette  arme  (&). 

Onneserre  point  ses  membres  delicats  avec 
des  liens  qui  en  suspendroient  les  mouve- 
mens:  on  n'arrete  point  ses  pleurs,  s'ils  ont 
besoin  de  couler ;  mais  on  ne  les  excite  jamais 
par  des  menacesou  par  des  coups.  II  s'ac- 
coutume  par  degres  k  la  solitude ,  aux  tene- 
bres,  ä  la  plus  grande  jndifFerence  sur  le  choix 
des    alimens   (c).    Point   d'impresssions   de 

^äj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  49.    ~  '.'"!         ~ 
/'bj  Noiu  DioDys.  lib.  41 ,  p.  1CÖ2,  Schol.  Thucyd.  lib.  2  , 
eap.  39. 
fcj  Flut.  ibid.  p.  49. .  .  ' 
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^jj^p     terreur,  poi'nt  de  contraintes  inutiles,  ni  de 
XL VII.    reproches  injustes;  Iivre  sans  reserve  ä  ses 
jeux  innocens ,  il  jouit  pleinement  des  douceurs 
de  la  vie ,  et  son  bonlieur  häte  le  develop- 
pement  de  ses  Forces  et  de  ses  qualites. 

II  est  parvenu  ä  Vage  de  sept  ans  ,  sans 
connoitre  la  crainte  servile ;  c'est  ä  cette  epo- 
que  que  finit  commun^ment  Teducation  do- 
mestique  (a).  On  demande  au  pere  s'il  veut 
que  son  enfant  soit  eleve  suivant  les  lois  :  s'il 
le  refuse ,  il  est  lui-meme  prive  des  droits 
du  citojen  (b) ;  s'il  y  consent ,  Tenfant  aura 
desormais  pour  surveillans,  non-seulement 
les  auteurs  de  ses  jours,  mais  encore  les  lois, 
les  magistrats,  et  tous  les  citoyens  autorises 
k  l'interroger ,  a  lui  donner  des  avis  ,  et  ä  le 
chätier ,  sans  crainte  de  passer  pour  severes ; 
car  ils  seroient  punis  eux-mfemes ,  si ,  temoins 
de  ses  fautes ,  ils  avoient  la  foiblesse  de  l'epar- 
gner  (c).  On  place  k  la  t^te  des  enfans ,  un 
des  liommes  les  plus  respectables  de  la  repu- 
blique  (d);  il  les  distribue  en  difFerentes 
classes ,  k  chacune  desquelles  preside  un  jeune 
chef  distingu6  par  sa   sagesse  et  son  cou- 

^aj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  So. 
^bj  Id.  instit.  Lacon.  t.  i ,  p.  238. 
/'c/  Id.  ibid.  p.  287. 
fd)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  6y6. 
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rage.  Ils  doivent  sq  söumettre  sans  murmu- 

rer  aux  ordres  qu'ils  en  recoivent ,  aux  chäti«-    C  H  A  p. 
•  *        •  •       X  L  V I  i 

mens  qu'il  leur  impose ,  et  qui  leur  sont  in- 

fltgös  par  des  jeunes  gens  armös  de  fouets , 

et  parvenus  ä  Vage  de  puberte  (a). 

La  regle  devient  de  jour  en  jour  plus 
sevfere.  On  les  d^pouille  de  leurs  cheveux ; 
ils  marchent  sans  bas  et  sans  souliers ;  pour 
les  accoutumer  ä  la  rigueur  des  Saisons ,  on 
les  fait  quelquefois  combattre  tout  nus  (b). 

A  rSge  de  douze  ans ,  ils  quittent  la  tuni- 
que ,  et  ne  se  couvrent  plus  que  d*un  simple 
manteau  qui  doit  durer  touteune  annee  (c). 
On  ne  leur  permet  que  rarement  l'usage  des 
bains  et  des  parfums.  Chaque  troupe  couche 
ensemble  sur  des  sommit^s  de  roseaux  qui 
croissent  dans  l'Eurotas,  et  qu'ils  arrachent 
sans  le  secours  du  fer  (d). 

Cest  alors  qu*ils  commencent  k  contracter 
ces  liaisons  particulieres  ,  peu  connues  des 
nations  <Strangferes ,  plus  pures  k  Lacede- 
mone  qüe  dans  les  autres  vi  lies  de  la  Grfece. 
II  est  permis  k  chacun  d'eux  de  recevoir  les 
attentions  a'ssidues  d'un  honn^te  jeune  hom- 

faj  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  677. 

(bj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  5o. 

(cj  Xenoph.  ibid.  Flut.  ibid.  Justin.  lib.  3,  cap.  3. 

fdj  Plut.  ibid.        . 
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me  attirö  aupres  de  lui  par  les  attraitsdela 
beaute,  par  les  charmes  plus  puissans  des 
vertus  dont  eile  paroit  etre  remb,l^me  (a). 
Ajnsi  la  jeunesse  de  Sparte  est  comrae  di- 
visee  en  deux  dasses  ;  l'une  composee  de 
ceux  qui  aiment;  l'autre  de  ceux  qui  sont 
aimes  (b).  Les  premiers  destin^s.ä  servjr  de 
modeles  aux  seconds,  portent  jusqu^ä  Pen- 
thousiasme  un  sentiment  qui  entretientla  plus 
noble  emulation,  et  qui,  avec  les  transports 
de  Tamour,  n'est  au  fond^que  la  tendresse 
passionnee  d'un  pere  pour  son  fils,  l'aoiitie 
ardente  d'un  frere  pour  son  frfere  (b).  Lors- 
qu'ä  la  vue  du  meme  objet  plusieurs  ept-ouvent 
Tinspiratioa  divine  ,  c'est  le  nom  que  Ton 
donne  au  penchant  qui  les  entraine  C^)^ 
loin  de  se  livrer  ä  la  Jalousie,  iis  n'en  sont 
que  plus  unis  entre  eux,  que  plus-.interesses 
aux  progres  de  ceux  qu'ils  aiment ;  car  toute 
Jeur  ambition  est  de  le  rendre  aussi  estima- 
ble  aux  yeux .  des  autreß ,  qu'il  Test  ä  leurs 
propres  yeux    (js).  Un  des   plus  honnetes 

faj  Plut.  in  Lyc.  p,  öo. 

(hj  Tbeocr,  idyl.  12 ,  V.  12.  SchoU  ibid,  Maxim.  Tyr. 
dissert.  24,  p.  284. 

(cj  Xcnoph,  de  rep.  Lacd.  p.  678.   ' 

(dj  Id.  ibid.  et  in  conf.  p.  878  et  883.  lEAißU,  yar.  bist«  Üb.  3, 
cap.  9. 

ftj  Plut.  in  Lyc.  t,  1 ,  p.  5t« 
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citoyens  fut  condamn^  k  Tamende ,  pour  ne 
s'^tre  jamais  attache  ä  un  jeune  homme  (a): 
un  autre ,  parce  que  son  jeune  ami  avoit  dans 
un  combat  poussö  un  cri  de  foiblesse  (A). 

Ces  associations,  qui  ont  souvent  produit 
de  grandes  choses  (c),  sont  communes  aux 
deux  sexes  (d)  ,  et  durent  quelquefois  toute  la 
vie.  Elles  etoient  depuis  long-temps  etablies 
en  Crhte(e);  Lycurgue  en  connut  le  prix  et 
en  prevint  les  dangers.  Outre  que  la  moin- 
dre  tache  imprimee  sur  une  union  qui  doit 
fetre  sainte,  qui  Test  presque  toujours  (jTJ, 
couvriroit  pour  jamais  d'infamie  le  coupa- 
ble^^^,  et  seroit  meme,  suivant  les  circons- 
tances  puniedemort  (h) ,  les  eleves  ne  peu- 
yent  se  derober  un  seul  moment  aux  regards 
des  personnes  ägees  qui  se  fönt  un  devoir 
d'assister  k  leurs  exercices,  et  d'y  maintenir 
la  decence ,  aux  regards  du  pr^sident  g^neral 

i» 

fdj  ^lian.  var.  bist.  lib.  3 ,  cap.  lO. 

/'bj  Plut.  in  Lyc.  ^  i ,  p.  5i.  iElian  ibid. 

/cj  Plat.  sympos.  t.  3,  p.  178, 

^dj  Plut.  ibid. 

^ej  HeracL  Pont,  de  polit.  in  antiq.  Gr«c.  t.  6,  p.  »824.  Strab* 
lib.  10,  p.  483.  /EViam,  de  animal.  lib.  4,  cap.  1. 

/"fj  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  678. .  Plat,  ibid.  Max.  Tyr, 
dissert.  26 ,  p.  3i7. 

fgj  Plut.  instit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  237. 

fhj  JEWaa.  var  bist.  lib.  3,  cap.  12« 
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"^"  '  "  de  Teducation  ,  k  ceux  de  Tlrtne ,  ou  chef 
x Lvn  P^r^'C"^*^^  q"'  commande  chäque division. 
Cet  Irfene  est  un  jeuue  homme  de  vingt 
ans,  qui  recoit  pour  prix  de  son  courage  et 
de  sa  prudence ,  Phonneur  d'en  donner  des 
lecons  k  ceux  queTon  confie  k  ses  so\ns(ii), 
II  est  k  leur  tfete  ,  quand  ils  se  livrent  des 
combats  ,  quand  ils.  passent  PEurotas  k  la 
nage ,  quand  ils  vont  ä  la  chasse ,  quand  ils 
se  forment  k  la  lutte ,  k  la  course ,  aux  dif- 
förens  exercice  du  gymnase.  De  retour  chez 
lui ,  ils  prennent  une  nourriture  saine  et  fru- 
gale (A) ;  ils  la  preparent  eux-m6mes.  Les 
plus  forts  apportent  le  bois ,  les  plus  foibles 
des  herbages  et  d'autres  alimens  qu*ils  ont 
derobes  en  se  glissant  furtivement  dans  les 
jardins  et  dans  les  salles  des  repas  publics. 
Sont-ils  decouverts  ,  tantöt  on  leür  donne  le 
fouet,  tantöt  on  Joint  ä  ce  chätiment  la  de- 
fense d'approcher  de  la  table  (c) ;  quelque- 
fois  on  les  tratne  aupres  d'un  autel ,  dont  ils 
fönt  le  tour  en  chantant  des  vers  contra  eux- 
memes  (d). 

Le  Souper  fini ,  le  jeune  cheiF  ordonne  aux 

/'fli/  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  So. 
^bj  Id.  instit.  Lacon.  t.  a,  p.  287. 
/"cj  Id.  in  Lyc.  ibid. 
fdj  Id.  instit.  Lacon.  ibid. 
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uns  de  chanter ,  propose  aux  autres  des  ques- 
tions  d'apres  lesquelles  on  peat  juger  de 
leur  esprit  ou  de  leurs  sentiinens. «  Quel  est 
« le  plus  honn^te  hoirime  de  lä  ville  ?  Que 
i<  pensez-vous  d'une  teile  action  ?  »  La  reponse 
doit  fetre  precise  et  motivee.  Ceux  qui  par- 
lent  Sans  avoir  pense ,  recoivent  de  legers 
chatimens  en  presence  des  magistrats  et  des 
vieillards,  t^moins  de  ces  entretiens,  et  quel- 
quefois  m^contens  de  la  sentence  du  jeune 
chef.  Mais  dans  la  crainte  d'afFoiblir  son  cre- 
dit ,  ils  attendent  qu'il  soit  seul  pour  le  pimir 
lui-meme  de  son  indulgence  ou  de  sa  sev^- 
nte(a). 

On  ne  donne  aux  eleves  qu'une  legere 
teinture  des  lettres ;  mais  on  leur  apprend 
k  s'expliquer  purement ,  ä  figurer  dans  les 
choeurs  de  danse  et  de  musique  ,  k  perp^- 
tuer  dans  leurs  Vers  le  Souvenir  de  ci^ux  qui 
sont  morts  pour  la  patne  ,  et  la  honte  de 
ceux  qui  Tont  trahie.  Dans  ces  poesies  ,  les 
grandes  idees  sont  rendues  avec  simplicite  » 
les  sentimens  elev<5ß  avec  chaleür  (i). 

Tous  les  joürs,  les  Ephores  sefendent  cliez 
eux  ;  de  temps  en  temps ,  ils  vont  chez  les 

faj  Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  5i. 
rbj  Id.  ibid.  p.  53. 
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"^  Ephores ,  qui  examinent  si  leur  cducatioja  est 

S^yl{     Wen  soignee , s'il  ne  s'est  pas  glisse  quelque 

d^licatesse  dans  leurs  lits  ou  leurs  vetemens  , 

s'ils  ne  sont  pas  trop  disposes  ä  grossir  (a). 

Ce  dernier  article  est  essentiel ;  ona  vu  quel- 

.  quefois  k  Sparte  des  magistrats  citer  au  tri- 
bunal  de  la  nation ,  et  menacer  de  l'exil ,  des 
citoyens  dont  Texcessif  embonpoint  sembloit 
etre  une  preuve  de  mollesse  (A).  Un  visage 

.  effemine  feroit  rougir  un  Spartiate ;  il  faut 

.  que  le  corps  dans  ses  accroissemens ,  prenne 
dq  la  Souplesse  et  de  la  Force ,  en  conservant 
toujours  de  justes  proportions  ("t?^. 

Cest  Tobjet  qu'on  se  propose  en  soumet- 
tant  les  jeunes  Spartiates  k  des  travaux  qui 
remplissent  presque  tous  les  momens  de  leur 
journee.  Ils   en  passent   une  grände  partie 

.  dans  le  gymnase  ,  oü  Ton  ne  trouve  point , 
comme  dans  les  autres  viUes  ,  de  ces  maitres 
qui  apprennent  k  leurs  disciples ,  Part  de  sup- 
planter  adroitement  un  adversaire  (d)  :  ici 
la  ruse  souilleroit  le  courage ,  et  Thonneur 
doit  accompagner  la  defaite  ainsi  que  la  vio 
toire.  Cestpour  celaque ,  dans  certains  exer- 

/aj  iEliaa.  var.  bist.  lib.  14,  cap.  7* 

fbj  Agatarcb.  ap.  Athen,  lib.  12 ,  p.  55o.  ^lian.  ibid« 

fcj  iElian.  ibid. 

fdj  Pult.apophtb.  Lacon.  t.  3,  p.  233» 
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cices  ,  il  n'est  pas  permis  au  Spartiate  qui 
succombe  ,  de  lever  la  main  ,  parce  que  ce    ^}^^^* 
seroit  reconnottre  un\sauqvieur(a). 

J'ai  souvent  assistd  aux  combats  que  se 
Iivrent  dans  le  Plataniste,  las  jeunes  gens 
parvenus  k  leur  dix-huitieme  annee.  Ils  en 
fönt  les  apprfets  dans  leur  College ,  situ6  äu 
bourg  de  Therapnö  :  divis^s  en  deux  corps  , 
dont  Tun  se  pare  dunom  d'Hercule ,  et  Tautre 
de  celui  de  Lycurgue  (b)  ,  ils  immolent  en- 
semble ,  pendant  la  nuit  \  un  petit  chien  sur 
Taute!  de  Mars.  On  a  pense  que  le  plus  cou- 
rageux  des  animaux  domestiques ,  devoit  6tre 
la  victime  la  plus  agr^able  au  plus  courageux 
des  dieux.  Apres  le  sacrifice ,  chaque  troupe 
am^ne  un  sanglier  apprivoise  ,  Texcite  contre 
Fautre  par  ses  cris ,  et ,  s'il  est  vainqueur  ,  en 
tire  un  augure  favorable. 

Le  lendemain  ,  sur  le  midi  ,  les  jeunes 
guerriers  s'avancent  en  ordre ,  et  par  des  che- 
mins  difFerens ,  indiques  par  le  sort ,  vers  le 
champ  de  bataille.  Au  signal  donn^  ,  ils  fon- 
dent  les  uns  sur  les  autres ,  se  poussent  et 
se  repoussent  tour  ä  tour.  Bientöt  leur  ar- 
deur  augmente  par  degres  :  on  les  voit  se 

^aj  Plut.  in  Lyc.  M » p.  62. Id.  apophth. Lacon. t. 2,  p.  228. 
Senec.  de  benef.  lib.  5 ,  cap*  3. 
fhj  LuciaB,  de  gymnas«  t.  2 ,  p.  919« 
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^  battre  k  coups  de  pieds  et  de  poiogs ,  s'en- 


CHAP.    tre-dechirer  avec  Ics  dents  et  les   onsrles, 
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coDtinuer  un  combat  desavantageux,  maJgre 
des  bWssures  douloureuses  ,  s'exposer  ä  pe- 
rir  plut6t  que  de  ceder  (a)  ;  quelquefois 
m^me ,  augmenter  de  fierte  en  diminuant  de 
forces«  L'un  d'entre  eux,prfes  de  jeter  sonan*- 
tagonisteä  terre ,  s'ecria  tout-ä-coup:  «Tu  me 
«  mords  comme  une  femme  :  Non  ,  r^pondit 
4<  Tautre ,  mais  comme  ua  Hon  (6). »  L'action 
se  passe  sous  lesyeux  dejcinq  magistrats  (c)^ 
qui  peuvent  d'un  mot  en  moderer  la  fureur ; 
en  presence  d'une  foule  de  t^moins  qui  tour 
k  tour  prodiguent ,  et  des  ^loges  aux  vain* 
queurs  y  et  des  sarcasmes  aux  vaincus.  Elle 
se  termine  ,  lorsque  ceux  d'un  parti  sont 
Forces  de  traverser  k  la  nage  les  eaux  de 
PEurotas ,  ou  Celles  d'un  canaJ  qui  conjoin- 
tement  avec  ce  fleuve  sert  d'enceinte  au  Pla- 
taniste  (d). 

J'ai  vu  d'autres  combats  oü  le  plus  grand 
courage  est  aux  prises  avec  les  plus  vives 
douleurs.  Dans  une  fete  celebr^e  tous  les 
ans     en    llionneur    de    Diane    surnomm^ 


fa/  Cicer.  tuscul.  Hb.  5,  cap.  27,  t.  2,  p.  383. 
fbj  Plut.  apophth.,Lacon.  t.  2 ,  p.  234, 
^cj  Pausan.  lib.  3,  cap.  11 ,  p.  .a3i. 
fdj  Id.  ibid.  cap.  14 ,  p,  243. 
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Ortfaia^  on  place  aupres  de  Fautel  de  jetines  ' 
Spartiates  k  peine  sortb  de  renfance  ,  et 
choisis  dans  tous  les  ordres  de  l'^tat ;  on  leg 
frappe  ä  grands  coups  de  fouet ,  jusqii'ä  ce 
que  le  sang  commence  ä  cauler.  La  pr^tresse 
est  presente,  eile  tient  dans  ses  mains  une 
Statue  de  bois  tres  petite  et  tres  legere  ; 
c'est  Celle  de  Diane.  Si  les  executeurs  parois- 
sent  sensibles  ä  la  pitie  ,  la  prötresse  s'ecrie 
qu'elle  ne  peut  plus  soutenir  le  poids  de  la 
Statue.  Les  coups  redoublent  alors  ;  Tinteret 
general  devient  plus  pressant.  On  entend  les 
cris  forcenes  des  parens  qui  exhortent  (a) 
ces  victimes  innocentes  k  ne  laisser  echap- 
per  aucune  plainte :  elles-mömes  provoquent 
et  d^fient  la  douleur.  La  presence  de  tant 
de  t^moins  occup^s  k  controler  leurs  moin- 
dres  mouvemens ,  et  l'espoir  de  la  victoire 
d^cernee  k  celui  qui  souffre  avec  le  plus  de 
constance ,  les  endurcissent  de  teile  manifere 
qu'ils  n'opposent  k  ces  horribles  tourmens 
quun  frootsereinet  une  joie  revoltante^Ä^. 
Surpris  de  leur  fermete  ,  je  dis  k  Damo- 
nax  qui  m'accompagkioit :  II  faut  convenir 


faj  Cicer.  tuscul.  Hb.  2 ,  cap.  14 ,  t«  a ,  p.  288.  Senec.  6t 
provid.  cap«  4.  Stat«  tbeb.  üb.  8 ,  v.  437«  LucCat.  ibid.  ii»  not. 
/hj  Pkt.  instit,  Lac9D.  t.2 ,.  p.  239. 
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.  -  que  V08  lois  sont  fidölement  observ^s :  Dites 
C  H  A  P.  plutöt ,  repoadit-il ,  indignement  outragees. 
La  c^r^monie  que  vous  venez  de  voir  fut 
Institute  autrefois  en  l'honneur  d'une  divi- 
nitö  barbare,  dont  on  pr^tend  qu'Oreste  avoit 
apporte  la  statue  et  le  culte ,  de  la  Tauride 
k  Lac^emone  (a).  L'oracle  avoit  ordonne 
de  lui  sacrifier  des  hommes  :  Lycurgue  abo- 
lit  cette  horrible  coutume ;  mais  pour  procu- 
rer  un  d^dommagement  ä  la  superstitlon  ,  il 
voulut  que  les  jeunes  Spartiates  condamnes 
pour  leurs  fautes  k  la  peine  du  fouet ,  la 
subisseut  k  Tautel  de  la  deesse  (6). 

II  falloit  s'en  tenir  aux  termes  et  ä  Pesprit 
de  la  loi  :  eile  n'ordonnoit  qu'une  punition 
legfere  (c) ;  raais  nos  öloges  insens^s  exci- 
tent ,  soit  ici ,  seit  au  Plataniste  ,  une  detes- 
table  emulation  parmi  ces  jeunes  gens.  Leurs 
tortures  sont  pour  nous  un  objet  de  curio- 
site  ;  pour  eux  ,  un  sujet  de  triomphe.  Nos 
peres  ne  connoissoieat  que  Theroisme  utile 
k  la  patrie  ,  et  leurs  vertus  n'etoient  ni 
au  dessous  ni  au  dessus  de  leurs  devoirs.  De- 
puis  que  la  vanit^  s'est  emparöe  des  nötres  , 

^aj  Pausan.  üb.  8,  cap.  23, p.  642.  Hygia.fab.26i.Meur$. 
Graec.  Ter.  lib.  2,  in  äl»fULfriy, 
(bj  Pausan.  üb.  3,  cap.  16,  p.  249. 
fc)  Xcnoph.  de  rep.  Laced.  p.  677» 
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eile  en  groseit  tellement  les  traits ,  qu*ils  ne  '"'  ""v"" 
8ont  plus  reqonnoissables.  Ce  changement »  S^vt^ 
oper^  depuis  la  guerre  du  Pelopone^e  »  est 
ua  eyniptume  frappant  de  la  decadence  de 
D06  moeurs.  L'exageration  du  mal  ne  pro«* 
dait  que  le  mepris ;  celle  du  bien  surprend 
restime  ;  pn  croit  alore  que  l'eclat  d'uue  ac«* 
tion  extraordinaire  di^peose  des  obligations 
les  plus  sacr^.  Si  cet  abus  continue ,  oos 
jeunes  gens  finiront  par  n'avöir  qu'un  cpui^ 
rage  d^pstentation  ;  ils  braveront  la  mort  k 
Fautei  de.  Diane  ,  et  fuiront  ä  l'aspect  de 
rennemi  (a), 

Rappelez-vous  cet  enfant ,  qui  aj^aht  lau- 
tre jour  cachö  dans  son  ^ein  un  petit  renard  ^ 
se  laissa  dechirer  les  entrailles,  plutot  que 
d*avouer  son  larcin  (A)  :  son  olpstination 
parut  si  nouvelle  $  que  ses  camarades  le  bla« 
merent  hautement.  Mais »  dis-je  alors ,  eÜQ 
n  etoit  que  la  suite  de  vos  iostitutions  ;  car 
il  repondit  qu^il  valoit  mieux  perir  dans  les 
tourmens,  que  de  vivre  dans  l'gpprobre  (c). 
Ils  ont  donc  raison ,  ces  philosophes  ,  qiii 
soutiennent    que   vos    exercice^  impriment 


/ä/  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p*  5i,  Id.  iostit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  2d9# 

fbj  Id.  in  Lyc,  ibid. 

fcj  Id.apophtb.  Lacon.  t*  s^p,  ß2^ 

Tome  IF.  'N 
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'  ■  ':         dans  Farne  des  jeunes  guerriers  une  espede 

Ils  nous  attaquent ,  reprit  Damonax  ,  au 
nioment  que  nous  sommes  par  terre.  Lycur- 
gueavoit  prevenu  le  d^bordementdenosver- 
tus ,  par  des  digues  qui  ont  subsiste  pendänt 
quatre  sifecles ,  et.  döfit  il-greste  encore  des 
traces*  N'a-t-on  pas  vu  derni^fement  ün  Spar- 
tiate  puni  apr^s  des  exploits  signal^s,  pour 
avoir  combattu  sans  bouclier  (b)  ?  Mais  ä 
niesure  que  nos  moeurs  s'alt^rent  ^  le  faux 
honneur  ne  connoit  plus  de  frein,  et  se  con- 
munique  insensiblement  k  tous  les  ordres  de 
r^tat.  Autrefois  les  femmea  de  Sparte  ,  plus 
sages  et  plus  decentes  qu'elles  ne  le  sont  au- 
JQurd'hui ,  en  apprenant  la  mort  de  leurs  fiis 
tu^s  sur  le  cliamp  de  bataille  »   se  contea- 

'toient  de  surmonter  la  nature ;  maintenant 
elles  se  fönt  ua  merite  de  l'insulter ;  et  de 
peur  de  paroitre  fbibles ,  elles  ne  craignent 
pas  de  se  montrer  atroces.  Teile  fut  la  re- 
ponse  de  Damonax.  Je  revieos  ä  Teducation 
des  Spartiates. 

Dans  plusieiu*s  villes  de  la  Grece ,  les  en- 

.  fans  parvenus  k  leur  dix-huiti^me  annee  ,  ne 


faj  Aristot.  de  rep;.  üb.  8 ,  cap.  4 ,  t.  a  ,p.  462. 
fbj  nut.  10  Ages.  1. 1 ,  p.  6i5. 
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soat  plus  sotis  Poeil  vigilant  dies  instituteurs  ^ 

(a).  Lycurgue  connoissoit  trop  le  coeur  hu-  w^^\\\. 
main  »  pour  Tabandonaer  k  lui-mSme  daos 
ces  momens  critiques,  d'oü  depend  presque 
tou  jours  la  destin^e  d'un  citoyen  ,  et  souveat 
Celle  d'un  etatr  11  oppose  au  developpement 
des  passions^  une  nouvelle  suite  d'exercices 
et  de  travaux.  Les  chefs  exigent  de  leurs 
disciples  plus  de  modestie ,  de  soumission  » 
de  temperance  et  de  ferveur.  C'est  un  sp'ec-^ 
tacle  singulier ,  de  vair  cette  brillante  jeu- 
nesse,  ä  qui  Tbrgueil  du  courage  et  de  la 
beaute  devroit  inspirer  tant  de  pretentions , 
n^oser,  pour  ainsi  dire,  ni  ouvrir  la  bouche  , 
ni  lever  les  yeux  ,  marcher  ä  pas  lents  et 
avec  la  decence  d'une  fille  timide  qui  porte 
les  ofFrandes  sacr^es  (b).  Cependant  si  cette 
regularite  rfest  pas  animee  par  un  puissant 
interet ,  la  pudeur  regnera  sur  leurs  fronts  , 
et  le  vice  dans  leurs  cceurs.  Lycurgue  leui* 
suscite  alors  un  corps  d*espions  et  de  rivaux 
qui  les  surveillent  sans  cesse. 

Rien  de  si  propre  que  cette  methode  pour 
epurer-fes  vertu«.  Placez  ä  cote  d'un  jeune 
komme  un  modfeie  de  meme  age  que  lui  , 

fa)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  678« 
fh)  Id.  ibid.  p.  679. 

Nij 
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■  il  le  halt ,  s'il  ne  peut  Tatteindre  j  i\  \e  ine- 

CHAP.  prise,  s'il  en  triomphe  sans  peine.  Oppösez 
au  contraire  un  corps  k  un  autre  :  comme  fl 
est  facile  de  balancer  leurs  forces  et  de  varier 
leurs  compositions ,  ITiooneur  de  la  victoire 
et  la  honte  de  la  defaite ,  ne  peuvent  ni  trop 
enorgueillir ,  ni  trop  humilier  les  particuliers. 
II  s'ötablit  entre  eux  une  rivalite  accompagnee 
d'estime  ;  leurs  parens,  leurs  amis  s'empres- 
sent  de  la  partagcr ;  et  de  simples  exercices 
deviennent  des  spectacles  interessabs  pour 
tous  les  citoyens, 

Les  jeunes  Spartiates  quittent  soüvent 
leurs  jeux,  pour  se  livrerä  des  mouvemens 
plus  rapides.  On  leur  ordonne  de  se  r^pan- 
dre  dans  la  province  v  les  armes  ä  la  main  , 
pieds  hus  ,  exposes  aux  intemperies  des  Sai- 
sons, Sans  esciaves  pour  les  servir,  sans 
couverture  pour  les  garantir  du  froid  pen- 
dant  la  nuit  (a).  Tantöt  ils  etudient  le  pays , 
et  les  mojens  de  le  preserver  des  incursions 
de  Tennomi  (&).  Tantöt  ils  courent  aprts  les 
sangliers  et  diflFerentes  b^tes  fauvea  (i^)- 
D'autres  fois  j^  pour  essayer  les  diverses  ma- 
noeuvrcs  de  l'art  militaire,  ils  se  tiennent  en 

/"aj  Plat.  de  leg.  Üb.  i  ,  t.  2 ,  p.  635. 
/'bjld.  ibid.  lib.6,p.  763.     • 
fcj  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  68a. 
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embuscade  pendant  le  jour,  et  la  nuit  sui- 
vante  ils  attaquent  et  font  succomber  spus 
leurs  coups  las  Hilotes,  qui ,  prevenus  du 
daoger  ,  ont  eu  rimprudence  de  sortir  et  de 
se  trouver  sur  leur  chemin  (a)  *. 

Les  fiUes  de  Sparte  ne  sont  point  elev^es  > 
comme  Celles  d'Athenes  ;  on  ne  leur  prescrit 
point  de  se  tenir  renfermees ,  de  filer  la 
laine ,  de  s'abstenir  du  vin  etd^unenourriture 
trop  forte  :  mais  on  leur  apprepd  a  danser  ^  a 
ehanter  ,  ä  lutter  entre  elles  ,  ä  courir  legh* 
rement  sur  le  sable ,  ä  lancer  avec  Force  le 
palet  ou  le  Javelot  (h) ,  ä  faire  tous  leurs 
exercices  sans  voile  et  ä  demi  nues  (c)  ,  en 
presence  des  Rois,  des  niagistrats  et  de  tous 
les  citoyens  ,  sans  en  excepter  meme  les 
jeupes  garcons,  qu'elles  excitent  ä  la  gloire, 
soit  par  leurs exemples ,  soit  par des  eloges  flat- 
teurs,  ou  par  des  ironies  piquantes  (d). 

Cest  dans  ces  jeux  que  deux  coeurs  des- 
tines  k  s'unir  un  jour  ,  commencent  ä  se  pe- 

^aj  Hcrac],  Poiit.depolic.  in  antiq.  Grsec.  t.  6,p.  2823.  Piut. 
in  Lyc.  t.  1  ,p.  56. 

*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  volume. 

/^bj  Plat-  de  leg.  üb.  7 ,  t.  2  ,  p.  K06.  Xeno^jh.  de  rep,  Laced. 
p.  675.  Plut.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  47.  Id.  in  Num.  p.  77.  Id.  apophtb. 
LacoD.  t.  3,p.227. 

/cj  Eurip.  in  Androm.  v.  69??.  Plut.  apophih.  Lacon«  t  .2>p.  aSi. 

/dj  Plut.  10  Lvc  t,  i,p.  48, 

Niij 
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'  Untrer  des  sentimens  qüi  doivent  assiirer  leur 

/^    TT     A     "P  * 

X L  Y 1 1  bonheur (^a^ * ;  mais les  transports tfun amour 
naissant  ne  sont  jamais  couronnes  par  un 
hymen  preraature  *  *.  Par-tout  oü  Ton  per- 
met  k  des  enfajos  de  perpetuer  les  familles , 
l'espece  humaine  se  rapetisse  et  deg^nere 
d'une  maniere  sensible  (^b^.  Elle  s'est  soute- 
nue  ä  Lacedemone  ,  parce  que  Ton  ne  s'y 
Hiarie  que  lorsque  le  corps  a  pris  son  ac- 
croissement  ,  et  que  la  raison  peut  eclairer 
le  choix  (c), 

Anx  qualites  de  l'ame  les  deux  epoux  doi- 
vent joindre  une  beaute  male  ,  une  taille 
aväntageuse,  une sante brillante  (^dy.  Lycur- 
^  gue ,  et  d'apres  lui  des  philosophes  eclaires , 
ont  trouve  etrange  qu'on  se  donnät  tant  de 
soins  pour  perFectionner  les  races  des  ani- 
maux  domestiquesCe^,  taridis  qu'on  neglige 
absolüment  Celles  des  hommes.  Ses  vues  fu- 
rent  remplies,  et  d'heüreux  assortimens  sem- 

(aj  Plut.  in  Lyc.  %4  1 ,  p.  48. 

*  Voytfz  la  note  k  la  fin  du  voIume. 

**  Voyez  la  note  a  Ja  (In  du  volume. 

(h)  Aristo!,  de  rep.  lib.  7  ,  cap.  16,  t.  2  ,  p.  446. 

(c)  Xenoph.de  rep.  Laced.  p.  676.  Plut.  in  Num.  t.  1 ,  p.  77. 
Id.  apophth.  Lacon.  t.  3,  p.  228. 

(d)  Plut.  de  Üb.  educ.  t.  2,p.  1. 

'  (t)  Piat.  de  rep.  lib.  5 ,  t.  2  ,"p,  459.  Theogn.  scnt.  y.  i83- 
Plut.  in  Lyc.  t.  i|p-  49- 
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bibrent  ajouter  k  la  naturo  de  Thonune  ua 
nou yeau  degre  de  Force  et  de  ma jeste  (a)n  En    C  H  A  l% 
eilet ,  rien  de  si  beau ,  rien  de  si  pur  que  le  - 

sang  des  Spartiates. 

Je  supprime  le  detail  des  ceremonies  du 
mariage  (^)i  mais  je  dois  parier  d'un  usage 
remarq^able  par  sa  slngularite.  Lorsque  Tin»^ 
tant  de  la  conclusion  est  arrive  ,  lepoux ^ 
apres  un  leger  repas  qu'il  a  pris  dans  la  salle 
publique ,  se  rend ,  au  commencement  de  la 
nuit ,  ä  la  maison  de  ses  aouveaux  parens ;  il 
enleve  furtivenjent  .  son  epouse  ,  la  mfene 
chez  lui ,  et  bieotöt  apres  vient  au  gymnase 
rejoindre  ses  cainarades ,  avec  lesqtiels  il  con- 
tinue  d'babiter  comme  auparavaat.  Les  jours 
suivans,  il  frequente  k  Tordinaire  la  maison 
paternelle ;  mais  il  ne  peut  accorder  ä  sa  pas^ 
sion  que  des  instaos  derobes  k  la  yigilancc  de 
ceux  qui  Tentourent  :  ce  seroit  uoe  hoate 
pour  lui,  si  oa  le  vqyoit  sortir  de  l'apparte- 
meotde  sa  femme  (c).  II  vit  quelquefois  des  , 
anneesentieres  dans  ce  commerce ,  oü  le  mjs- 
tere  ajoute  tant  de  cbarmes  aux  surprises  et 
aux  larcins.  Lycurgue  savoit  que  des  desirs 


fttj  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  676. 

/bj  Athen.  lib.  14^^.646.  PauSäo.  lib.3  ,cap.i3,p.  240. 

/^cj  Xenoph.  ibid» 
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"'"^ .  . '.  trop  tAt  et  trop  stouvent  satisfaits^  se  termi- 
CHAP.  jjgjj^  pgp  PindifFerence  ou  par  le  degoüt;  il 
eut  soin  de  les  entretenir ,  afin  que  les  ^poux 
eussent  le  temps  de  s*accoutumer  k  leurs 
defauts ,  et  que  Tainour,  depouille  jiisensi* 
blement  de  ses  illusions ,  paiTint  k  sa  per- 
fection  en  se  changeant  en  amide  (a).  De  \ä 
Pheureuse  harmonie  qui  rfegne  dans  ces  fa- 
milles,  oü  les  chefs  deposant  leur  fierte  k  la 
voix  Tun  de  Tautre,  semblent  tous  les  jours 
s'unir  par  un  nouvean  choix ,  et  pr^sentent 
Sans  cesse  le  spectacle  touchant  de  Pextreme 
Courage  Joint  ä  Textreme  douceur. 

De  tres  fortes  raiööns  peüvent  autoriser 
un  Spartiate  k  ne  pas  se  marier  (b) ;  niais 
dans  sa  vieillesse  il  ne  doit  pas  s'attendre  aux 
memes  egards  que  les  autres  eitoyens.  On 
eile  Texemplede  Dercyllidas^qui  avoitcom- 
niand^  les  armees  avec  tant  de  gloire  (c).  II 
vint  ä  Tassemblee ;  un  jeune  komme  lui  dit : 
«  Je  ne  me  Ifeve  pas  devant  toi ,  pärce  que  tu 
<f  ne  laisseras  point  d'enfans  qui  puissent  un 
«  jour  se  lever  devant  moi  (d).  »  Les  celiba- 
taires  sont  exposes  ä  d'autres  humiliations :  ils 

W»      ■■■'■■■'■'  ■         '■  ■  ■   ■    ■"■■■  i    I       1» I  I       I   ■  II  ■>!       I  11     I     III  — 

/'aj  Plut,  inLyc.  t.iyp.48.  Id.  apophth.  LacoD.ta,p.a98t 
fbj  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  676. 
fej  Id.  bist.  Graec'  lib,  3,  p»  490,  etc< 
fdj  Flut,  in  Lyc,  t,  i,p,  ^^8, 
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n'asslstent  point  aux  combats  que  §e  livrent  "    i' 

les  fiUes  ä  demi-nues ;  il  dopend  du  magistrat  5  ?  ^  fj' 
de  les  coDtraindre  k  faire»  peodant  les  rigiieurs 
de  rhiver ,  le  tour  de  la  place ,  d^pouilles 
de  letirshabits ,  et  chantant  contre  eux-meme^ 
des  chansons ,  oü  ils  reconnoissent  que  leur 
d^sob^issance  aux  lois  merite  le  chatiment 
qu'ils  eprouvent  (a). 

^  9^\M"     I  t'i         ■      ■  II »       ■■       ■  ■■■■    '.         m  'mm 

(aj  Plur,  inL^'c*  t,  i ,  p,  46» 
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C  H  A  P  I  T  R.  E    XLVIII. 

Des  mczurs  et  des  usages  des  Spartiates. 


'    C  E  chapitre   n*est  qu'une  suite  du  prec^ 
XLvtn    ^^"^  •  ^^^  Teducation  des  Spartiates  conti- 
nue  ,  pour  ainsi  dire  ,  pendaat  toute  leur 
vie  (a). 

Des  r^ge  de  vingt  ans  ,  ils  läissent  croitre 
leurs  cheveux  et  leur  barbe  :  les  cheveux 
lijoutent  ä  la  beaute ,  et  conviennent  a  rhommc 
libre ,  de  meme  qu'au  guerrier  (6).  On  essaie 
Tobeissance  dans  les  choses  les  plus  indiffe- 
rentes 5  lorsque  les  Ephores  entrent  en  place , 
ils  fönt  prociamer  k  son  de  trompe  un  de- 
cret  qui  ordonne  de  raser  la  levre  supe- 
rieure  ,  ainsi  que  de  se  soumettre  aux  lois 
(^c).  Ici  tout  est  instruction  :  un  Spartiate 
interroge  pourquoi  il  entretenoit  une  si 
longue    barbe  :  «  Depuis  que  le    temps  Ta 

^aj  Plut.  in  Lyc.  t.  i',  p.  64. 

^ij  Herodot.  IIb.  1 ,  cap.  82.  Xenopb.  de  rep.  Laced.  p.  6f6, 
PJut.  iu  Lysand.  t.  1 ,  p.  484.  Id.  apopbth.  Lacoa.  t.  a ,  p.  aSa 

fcj  Plut.  in  Agid.  t.  i,  p.  808.  Id.  de  serä  num.  vind.  t.  a, 
p.  55o, 
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<^  blancliie  ,  r^pondit-il ,  eile  m'avertit  k  tout    • 

<^  moment  de  ne  pas  deshonorer  ma  vieil-    CHAP. 
I         ^    .  *^  XLVIII. 

Les  Spartia  tes ,  eft  bannissant  de  leurs  habits 
toute  espece  de  parure ,  ont  donne  un  exein- 
ple  admire  et  nullement  imite  des  autres 
nations.  Chez  eux ,  les  Rois ,  les  magistrats  , 
les  citoyens  de  fa  dernifere  classe ,  n'ont  rien 
qui  les  distingue  k  l'exterieur  (i?)  5  ils  por- 
tent  tous  une  tunique  tres  courte  (c) ,  et 
tissue  d'une  laine  tres  grossiere  (d)  ;  ils  jet- 
tent  par  dessus  un  manteau  ou  une  grosse 
cape  {e).  Leur  pieds  sont  garnis  de  sandales 
du  d'autres  espbces  de  chaussures ,  dont  la  plus 
commune  est  de  couleur  rouge  (J*).  Deux 
heros  de  Lacedemone ,  Castor  et  Pollux ,  soht 
representes  avec  des  bonnets ,  <jui ,  joints  Tun 
a  Tautre  par  leur  partie  inferieure ,  ressem- 
bleroient  pour  la  forme  ä  cet  oeuf  dont  ori 
pretend  quils  tirent  leur  origine  (g).  Prenez 
un  de  ces  bonnets ,  et  vous  aurez  celui  dont 

^aj  Plut.  apophtb.  Lacon.  t.  2 ,  p«  282. 

/"hj  Thucycf.  iib.  1 ,  cap.  6i  Aristot.  de  rep.  Kb.  4,  cap.  9,  t.  2 , 

p.  374. 
/c/  Fiat,  in  Protag.  1. 1 ,  p*  842.  Plut  ibid.  p.  210. 
fdj  Aristoph.  in  vesp.  v.  474.  Schol.  ibid. 
Y«y  Demosth.  in  Conon  p.  iii3.  Plut.  in  Phoc.  1. 1  >p.  746. 
ffj  Meurs.  miscell.  Lacon.  Üb.  i,  cap.  :8. 
fgj  Meurs.  ibid.  cap.  17.        ' 
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les  Spartiates  se  servent  encore  aujonrd'hui. 
Y'f^^n?  Q"c'q"^s-UDS  le  serrent  etroitement  avec  des 
couiToies  autour  des  oreilles  (a)  ;  d'autres 
commencent  k  remplater  cette  coiffiire  par 
Celle  des  courtisanes  de  la  Grece.  «  Les  La- 
«  cedemoniens  ne  sout  plus  inviacibles ,  disoit 
«  de  mon  temps  le  poete  Antiphane ;  les  re- 
u  seaux  qui  retiennent  leurs  cheveux  sont 
«  teints  en  pourpre  (b)^  » 

Ils  furent  les  premiers  apres  les  Cretois  , 
k  se  depouiller  enti^rement  de  leurs  habits 
dans  les  exercicesdu  gymnase  (c),  Cet  usage 
«'introduisit  ensuite  dans  les  jeux  olympi*. 
ques  (d) ,  et  a  cesse  d'etre  indecent  depüis 
qu'il  est  deyenu  cpmmun  (e}. 

Ils  paroissent  en  public  avec  de  gros  ba- 
tons  recourbe§  ä  leur  extremite  superieure 
(f)\  mais  il  leur  est  defendu  de  les  porter 
k  Tassembl^e  g<§nerale  (gj, ,  parce  qu^  les 


faj  Meurs.  miscelL  Lacqn.  Üb.  i ,  cap.  17. 

fbJ.Anii^h.  ap.  Athen.  Üb.  16,  cap.§,p.68i.  Casaub.  ibid. 
t.  2 ,  p.  610. 

(cj  Plat.  de  rep.  lib.  5,  t,  2,  p,  462.  Dionys,  flalic.  de  Thu- 
cyd.  judic.  t.  6,  p.  856. 

fij  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  6.  Scbol.  ibid. 

fej  Plat. 'ibid. 

ffj  Aristoph.  in  sv,  v.  1288.  Schol.  ibid.  Id.  io  eccies.  v.  74 
et  539.  Theophr.  charact.  c«ip.  5.  Casaub.  ibid« 

fgj  Flur,  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  46. 


DU   JE  UNK  ÄNACttARSIS.       2oS 

affaires  de  P^tat  doivent  se  terminer  par  la 
force  de  la  raison  ,  et  non  par  celle  des 
armes. 

Les  maisons  sont  petites  et  construites 
Sans  art  :  oa  ne  doit  travailler  les  portea 
qu'avec  la  scie  ;  les  planchers,  qu'avec  la 
coiguee  :  des  troncs  d'arbres  ä  peine  de- 
pouilles  de  leurs  ^corces,  servent  de  pou- 
tres  (a).  Les  meubles ,  quoique  plus  ^legans 
C^)*  participent  k  la  liiörne  simplicite;  ils  ne 
sont  jamais  confus^ment  entasses.  Les  Spar- 
tiates  ont  sous  la  main  tout  ce  dont  ils  ont 
besoin ,  parce  qu'ils  se  fönt  un  devoir  de 
mettre  chaque  chose  k  sa  place  (c).  Ces  pe- 
tites attentions  entretiennent  chez  eux  Tä- 
monr  de  Tordre  et  de  la  discipline. 

Leur  regime  est  äustfere.  Un  ^tranger  qui 
les  avoit  vus  etendus  autour  d'une  table  et 
sur  le  champ  de  bataille  ,  trouvoit  plus  aise 
de  supporter  une  teile  mort  qu'une  teil© 
vie  (ä).  Cependant  Lycurgue  n*a  retranchö 
de  leurs  repas  que  le  superflu  ;  et  s'ils  sont 

faj  Plut.  in  Lyc.  t.  i,  p,  47.  Id,  apophth.  LacoQ.  t.  2, 
p.  aio  et  227, 

^6J  Id.  in  Lyc.  p.  46. 

fcj  Aristot.  CMTon.  Üb.  1 ,  Pap.  5 ,  t.  2 ,  p.  495. 

^dj  i£lian.  var.  bist.  üb.  i3 ,  cap.  38.  Stob.  serm.  29,  p.  2qS* 
Athen,  lib.  4 ,  p.  i38. 
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frugals ,  c'est  plutot  jÄtr  vertu  que  par  n^* 

XLVHI.  ^^^^'^^-  ^^^  ^^^  ^^  i^  viande  de  boucherie 
'  (a) ;  le  mont  Tayg^e    leur   fournit  une 

chasse  abpndante  (b) ;  leurs  plaines,  des Iie- 
yres ,  des  perdrix  et  d'autres  espfeces  de  gi- 
hier;  la  mer  et  l'Eurotas,  du  poisson fc^. 
Leur  fromage  de  Gythium  est  estime  (d)  *. 
Ils  ont  de  plus  difiereiites  sortes  de  l%u- 
mes  /de  fruits  ,  de  pains  et  de  gäteaux  (e.). 
U  est  vrai  que  leurs  cuisiniers  ne  sont  desti- 
nes  qu'ä  pr^parer  la  grosse  viaode  (f),  etqu'ils 
dolyent  s'interdire  les  ragoüts ,  ä  l'exception 
du  brouet  noir  (g).  C'est  une  sauce  dont 
j'ai  oublie  la  composition  **,  et  dans  laquelle 

faj  Athen.  lib.  4 ,  p.  iSg. 

fbj  Xenoph.  de  rcp.  Laccd.  p,  680.  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  20  > 
p.  261. 

fcj  Athen,  ibid.  p.  141 ,  lib.  14 ,  p.  664.  Meurs,  misccfl* 
Lacon.  lib.  1 ,.  cap.  i3. 

fdj  Lucian.  in  meretric.  t.  3,  p.  821. 

*  Ce  fromage  est  encoreestim<^dansIe  pays.  (  Voye«  I^ctfd^- 
mone  aacienne ,  1. 1 ,  p.  63.  ) 

fej  Meurs.  ibid.  cap.  12  et  i3. 

/'f/iElian.  rar  bist.  lib.  14 ,  cap,  7.     ^ 
.  fg)  Plut.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  46.  Id.  in  Agid.  p,  810.  Fol!,  lib.  6 
cap.  9,  §.  57. 

**  Meursius  (miscell.  Lacon.  lib.  t,  eap.  8)  cpojecture  que 
le  brouet  noir  se  faisoit  arec  du  jus  exprimtf  d^une  piece  de  porc 
auquel  on  ajoutoit  du  vinaigre  et  du  sei.  II  paroit  en  efiet  que 
les- cuisiniers  ne  pouvoient  employer  d'autre  assaisonnement  que; 
c  sei  et  le  yinaigre  (  J'lut.  de  sanit.  tuend,  t.  2 ,  p.  128  )• 
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les  Spartiates  trempait  leur  pain.  Hs  la  pr^- 
ferent  aux  mets  les  plqs  exquis  (a).  Ce  fiit 
$ur  8a  r^putation ,  que  Denys,  tyrande  Sj^ra- 
cuse ,  voulut  en  enriphir  sa  table.  II  fit  venir 
un  cuisinier  de  Lac^demone  »  et  lui  ordonna 
de  ne  riea  ^pai^ner.  Le  brouet  f^t  servi ; 
le  roi  en  goüta ,  et  le  rejeta  avec  Indigna- 
tion. «  Seigneur,  lui  dit  Tesclave,  il  y  maa- 
fc  que  un  assaisonnement  essentiel.  Et  quoi 
«f  done ,  repondit  le  prince  ?  Un  exercice 
«c  violeot  avant  le  repas  ,  repliqua  1  escla- 
«  ve  (b). » 

La  Laconie  produit  plusleurs  especes  de 
vins.  Celui  que  Ton  recueille  sur  les  cinq  col- 
lines ,  ä  sept  Stades  de  Sparte ,  exhale  une 
odeur  aussl  douce  que  Celle  des  fleurs  (c). 
Celui  qu'ils  fönt  cuire ,  doit  bouillir  jusqu'ä 
ce  que  le  feu  en  ait  consume  la  cinquieme 
partie.  Ils  le  conservent  pendant  quatre  ans 
ayant  de  le  boire  (d).  Dans  Jeurs  repas,  la 
coupe  ne  passe  pas  de  main  en  main ,  corame 
chez  les  autres  peuples;  mais  chacun  epuise 
la  sienne,  remplie  aussitot  par  l'esclave  qui 

faj  Plut.  iiistit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  286. 

fbj  Id.  ibid.  Cicer.  tuscul.  qusest.  üb.  d,  cap.  34 ,  f.  2^ 
p.  d89>  Stob.  serm.  29,  p.  208. 

^cj  Alcm.  ap.  Athen.  Üb.  1 ,  cap.  24.  p.  3i. 

fd)  Demoer.  geopon.  Üb.  7,  cap.  4.  Paiiad.  ap.  Script,  rei 
rustic«  üb.  II,  tit.  14,  t.  2,  p.  990. 
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■■ . '  '  ■■ «"  "  les  sert  k  table  (a).  Ils  opt  la  pertnissian 

CHaP.    de  boire  tant  qu'ils  en  ont  besoin  (l?)  ;  ils 

XLVIII.  ^jj  usent  avec  piaisir»  et  n'en  abusent  jamats 

(c).  Le   spectacle  degoütant    d'un  esciave 

qu'on  enivre,  et  qu'on  j^tte  qu^elqueFois  sous 

leurs  yeux ,  lorsqu'ils  sont  encore  enfans  , 

leur  iDspire  une  profonde  aversion  pour  l*i- 

vresse  (d),  et  leur  ame  est  trop  fiere  pour 

cönsentir  jamais  ä  se  degrader.  Tel  est  Tes- 

prit  de  la  reponse    d'un  Spärtiate  k  quel- 

qu'un  qui  lui  demandoit  pourquoi  il  se  mo- 

defoit  dans  Tusage  du  via  :  «  Cest ,  dit-il  , 

.     « pour   n'avoir  jamais  besoin   de  la  raison 

«  d^autrui    (e).  »  Outre   cette    boisson ,    i)$ 

appaisent  souvent  leur  soif  avec  du   petit- 

11$  ont    differentes   especes  de  repas  pu- 
blics.  Les  plus  frequens  sont  les  philities  *  ** 


faj  Grit.  ap.  Athen,  lib.  lo,  p.  482 ;  iib.  it ,  cap.  3,  p.  463. 
^6J  Xeoopb«  de  rcp.  Laced.  p.  69o«  Plut.  apophrh.  Lacon. 
't.  2,  p.  208* 

f'cj  Plat.  de  legw  IIb.  1 ,  t.  2 ,  p.  637. 
fdj  Plut.  insttt.  LacoB.  t.  2 ,'  p.  289.  Athen,  lib.  lO  9  p.  488. 
^ej  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  3 ,  p.  224. 
^fj  Hesiych.  in  K/pjJdf. 

*  Cette  boisson  est  encore  en  usage  dans  le  pays.  (  Voyez 
Lacifd^iiione  ancienne ,  t.  i ,  p.  64. ) 

**  Ces  repas  sont  appel^ ,  par  quelques  anteurs ,  Pbiditfcs ; 
par  plusieurs  autrcs^  Pbiiitieai  qui  paroit  ^tre  leur  vrai  nom  ,  ^t 

Rois , 
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Rois ,  magistratü,  simples  citoyene,  tous  s'as- 
semblent  pour  prendre  leurs  repas,  dans  des 
salles  oü  sont  dress^^s  quantite  de  tables, 
le  plus  souvent  de  i5  couverts  cliacune  (n). 
Les  coiivives  d'une  table  ne  se  melent  point 
avec  ceux  d'une  autre,  et  forment  une  so- 
ciete  d'amis,  dans  laquelle  on  ne  peut  etre 
rccu  que  du  consentement  de  tous  ceux  qui 
la  composent  Ci6^.  Ils  sont  durement  couch^s 
>«r  des  lits  de  bois  de  diene,  Je  coude  ap- 
puje  sur  une  pierre  ou  sur  un  morceau  de 
ho\s  (c).  On  leur  sert  du  brouet  noir,ensuite 
de  la  chair  de  pore  bouillie,  dont  les  por- 
tions  sont  egales,  servies  sepärement  a  clia- 
que  convive,  quelquefois  si  petites,  qu'elles 
pesent  a  peirie  un  quait  de  mine  (d )  *• 
Ils  oat  du  vin,  des  gäteaux  ou  du  pain 
d'orge  ep  abondance.  D'autres  fois  on  ajoute 

pour  Supplement  ä  la  portion  ordinaire,  du 

» -  > 

qui  d^ä^i;Qe  des  associations  d*amis.  (Voyez  Meurs.  miscell. 
lacon^  Üb.  i ,  cap..  9.  ) 

faj  Plut.  in  Lyc,  t.  i ,  p.  46.  Porphyr,  de  abst.  Üb,  4,  §.  4 , 
p.  3o5. 

fhj  Plut.  ibid, 

(cj  Athen.  Jib,  12,  p.  5 18.  Sutd.  in.  At;».el  iq  4>iA/»*- Cicer. 
onupro  Mur.  cap.  35,  t,  5 ,  p.  282.  Meurs.misceU.  Lacon.  lib.  1, 
cap.  10, 

(4J  Dicaearch.  ap.  Athen.  Ijb.  4,  cap.  8,  p.  141. 

*  Environ  trois  onces  et  demie. 

TomelF,  O. 
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•  poisson  ^t  differentes  esph^es  de  gibier  (a). 

XL  V  111  ^^^^  4"*  oflPrent  des  sacrifices,  ou  qui  vont 
ä  la  chasse ,  peuvent  ä  leiir  retour  matiger 
chez  eux;  mais  ils  doivent  envoyer  k  leurs 
commensaux  une  partie  du  gtbier  ou  de  la 
victime  (b).  Auprte  de  chaque  couvert  00 
place  un  morceau  de  mie  de  patn  pour  s'es* 
suj^rer  les  doigls  (c). 

JPendant  )e  repas,  la  conversation  roule 
souvent  sur  des  traits  de  morale,  ou  sur  des 
exemples  de  vertu.  Une  belle  action  est 
citee  comme  une  nouvelle  dlgne  d'occuper 
les  Spartiates.  Les  vieillards  prennent  com- 
munement  la  parole;  ils  parlent  avec  pr^^ci- 
sion ,  et  sont  &out^s  avec  respect, 

A  la  d^cence  se  Joint  la  gaite  (d).  Lycur- 
gue  en  fit  un  precepte  aux  convives;  et  c'est 
dans  cette  vue  qu'il  ordonna  d'exposer  k 
leurs  yeux  une  satue  consacr^  au  dieu  da 
rire  (e).  Mais  les  propos  qui  reveillent  la 
joie,  ne  doivent  avoir  rien  d'offensant;  et  le 
trait  malin ,  si  par  hasard  il  en  ecliappci  i 
Tun  des  assistans,  ne   doit   pöint    se  cpm-^ 


faj  Dicaearoh.  ap.  Athen.  Hb.  4,  cap.  8,  p.  141  r 

fbj  Xcnoph.  de  rep.  Laced.p.  680.  Plut.in  Lyc.  1. 1 ,  p^- 

fcj  PoII.  lib.  6,  cap.  14,  §.  93.  Athen,  lib.  9,  p.  409. 

{dj  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  1328- 

(t/  Plutt  ibid.  p.  55. 
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•muniquer  au   dehors.  Le    plus  ancien ,  en       " 
montrant  ]a  porte  ä  ceux  qui  entrent,   les    CHAP. 
avertit  que  rien  de  ce  qu'ils  vont  entendre 
ne  doit  sortir  par  lä  (a). 

Les  differentes  classes  des  'Kleves  assistent 
aux  repas,  sans  y  pardciper;  les  plus  jeunes, 
pour  enlever  aiclroitement  des  tables  quel- 
que  portion  qu'ils  partagent  avec  leurs  amis;  . 
les  autres,  pour  y  prendre  des  lecbns  de  sa- 
gesse et  de  plaisanterie  (b). 

Soit  que  les  repas  publics  aieut  ete  etablis 
dans  une  viile ,  ä  rimitation  de  ceux  qu'on 
prenoit  dans  un  camp ;  soit  qu'ils  tirent  leur 
origine  d'une  antre  cause  (c) ,  il  est  certain 
qu'ils  produisent  dans  un  petit  etat,  des 
effets  merveilleux  pour  le  maintien  des  lois 
(d)  :  pendant  la  paix »  l'union ,  la  temp^- 
rance ,  T^galite ;  pendant  la  guerre  ,  un  pou- 
veau  motif  de  voler  au  secours  d'un  citoyen 
avec  lequel  on  est  en  communaute  de  sa- 
crifices  ou  de  libations  (e).  Minos  les  avoit 

ordonnes  dans  ses  etats;  Lycurgue  adoptä 

% 

— ^—1 — ^— — — ^MM— ^M— ^— i^—  I— ^B^— — — I— — 1 

faj  Plut.  instit.  Lacoo.  t.  a,  p.  3^36. 
(bj  Id.  Lyc.  t.  I ,  p.  46  et  5o. 
(cj  Plat.  de  leg.  lib,  i ,  t.  2,  p.  62$  ;'Ub.  6,  p.  780. 
(ij  Id.  ibid.  Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  45*  Id.  apophtb.  Lacon. 
t.  2  9  p.  226. 
ft)  Dionys.  Halle,  aniiq.  Roqn.  lib.  3,  t.  1,  p.  2BX 

OiJ 
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*^^^^^^^^^^^^^^^^^^  cet  usage^  avec  quelques  difl^rences  remar- 

XLvni    ^"^'^^^S'  ^^  Crfete,  la  depense  se  pr^lfeve  sur 

'    '   les  revenus.  de  la  republique  (a) ;  k  Lacede- 

mone,  sur  ceux  des  paticuliers,  obliges  de 

fournir  par  mois  une  certaine   quantite  de 

.farine  d'orge ,  de  vin ,  de  fromage,  de  figues 

et  m^me  d'argent  (b).  Par  cette  contribution 

forcee,  les  plus  pauvres  risquent  d'^tre  exclus 

des  repas  en  commun ,  et  c  est  ua   defaut 

qu  Aristote  reprochoit  aux  lois  de  Lycurgue 

(c)  :  d'uh  autre  cote ,  Platon  bläiuoit  Minos 

et  Lycurgue  de  n'avoir  pas  soumis  les  femmes 

ä  la  vie  cominune  (d).  Je  m'abstiens  de  de* 

.Cider  entre  de  si  grands  politiques  et  de  si 

grands  legislateurs. 

Parmi  les  Spartiätes  ,  les  uns  ne  savent  ni 
Jire  ni  ecrire  (e);  d'autres  savent  k  peine 
compter  (J) :  nulle  id^e  parmi  eux  de  la  geo- 
metrie ,  de  Tastronomie  et  des  aütres  seien- 
ces  {g).  Les  plus  iostruits  fönt  leurs  delices 


_  faj  Aristot.  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  9  et  lO^f.  2 ,  p.  33i  et  332. 

fBJ  Plut.  in  Lyc.  U  1 9  p*  46.  Porphyr,  de  äbstin.  Iib.4 ,  g.  4 , 
p.  3o5. Dicsarch.  ap.  Athen,  lib.  4^  cap.  8}  p.  141. 

^cj  Aristot.  ibid. 

}d;  Fiat,  de  leg.  lib.  6,  t.  2,  p.  780  et  781 ;  Hb.  89  p.  839. 

^ej  Isoer.  panath.  t.  2  ,  p.  290. 

//>  Plat.  in  Hipp.  maj.  t.  3,  p.  285. 

fgj  Id.  ibid.  iElian.  var.  hisL  lib.  12 ,  cap.  5a 
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des  poesies  d'Homfere  (a)fde  Terpandrc  (A) 
et  de  Tyrt^e,  parce  qu'elles  ^levent  rame.  S,W^\ 
Leur  theätre  n'est  destin^  qu'ä  leurs  exerci- 
ces  C^)\  ils  n'y  representent  ni  tragedies  ni 
comödies  ,  setant  fait  une  loi  de  ne  point 
admettre  chez  eux  l'usage  de  ces  drames  (d). 
Quelques  -  uns ,  en  tres  petit  nombre  >  ont 
cultive  avec  succes  la  pöesie  lyrique.  Alc- 
man,  qui  vivoit  il  y  a-trois  siecles  environ ,  ' 
sy  est  distingue  (e) ;  son  style  a  de  la  döu* 
ceur,  quoiqu'il  eut  k  combattre  le  dur  dia- 
lecte  Dorien  qu'on  parle  ä  Lac^demone  (J^)} 
mais  il  etoit  anime  d'ua  sentiment  qui  adou-^ 
cit  tout.  II  avoit  consäcre  toute  sa  vie  ä 
Tamour  ,  et  il  clianta  Tamour  toute  sa  vie. 

Ils  aiment  la  musique  qui  produit  Ten* 
thoiisiasme  de  la  vertu  (g)  :  sans  cultiver  cet 
art,  ils  sont  en  ^tat  de  juger  de  son.  in- 
flueoce  sur  les  moeurs ,  et  rejettent  ks  inno- 


^aj  PLat.  de  leg  lib.  3,  t.  2 ,  p.  d8o. 

^bj  Heracl.  Pont,  in  antiq.  Gr«c.  t.  6 ,  p.  2828. 

/'cy  Herodot.  Hb.  6,  cap.  67.  Xenopli.  bist.  Graeclibl  öj 
p,  597.  Plut  in  Ages  t.  19  p.  612. 

f^dj  Plüt.  instit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  289. 

fej  Meur«^  bibl.  Graec.  in  Alcro.  Fabric.  bib!.  Graec.  t.  1 , 
p.  565.  Dicrion.  de  Bayle ,  au  mot  Jlcman, 

{fj  Pausan«  üb.  3,  cap.  i5,  p.  244. 

fgj  Plut.  instit.  Lacon.  [t.  2  >  p*  23E.  ChameL  ap.  Athen, 
lib.  4,  cap«  a5,  p.  184. 

Oiij 
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vatioM    qui  pourroient    flilt^r  sa    sltnpli- 


On  peut  juger  par  les  traite  suivans  de 
Icur  aversioo  pour  la  rethorique  (b).  Ua 
jeune  Spartiate  s'etoit  exercö,  loin  de  sa 
patrie,  dans  Tart  oratoire.  II  y  revint,  et  les 
Ephores  le  fireot  punir,  pour  avoir  concu 
Je  dessein  de  tromper  ses  compatriotes  (c). 
Pendant  la  guerre  du  Peloponese »  un  autre 
Spartiate  fut  envoye  vers  le  satrape  Tissa- 
plierne ,  pour  Tengager  ä  preFerer  Fallianre 
de  Lac^demdhe  ä  celle  d'Athenes.  II  sex- 
prima  en  peu  de  mots ;  et  comme  il  vit  les 
ambassadeurs  Atheniens  deployer  tout  le  faste 
de  Teloquence,  il  tira  deux  Jigries  qui  abou- 
tissoieiJt  au  meme  point ,  Tune  droi|e ,  Tautre 
tortueuse,  et  les  montrantau  satrape,  ii  lui 
dit :  Choisis  (d).  Deux  siecles  auparavant, 
les  habitans  d'une  ile  de  la  mer  Egee  (e), 
presses  par  la  famina,  s'adresserent  aux  Lä- 
cedemoniens  leurs  allie«,  qui  repondireot  a 


/aj  Aristot.'de  rcp.  Hb.  8 ,  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  454.  Athen,  lib. -14^' 
cap.  6,  p.  628. 

•  fb/  Quintil.  iustit.  orat.  lib.  a,  cap.   16,  p.  124.  Athen, 
lib.  i3,  p.  6ii. 

fcj  Sext.  Empir.  adv.  rhetor.  lib.  2 ,  p.  2^3. 

*  fdj  Id.  ibid. 

ftj  Herodot.  lib.  3^  eap.  46. 
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Tarabassadeur  :  Nous  n'avons  pas  conipris  la  ============ 

fin  de  votre  liarangue ,  et  nous  en  «^vons  «J^^jU 
oubliö  le  commencement.  On  en  choisit  un 
second,  en  lui  recommaqdant  d'etre  bien 
concis.  II  vint,  et  commenca  par  montrer 
äux  Lacedenioniens  un  deces  sacs  oü  Ton 
tient  la  farine.  Le  sac  etoit  vide,  Passem- 
blee  resolut  aussitöt  d'approvisionner  Tile; 
mais  eile  avertit  le  deput^  de  n'6tre  plus  si 
prolixe  une  autrefois.  En  efFet  illeur  avoit 
dit  qu'il  falloit  remplir  le  sac  (a). 

IIa  meprisent  l'art  de  la  parole;  ils  en  esti- 
.ment  le  talent.  Quelques-uns  Tont  recu  de 
la  nature  (b)^  et  Tont  manifeste^  soit  dans 
les  assemblees  de  leur  nalion  et  des  autres 
peuples^  soit  dans  les  oraisons  funebres, 
qu*on  prononce  tous  les  ans  en  l'honneur  de 
Pausanias  et  de  Leonidas  (c).  Ce  general , 
qui»  pendant  laguerre  du  Peloponese»  sou- 
tiat  en  Macedoine  Thonneur  de  sa  patrie, 
Brasidas ,  passoit  pour  eloquent ,  aux  yeii^ 
m^mes  de  ces  Atheniens  qui  mettent  tant 
de  prix  k  Feloquence  (d). 

Celle  des  Lacedemoniens  va  toujours  au 

m       i  ■         ■ ■■■■   ' '" ■ "■'      '    ' ' 

faj  Sext.  Empir«  adv.  rhetor.lib.  2 ,  p.  293. 
fhj  iEschin.  in  Tim.  p.  ah8. 
(cj  Pausan.  lib.  3,  cap.  14,  p.  249. 
(ij  Thücyd.  lib.  4,  cap,  84. 

Oiv 
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^?=^=^  but,  et  y  parvient  par  les  Voies  les  plus 

XLV^fl    s*™P^^s-  ^^^  sophistes  etrangers  ont  quel- 

queFois  obtenu  la   permtssion  d*entrer  dans 

,  leur  ville,  et  de  parieren  leür  presence.  Ac- 

cueillis,  s'ils  annoncent  des  veritcs  utilcs,  on 

cesse  de  les  ecouter,  s'ils  ne  cherchent  qu'i 

^blouir.  Un  de  ces  sophistes  nous  projx^soit 

un  joqrd'entendre  l'eloged'HercuIe.  «D'Her- 

^cule?  s'ecria   aussitut  Antalcidas;  eh!  qui 

«  s'avise  de  le  blämer  (aj?  » 

Ils  ne  rougisseut  pas  d'ignorer  les  sciences, 
qu*ils  regardent  comme  superflues;  et  Tun 
d'eux  repondit  ä  un  Alhenien  qui   leur  ea 
.  faisoit  des  reproches  :  Nous  sommes  en  efFet 
Jes  seuls  ä  qui  vous  n'avez  pas  pu  enseigoer 
,  vos  y\ces(b).  N'appliquant  leur  esprit  qu'ä  des 
connoissances  absolument  neccssaires,  leure 
.idees  n'en  sont  que  plus  justes  et  plus  pro- 
pres ä  s'assortir  et  k  se  placer;  car  les  idees 
^fausses  spnt  comme  ces  pieces  irregulieres 
qui  ne  peuvent  entrer  dans  la  construction 
d'un  edifice. 

•Ainsi ,  quoique  ce  peuple  soit  moins  ins- 
truit  que  les  autres,  il  est  beaucoup  plus 
eclaire.  Ön  dit  que  c'est  de  lui  que  Thaies, 


faj  Plut.  apophih.  Lacon.  t.  2,  p.  193. 

(ßj  Id.  in  Lyc.  t.  i,  p,  52.  Id.  apoplub.  Lacon.  t.  a,  p.  317. 
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Pittacus  et  les  autres  aages  de  la  Grece,  ein*-  "  "•   '- 

prunterent  l'art  de  renfermer  les  maximes  5','1,^?J 
de  la  morale  en  de  courtes  formales  (ä). 
Ce  que  j'en  ai  -vu  m*a  souvent  etonne.  Je 
croyois  m'entretenir  avec  des  gens  ignorans 
et  grossiers;  mais  bientot  il  sortoit  de  leurs 
bouches  des  reponses  pleines  d'un  grand 
sens,  et  percantes  comme  des  traits  (^)* 
Accouturaes  de  bonne  heure  ä  s*exprimer 
avec.  autant  denergie  que  de  precision  (c)j 
ils  se  taisent»  s'ils  n'ont  pas  quelque  chose 
d'interessant  k  dire  (d).  S'ils  en  ont  trop,  ils 
fönt  des  excuses  (e)  :  ils  sont  avertis  par  un 
instiuct  de  grandeur,  que  le  style  diiFus  ne 
convient  qu'a  l'esclave  qui  prie;  en  efFet, 
comme  la  priere ,  il  semble  se  trainer  aux 
pieds  et  se  replier  autour  de  celui  quon 
veut  persuader.  Le  style  concis  ,  au  con- 
traire,  est  imposant  et  fier  :  il  convient  au 
.maitre  qui  commande  (/)  :  il  s'assortit  aü 
caractere  des  Spartiates,  qui  l'emploient  frö- 

/^aj  Pht.  in  Protag.  t.   i ,  p.  348. 
f6j  Id.  ibid.  p.  342. 

/^cj  Herodot.  lib.  3 ,  cap.  46.  Plat.  de  leg.  IIb.  1 ,  t.  2 ,  p.  641 ; 
lil.  4,  p.  721.  Piut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  5i  et  62.  fousan.  lib 4* 
cap.7,p.2p6. 
fflj  Flur.  ibid.  p.  52. 
fej  Tliucyd.  lib.  4 ,  cap.  17. 
(fj  Demetr.  Pbäl.  de  eloc.  cap.  253. 
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«"  quemment   dans   leurs  entretiens  et   dans 

XL V 111.  J^***^^  lettres.  Des  reparties  aussi  promptes 
.qu6  l'eclair,  laissent  apres  elles»  tantotune 
lümiere  vive,  tant6t  la  baute  opinion  qu'ils 
:Oiit  deux-m^mes  et  de  leur  patrie- 

On  louoit  la  bonte  du  jeune  roi  Cbarilaüs* 
«  Comment  seroit-il  bon,  repondit  Tautreroi, 
.«  puisqu'il  Test ,  meme  pour les  mecbans  ("ä^?* 
Dans  une  ville  de  la  Grece ,  le  heraut  cbarge 
de  la  vente  des  esclaves ,  dit  tout  haut :  «  Je 
«  vends  un  Lacedemonien;  Dis  plutöt  un  pri- 
«tsonnier,  s'ecria  celui-ci  en  lui  mettant  la 
i<  main  sur  la  bouche  (b).»  Les  göneraux  du 
roi  de  Perse  demandoient  aux  deputi6s  de 
Lacedemone,  en  quelle  qualiteilscomptoient 
«uivre  la  n^gociation  ?  «  Si  eile  echoue ,  repon- 
. «  dirent-ils, comme  particuliers;  si  ellereussit, 
«  comme  ambassadeurs  (c).  » 

On  remarque  la  m6me  precision  dans  les 

:  lettres  qu'ecrivent  les  magistrats,  dans  Celles 

qü'ils  recoivent  des  generaux.  Les  Ephores, 

CTÄignant  que  la  gamison  de  Dec^lie  nese 

laissät  surprendre,  ou  n'interrompit  ses  exer- 

.cice,3  accQutumeSy  ne  lui  ecrivireht  que  ces 


y^J  Plut.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  42.  Id.  apopbth.  Lacon»  t.  3 ,  p.  iiS. 

fbj  Id.  ibid.  p.  233. 

^cj  Id.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  SS-,  Id.  apophtb.  Lacon.  p»  a3i. 
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ttiots  :  «f  Ne  vous  promenez  point  (a).  »  La 
defaite  Ja  plus  desastreuse,  la  victöire  la  x^y^jj'^^ 
plus  eclatante ,  sont  annonc^s  avec  la  m^me 
simplicite.  Lors  de  la  guerre  du  Pölopo- 
nese ,  ieur  flotte  qui  ^oit  6ous  les  ordres  de 
Mindare,  ayant  ete  battue  par  celle  des 
Atheniens,  commandee  par  Alcibiade,  un 
officier  ecrivit  aux  Ephoreö  :  «  La  bataille 
f^est  perdue.  Mindare  est  mort.  Point  de 
«c-vivres  ni  de  ressources  (i)-  *>  Peu.de 
teraps  apres ,  ils  recurent  de  Lysander ,  gine- 
ral  de  Ieur  armee,  une:  lettre  con^ue  en  cea 
termes :  «  Athenes  est  prise  (c)*»  TeHe  fat  la 
«  relation  de  la  conquete  ia^lus  glorieuse  et 
<f  la  plus  utile  p<mr  LacfMi^mone« 

Qu'on  n'imagine  pas»  d'apres  ces  exem-* 
ples,  que  les  Spartiates,  condamnes  ä  une 
raison  trop  s^v^re ,  li'osent  derider  Ieur 
front.  Ils  ont  cette  disposition  a  la  gak^ 
que  procurent  la  liberte  de  Tesprit,  et  la 
conscience  de  la  sante.  Leur  joie  se  commu-' 
nique  rapidement,  parce  qu'elle  est  vive  et 
naturelle  :  eile  est  entretenue  par  des  plai- 
santeries  qui,  n'ayant  rien  de  bas  ni  d*of- 

^aj  /Eliam,  var.  hisc.  Übt  2 ,  cap.  5« 
f^J  Xenoph.  bist.  Grsec.  iib.  1  y  p.  43a 
M  Plut.inLysaBd.  t.  1 ,  p.  441.  Id.  apopblh,  Lacon,  t.  2 , 
p.  229.  Schol.  DioD.  Chrysost.  orat.  64,  p.  106* 
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".  fedsant,  difFfcrent,  essentiellement  de  la bouf- 

VL V   II   f^'^"'^"®  ®^  ^®  ^^ Satire (a).  Ils apprennent  de 

bonne  heure  Tart  de  les  recevoir  et  de  les 

reiidre  (l).  EHes  cessent  dfes  que  celui  qui  en 

est  Tobjet  demande  qu'on  l'epargne  (c). 

Cest  avec  de  pareils  traits  qu'ils  repous- 
^ent  quelquefois  les  pr^tentions  ou  l'hü- 
meur.  J'6tois  un  jour  avec  le  roi  Archida- 
mus ;  Periander  son  mcdecin ,  lui  presenta  de« 
vers  qu'il  venoit  d'achever.  Le  prince  les  lut , 
et  lui  dit  avec  amitie  :  «  Eh!  pourquoi  de 
«  si  bon  medecin,  vous  faites-vous  si  mau- 
«  vais  potte  (d)'f  »  Quelques  annees  apres', 
un  vieillard  se  plaignant  au  roi  Agis  de 
quelques  infractions  faites  ä  la  loi,  s'^crioit 
que  tout  etoit  perdu  :  <?  Cela  eist  si  vrai,  re- 
«  pondit  Agis  en  souriant ,  que  dans  .mon 
«enfance,  je  Tentendois  dire  ä  mon  pere, 
« qui  ^  dans  son  enfance ,  l'avoit  entendu 
«<  dire  au  sien  (e)-*^ 

Les  artslucratifsy  et  sur-tout  ceux  de  luxe, 
sont  severement  interdits  aux  Spartiates  (X). 

/aj  Plut  in  Lyc.  t.  i ,  p.  55. 
^bj  Heract.  de  polit.  in  antiq.Graec.  t.  6  p.  2823. 
■^cj  Plut.  ibid.  t,  1 ,  p.  46. 
(d)  Id.  apophth.  Lacon.  t.  2,  p.  218. 
(t)  Id.  ibid.  p.  216. 

(f)  Id.  io  Lyc.  t.  i ,  p.  44,  iElian,  var.  bist.  lib.  6,  cap.  6. 
Poliygen.  strateg.  iib.2,cap.  1,  0*7. 
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II  leur  est  defendu  d'alterer  par  des  odeurs ,  "^ 

la  nature  de  l'huile  ,  et  par  des  couleurs,  CHAP. 
exceptd  Celle  de  pourpre,  la  blancheur  de  la 
läine.  Ainsiy  point  de  parfumeurs  et  presque 
point  de  teinturiers  parmi  eux  (a).  Ils  ne  de- 
vfoient  connoitre  ni  Tor  ni  l'argent,  ni  par 
consequent  ceux  qui  mettent  ces  metaux  en 
ceüvre  (A).  A  Tarmee,  ils  peuvent  exercer 
quelques  professions  utiles>  comme  Celles 
de  heraut ,  de  trouipette  ,  de  cuisinier,  ä 
condition  que  le  fils  suivra  la  profession 
de  son  pfere,  comme  cela  se  pratique  en 
Egypte(c). 

Ils  ont  une  teile  idee  de  la  Hberte,  qu'ils 
ne  peuvent  la  concilier  avec  le  travail  des 
mains  (ä).  Un  d'entre  eux ,  k  son  retour  d'A- 
th^nes»  me  disoit  :  Je  viens  d'une  ville  oü 
rien  n'est  döshonn^te.  Par  la,  il  designoit,  et 
ceux  qui  procuroient  des^  courtisanes  ä  prix 
d'argent,  et  ceux  qui  se  livroient  ä  de  petits 
trafics  (e).  Un  autr^  se  trouvant  dans  la 
meme  ville,  apprit  quun  particulier  venoit 


/'aj  Athen.  IIb.  i5 ,  p.  6ii6.  Seuec.  qua&st.  natur.  IIb.  4,  cap. 
aS,  t.  a  p.  762. 
fbj  Plut.  in  Lyc  t.  i ,  p.  4<. 
/cj  Herodot.  Üb.  6 ,  cap.  60. 
fJJ  Aristot.  de  rher.  Hb.  1 ,  cap.  9 ,  t*  2  j  p.  532. 
(ej  Flut,  apophtb,  Lacont.^yp.  236» 
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d'etre  condamn^  k  Tamende  pour  cause 
C  H  A  p.  d*oisivete ;  il  voulut  voir ,  comme  une  chose 
extraordinaire ,  un  citoyen  piini  dans  une  re- 
publique»  pour  s'etre  aflFranchi  de  toute  es- 
j)ece  de  servitude  (a). 

Sa  surprise  etolt  fondee,  sur  ce  que  fe» 
lois  de  son  pays  tendent  sur-tout  ä  delivrer 
les  ames  des  intcrets  factices  et  des  soins 
domestiques  (A).  Ceux  qui  ont  desterres  ^  sont 
obliges  de  les  affermer  ä  des  Hilotes  (c)i 
ceux  entre  qui  s'elfevent  des  differends,  de 
les  terminer  k  Pamiable ;  car  il  leur  est  de- 
fendu  de  consacrer  les  momens  pr^cieux  de 
leur  vie  k  la  poursuite  dVn  proces  (ii)j  ainsi 
qu'aux  Operations  du  commerce  (e) ,  et  aux 
autres  mojens  qu'on  emploie  commun^ment 
pour  augmenter  sa  fortune,  ou  se  distraire 
de  son  existence. 

Cependant  ils  ne  connoissent  pas  Tennui , 
parce  qu'ils  ne  sont  Jamals  seuls,  jamais  en 
repos  (J*).  La  nage,  la  lutte,  la  course,  la 
paume  (ff)^  les  autres  exercices  du  gym- 

^aj  Plut.^ apophth.  Lacon.  t.2,  p.  221.  \ 

(b)  Id.  instit.  Lacon.  t.  2  ,  p.  289. 

(c)  Id.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  54.  Id.  apophtb.  Lacon.t.d,  p.  2i6. 
(i)  Id.  in  Lyc.  p.  54.  Id.  apophih?  Lacon.  t.  2 ,  p.  a33. 
(t)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  682. 

(fj  Flut,  in  Lyc.  p.  55. 

(^)  Xenoph.  de  rcp.  Laced*  p.684,.  \ 
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nase»  etles  evoluttojos  miiitaires^remplissent  ■ 
uae  partie  de  leur  journee  (a);  ensuite  ild  y/tA?l: 
se  fönt .  un  devoir  et  un  amusement  d'as^ 
sister  aux  jeux  et  aux  combat«  des  jeunes 
elfeves  (/f) ;  de  lä ,  ils  vont  aux  Lesches  :  ce 
sont  des  salles  distribuees  dans  les  differens 
quartiers  de  la  ville  (c),  oü  les  hommes  de 
tout  äge  ont  coutume  des^assea^blei*.  Ils  sont 
tvks  sensibles  atix  charmes  de  la  conversa-^ 
tion  .-eile  ne  roule  presque  jamais  sur  les 
iot^r^ts  et  les  projets  des  nations ;  miMS  ils 
4cputent,  Sans  se  lasser,  les  lecons  des  per- 
sonnes  ägees  (d);  ih  entendent  volontiers 
raconter  rorigine  des  hommes ,  des  h^ros  et 
des  villes  (e).  La  gravitö  de  ces  entretiens 
^t  temperee  par  des  saiilies  fr^qüentes. 

Ces  assembleeSy  ainsi  que  les  repas  et  les 
exercices  publics ,  sont  toujours  honorees  de 
la  presence  des  vieillards.  Je  me  sers  de 
cette  expression^  parce  que  la  vieillesse,  de^ 
vouee  ailleurs  au  mepris ,  el^ve  un  Spartiate 
au  faitede  riionneur(jQ,  Les  autres  citoyens, 

^aj  /Eliaa.  var.  bist.  lib.  2 ,  cap.  $,  f d.  lib.  14 »  cap.  7, 

^bj  Plut.  in  Lyc.  t.  1 9  p«  64. 

/'cj  Pausan.  lib.  3,  cap.  14,  p.  940  ;  «atp.  i5,  p.  24S, 

fdj  Plut.  ibid. 

(€}  Plat.  in  Hipp.  maj.  t.  3^,  p.  2S5. 

(l)  Plat«  instit.  Lacoo.  t.  a»  p.  aS/*  Justin^  lib.  3»  eap  3. 
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'  et  sur-tout  les  jeunes  gens,  ont  pour  hii  led 

X  L\A  II  ^S^^^^  qu'ils  exigeront  ä  leur  tour  pour  eux- 
m^mes.  La  loi  les  oblige  de  lui  ceder  le 
pas  ä  chaque  rencontre,  de  se  lever  quand 
il  paroit,  de  se  taire  quand  il  parle.  On 
1  ecoute  avec  deference  dans  les  assemblees 
dß  la  nation,  et  dans  les  salles  du  gymnase; 
ainsi  les  citojens  qui  ont  servi  leur  patrie , 
loin  de  lui  devenir  etrangers  i  la  fin  de 
leur  carriere,  sont  respeetes,  les  uns  cotome 
les  depositaires  de  Texperience  ,  les  autres 
coiüme  ces  monumens  dont  on  se  fait  une 
religion  de  conserver  les  debris. 

Si  loh  considere  maintenant  que  les  Spar- 
tiates  consacrent  une  partie  de  leur  temps 
k  la  chasse  et  aux  assemblees  generales» 
qü'ils  celebrent  un  grand  nombre  de  fete.s, 
dont  Teclat  est  rehausse  par  le  concours  de 
la  danse  et  de  la  musique  (*ä^  ,  et  qu'enfin  les 
plaisirs  communs  ä  toute  une  nation ,  sont 
toujours  plus  vifs  que  ceux  d'un  particulier, 
Ipin  de  plaindre  leur  destjn^e,  on  verra  qu'elle 
leur  raenage  une  succession  non  interrom- 
pue  de  momens  agreables ,  et  de  spectacles 
interessans.  Deux  de  ces  spectacles  avoient 
excite   l'admiration  de    Pindare  ;    c'est  lä , 

■'     '   '    ■       »     ■■  ■■  y ■■       IIP  ■■■  »II      ■■   I  11    ■«■     I»    ■     ■ 

'  f'aj  Plut.  in  Lyc,  t.  i ,  p.  54. 

disoit-il. 
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disoit-II^  qoeron'tMüve  \e  cotrrdg^  bouilhitit 
des  jeuoes  gverriers ,  toujours  adocrei  par  la 
sagesse  con$omm6e  des  vietHards  ;  et  les 
triompbes  brillans  des  Musei^ ,  tortijoors  suivis 
des  transports  de  V&U^res^eY^xjtbiiqti^(a). 

Leurs  tombeaax  sans  oritemens  ^  ainsi  que 
leurs  maisons  ,  h^aanoncent  auoune  distinc- 
tion  entre  les  cköyens(6);  i!  esft  permis  de 
les  placer  daos  la  ville ,  et  m^me  aupres  des 
temples.  Les  pleurs  et  les  safigilots  n  accoisH 
pagaeät  ni  les  fun6raillei("<?^,  ni  fes  der^ 
niäres  heures  du  motij'aot:'  cär  les  Spart iates 
ße  sonf  pas  pta9  et<kin^s  de  se  voirmourir, 
qu'ils  ne  Fävoient  ^te  de  se  trouVer  eft  vie; 
persaadäs  que  c'est  k  la  mort'de  fix^r  le  terme 
de  lears  jours  ,  ils  Se  soumettent  aux  ordres 
de.laoature  aveo  la  meriie  r^signation  qu'anx 
besoins  de  l'ötat. 

Les  femmessont  grandes ,  fortes ,  brillantes 
de  sante,  presque  toutes  fort  belles.  Mais  ce. 
sont  des  beautes  s^veres  et  imposantes  (^d) ; 

elles  auroient  pu  fournir  ä  Pliidias  ün  grand 

— 

faj  Find.  ap.  Plut.  in  Lyc.  p.  53. 

flfj  Heraclid.  in  antiq.  Greec.  t.  6,  p.  2^23. 

fcj  Plut.  in^tit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  238. 

fjj  Homer,  odyss.  lib.  i3,  v.  412.  Aristoph.  in  Lysistr.  v.So, 
Mus.  dc.H^r.  V.  74.Coluth.  de  rapt.  Helen,  v.  2  i-S.  Euseb.  pr«p. 
evang.  Hb.  5 ,  cap.  29.  Meurs.  isiscell.  Lacon.  lib.  2 ,  cäp.  3. 
Tome     IF  P     * 
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a  u  nombre  de  modeles  poursa.  Minerve  »a  peme 

C  H  A  P.    quelques-uos  ä  Praxitele  pour  sa  Venus. 

*  Leur  iiabillement  consiste  dans  une  tuni- 
que  ou  espece  .  de  chemisa  coilrte  ^  et  dans 
une  rohe  qui  descend  jusqu  aux  talons  Qa^^ 
Les  filles ,  obligees  de  consacrer  tous  les  mo- 
mens  de  la  journee ,  ä  la  iutte ,  ä  la  course  , 
au  saut,  äd'autres  exercices  penibles,  n'ont 
pour  1  ordinaire  qu'un  v&texnent  leger  et  sans 
manches (^b^ ,  qui  s'attache  aux  epaules  avec 
des  agrafes  (^cj,  et  que  leur  ceinture  C^^tient 
releve  au  dessus  des  genoux  fa^  :  sa  partie 
inferieure  est  ouverte  de  chaque  c6t^ ,  de 
Sorte  que  la  moitie  du  corps  reste  ä  d^ou- 
vert  (f^.  Je  suis  tres  eloigne  de  justifier  cet 
usage ;  mais  j'en  vais  rapporter  les  motifs  et 

^  les  eflets  ,  d'apres  la  reponse  de  quelques 
Spartiates  ä  qui  j'avois  temelgne  ma  sur* 
prise. 


(a)  Plut.  iD  Agid.  t.  1 ,  p.  823. 

(h)  Exccrpr.  manuscr.  ap.  Potter.  in  not.  ad.  Clem.  Alex, 
psedag.  lib.  2,  cap.  10,  p.  238.  Eustath.  in  iliad.  t.  2,  p.  976. 
.    (c)  Poll.  lib.  7,  cap.  i3 ,  §.  55.  Kustath.  ibid. 

(d)  Plut  in  Lyc.  t,  i ,  p.  48. 

ft)  Clem.  Alex.  ibid.  Virg.  «neid.  lib.  1 ,  v.  320»  824  et 
408. 

(iJ  Eurip.  in  Androm.  v.  598.  Soph.  ap.  Plut.  ia  Num.  p.  77* 
Plut.  Ibid.  p.  76.  Hesycb.  in  A0ftii^. 
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Lycurgue  n6  pouvoit  sournettre  les  filles 
aüx  memes  exercices  que  les  hommes  ,  sans 
ecarter  tout  ce  qui  pouvoit  contrarier  leurs 
mouvemens»  II  avoit  sans  doute  obserye  que 
rhomme  ne  s'est  couvert  qu'apres  s'etre  cor- 
rompu ;  que  ses  v^temens  se  sont  multiplies 
k  Proportion  de  se»  vices ;  que  les  beautes 
qui  le  söduisent ,  perdent  souvent  leurs  at- 
traits  k  force  de  se  montrcr  ;  et  qu'enfki ,  les 
regards  ne  souillent  que  les  ames  deja-souil* 
lees.  Guido  par  ces  reflexions  ,  il  entreprit 
d'eiahlir  par  ses  lois  ,  un  tel  accord  de  vertus 
entre  les  deux  sexes ,  que  la  tömerite  de  Tun 
seroit  repriiii^,et  lafoiblesse  de  Tautre  sou- 
tenue.  Aiosi  ,  peu  content  de  deceriier  la 
peine  de  m€)rtäcelui  qui  deshonoreroit  une 
fillef^zjyilaccoutumala  jeunesse  de  Sparte 
i  ne  rougir  qiie  du  mal  (Jk).  La  pudeur  d^- 
pouillee  d*une  partie  de  ses  voiles  (c) ,  fut 
rcspectee  de  part  et  d'autre,  et  les  femmes 
de  Lacedemone  se  distinguferent  par  la  pu- 
ret^  de  leurs  moeurs.  J'ajoute  que  Lycurgue 
a  trouve  des  Partisans  paroii  les  philosophes. 
PJaton  veut   que    dans  sa   republique ,  les 

faj  Meurs.  miscel).  Lacon.  Hb.  2 ,  cap.  3. 
fhj  Plat.  de rep.  Hb.  5  ,  t.  2,  p.  45a. 
fcj  Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  48. 
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2======  femmes  de  tout  aige  s'exerccot  dans  le  gym- 

C  H  A  P.    jj-igg  ^  n'ajant  qüe   leure   vertus  poür   ve- 
temens  (a), 

Üne  Spartiate^pdroit  cn  public  ä  visage 
deconvert ,  jusqu'ä  ce  qu*elle  soit  mariec. 
Apres  soa  mariage  ,  comme  eile  ne  doit 
plaire  qu'ä  son  epoux ,  eile  sort  voilee^^^  ; 
et  comme  eile  ne  doit  fetre  connue  que  de 
lui  seul  ,  il  ne  convient  pas  anx  autres  de 
parier  d'elle  avec  ^loge  (c) ;  mais  ce  voile 
sombre  et  ce  silence  respectueux  ,  ne  sont 
que  des  hommages  rendus  ä  la  d^ence^ 
Nulle  part  les  femmes  ne  sont  moiüs  sur- 
veillees  et  moins  contraintes  (^/^^ ;  nulle  part 
elles  n'ont  moins  abuse  de  la  liberte.  L'idee 
de  ma'nquer  ^  leur  ^poux  >  leur  eüt  paru 
autrefois  anssi  Strange  que  celle  d'etaler  la 
moindre  rechei*che  dans  leur  parure  (e)  : 
quoiqu'elles  n'aient  plusaujourd'hui  la  m^me 
s^esse  ni  la  m^me  modestie  »  etles  sont 
beaucöup  plus  attacb^es  ä  leurs  devoirs  que 
les  autres  femmes  de  lä  Grtce.  ^ 

/'aj  Plat.  de  rcp.  lib.  5 ,  p.  45?. 

fb/  Plöt.  apopbth.  Lacoö.  t.  i ,  p.  23s. 

(cj  I(L  ibid.  p.  217  et  2ao. 

(dj  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  9,  t.  2 ,  p.  328.  Dionys.  Halle. 
antiq.  Rom.  üb.  2 ,  cap.  24,  t:  1 ,  p.  287. 

fej  Plut.  in Lyc.  t.  1 ,  p.  49.  Id.  apophth.  Lacott.  t.  2,  p.  228. 
Heracl.  de  polit!  in  antiq.  Grsec.  t.  6>  p.  2823. 
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Elles  ont  aussi  un  caractbre  plus  vigou- 
reux ,  et  remploient  avec  succes  ppiir  a^su«  ^  ^^  ^* 
jettir  leurs  epoux ,  qui  les  conwltent  volon- 
tiersi  tant  sur  leurs  affaires  que  sur  Celles 
de  la  nation.  Oa  a  remarque  que  les  peu- 
pl^s  guerriers  sont  enclins  a  l'anaour  ;  Tynion 
de  Mars  et  de  Venus  semble  attester  cette 
verite ;  et  Texeinple  des  Lac^demoni^ns  sert 
k  la  confirmer  (a).  Une  ^traagere  disoit  ua 
jour  ä  la  feipme  du  roi  Leonidas :  44  Vous; 
«c  6tes  les  seules  qui  preniez  de  Tascendaat 
K  sur  le$  hommes.  Sans  doute » repondit-elle  ^ 

V  parce  que  nous  sommes  les  seules  qui 
«  mettions  des  hommes  au  monde  (h).  » 

Ces  ames  fortes  donnferent ,  il  y  a  quef^ 
ques  annöeSy  un  exemple  qui  surprit  toute 
la  Grece..  A  Taspect  de  Tarmee  d'jfepamij- 
nondas  »  elles  remplirent  la  ville  de  confu-^ 
sion  et  de  terreur  (c).  Leur  caractere  com- 
mence-t-il   ä  s'alterer  comme  leurs  vertus? 

Y  a-t-il  une  fatalit^  pour  le  courageFUn 
instant  de  fpiblesse  pourroit^il  balancer  tani 
de  traits  de  grandeur  et  d^eievatioa  qui  lea 


faj  Arifttof .  de  i«p.  lib.  2 ,  cap.  9,  U  2 ,  p.  SaS.  Pluü  ia  AguL 
1. 1 ,  p.  798.  Id.  in  amator.  t.  2,  p.  761. 
fbj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  4B. 
fcj  AristoU  ibid.  tap.  9  t  t.  2 »  p»  829. 
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'     önt  dJstinguees  dans  tous  les  temps  ,  et  qui 
VT  V n^     leur  echappent  tous  les  jours ? 

Elles  ont  une  haute  idee  de  I'honneur  et 
de  Ja  liberte  ;  elles  la  poussent  quelquefois 
si  loin ,  qu'on  ne  sait  alors  quel  nora  dönner 
au  sentiment  qui  les  anime*  Une  d'entre 
elles  ecrivoit  ä  son  fils  qui  s'etoit  sauve  de 
la  bafaille  :  «  II  court  de  mauvais  bruits  sur 
«  votre  compte  ;  faites-les  cesser  ,  ou  cessez 
«de  vivre  (a)-^^  En  pareille  ciixonslance , 
iine  Atheuienne  mandoit  au  sien  :  «  Je  vous 
«sais  bon  gre-  de  vous  etre  conserve  pour 
«  mo\  (b).  »  Ceux-m^mes  qui  voudroient 
excuser  la  seconde  ,  ne  poui  roients'empecher 
d  admirer  la  premiere ;  ils  sefoient  egalement 
frappes  de  la  reponse  d'Argileonis ,  mere  du 
celebre  Brasidas:  des  Thraces  en  lui  appre- 
nant  la  mort  glorieuse  de  son  fils  ,  ajou- 
toient  que  jamais  Lacedemone  n'avoit  pro- 
duit  un  si  grand  general.  «  Etrangers  ,  leur 
«  dit-elle ,  mon  fils  etoit  un  brave  hemme; 
«  maisapprenez  que  Sparte  pos^de  p]us4^urs 
tf  ckoffens  qui  valent  mieux  que  lm(^c).» 

Ici  la  nature  est  soumisse,  sans  ^tre  etouF- 


/'aj  Plut.  instit.  Lacon.  t.  3,  p.  241. 

("bj  Stob.  serm.  106  p.  576, 

fcj  Plut,  appphth.  Lacon.  t,  2,  p.-2l9  et  24Q, 
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fee  ;  et  c  est  en  cela  que  ri^side  le  vrai  cou-  • 
rage.  Aussi  les  Ephcres  decernferent-ils  des  ^  ^  ^^|^^ 
honneurs  signales  k  cette  femme  (a).  Mais 
qui  pourroit  entendre,  sans  frissonner  ,  une 
mire  ä  qui  Toa  disoit  :  «  Vötre  fils  vient 
<'  d'^tre  tue  sans  avoir  quitte  son  rang ,  et 
«r  qui  repondit  aussitot :  Qu'on  l'enterre  et 
«  qu'ön  naette  son  fr^re  ä  sa  place  (/j)  ?  »  et 
cette  autre  qui  altendoit  au  faubourg  la 
nouveile  du  combat  ?  Le  courrier  arri ve  :  eile 
Tinterroge. «  Vos  cinq  enfans  ont  p^ri. — Ge 
»  n'est  pas  lä  ce  que  je  te  demande  ;  «la 
»  patrie  na-t-elle  rien  äcraindre? — Elle 
»  triomphe.  —  Eh  bien  !  je  me  resigne  avec 
M  plaisir  ä  ma  perteC^^.  »  Qui  pourroit  en- 
core  voir  sans  terreur  ces  femmes  qui  don* 
nent  la  naort  a  leurs  fils  canvaincus.de  lä- 
chete  (d)  ?  et  Celles  qui ,  accourues  au  champ 
de  bataille ,  se  fönt  montrer  le  cadavre  d'un 
fils  unique,  parcourent  d'un  oeil  inc][uiet  les 
blessures  qu'il  a  recues  ,  comptent  celles  qui 
peuvent  honorer  ou  deshonorer  son  trepas  ; 
et  apres  cet  horrible  caleul »  marchent  avec 
orgueil  ä  la  tete  du  convoi ,  ou  se  confinent 

(aj  Diod.  Sic,  üb.  12 .  p.  122. 

^bj  Plut.  apophth.  Lacon.  t,  2,  p,  24;». 

fcj  Id..  ihid.p.  241. 

/dj  Id.  ibid.  Anthol.  lib.  1 ,  cap.  5«  p.  5. 
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€he%  dies ,  pour  cacher  leurs  larmee  et  leur 

Ces  exces  cm  plut6l  ce»  forfaits  de  I'honr 
neur  ,  outrepassent  ^i  Fort  l»  portee  de  la 
grandeur  qui  convi^nt  ä  l'bonarne ,  qu'ils  ii'ont 
jamais  ^te  partages  par  l^a  Spartiates  les  plus 
abandonnes  au  fanatisme  de  la  gioii  e.  £n 
voici  la  raison.  Chez  eux  ,  Taniour  de  la 
patrie  est  une  vertu  qui  fait  des  choses  su- 
blimes ;  dans  leurs  ^pouses  ^  une  passion  qui 
tente  des  choses  extraordinaires.  Lc^  beaute , 
}a  parure  ,  la  naissance » les  agremens  de  Pes- 
prit  n  etaot  pas  assez  estinies  a  Sparte  ,  pour 
etablir  des  disdnctions  entre  les  femmes  , 
tilles  furent  obligee$  de  fonder  leur  superio- 
rite  sur  le  nombre  et  sur  la  valeur  de  leurs 
ehfans.  Pendant  qu'ils  vivent  ^  elles  jouissent 
des  esp^rances  qu'ils  donnent ;  apres  leur 
mort,  elles  h^nitent  de  la  celebrite  qu'ils  ont 
«cquise.  G'est  ^ette  fatale  successioq  qui  les 
rend  feroceSi  et  qui  fait  que  leqr  devoue- 
xnent  ä  la  patrie  est  quelquefois  accompagne 


faj  iStian.  var.  bist.  lib.  12,  cap.  ai. 

*  Ce  dernier  fait ,  et  d'autres  ä-peu  pre«  semblablcs ,  paroissent 
^tre  postdrieürs  autemps  oü  les  loisde  Lycurgqe  ^Mientrigou- 
reusemcut  observees.  Ce  ne  Tut  qu'apres  leur  decadence  qu^un 
faiix  beroisme  s^ernpara  des  fem  nies  et  des  eofans  de  Sparte* 
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de  toutes  leß  ftireurs  de  rambition  et  (sb  la  "' 

vanir^  CHAP. 
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A  cette  elevation  d*an>e  qu^i^iles  mofitrent 
encore  par  iatervalies ,  succftdenjunt  bientöt^ 
Sans  la  ditruire  eati^remen^  ,<  des  seotimens 
ignobles ;  et  ipnr  vie  ne  sera  plus  qu*un  mir 
lange  de  petitesse  et  de  graodeur  ^  de  barba«* 
Tie  et  de  volupte.  Deja  plusieurs  d^^tre  eiles 
se  laissent  entrainer  par  Tedat  de  Tor ,  par 
i*attrait  des  plai^irs  (a).  Les  Atbeniens  qui 
blamoient  hautement  la  liberte  qn'oa  laissoit 
aux  femmes  de  Sparte, triompbeat.en  voyai^ 
eette  liberte  d6geneper  c?n  licence  (A).  Lm 
philosopbes  m^e  reprochept  k  Lycurgu^ 
de  ne  s'^tre  occupe  que  de  1  educalioa  des 
hommes  (c). 

Nous  examinercois  cette  aecisisatioii  dans 
un  autre  chapitre,  et  noas  reoiQ^teroos  en 
in^me  temps  aux  causes  de  Iß,  deoadenoesuiy 
veniie  aux  meeurs  des  Spartiates.  Car  il  fatit 
Tavouer  y  ils  ne  soot  plus  ce  qu'ils  etoient  il 
y  ^  up  si^le.  Les  uns  &^enorgueillkseat  im- 
pun^ment  de  leurs  richesses ,  d'autres  cou- 
rent  aprts  des  emplois  que  leurs   pbres  se 

^aj  AristoC.  de  rep.  lib.  2,  cap.  9,  p.  828. 
fbj  Plat.  de  leg.  lib.  i ,  t.  2 ,  p:  687. 
fej  Id.  ibid.  lib.  6,  t.  2,  p.  781 ;  lib.  8,  p.  806.  Arrslot.  ibii 
p.  329. 
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===  contentoient  de  m6riter(a).  II  n'y  a  pas  long- ' 
X  L  VI  ll  ^^"^P^  quon  a  decouvert  une  courtisane  aux 
envirpns  de  Sparte  (if) ,  et ,  ce  qui  ji  est  pas 
moins  dangereux,  nous  avons  vu  la  soeur  da 
Roi  Agesilas ,  Cynisca ,  envoyer  k  Olympie  un 
char  attele  de  qnatre  chevaux ,  pour  y  dispu- 
ter  le  prix  de  la  course  ,•  des  pofetes  celebrer 
son  trjomphe,  et  Tetat  elever  un  moaument 
en  son  honneur  (c). 

NeanmoinSydans  leur  degradation ,  iis  con- 
servent  encore  des  restes  de  leur  ancienne 
grandeur.  Voüs  ne  les  verrez  point  recourir 
aux  dissimulations  ^  aux  bassesses ,  ä  tous  ces 
petits  moyeii&qui  avilisseut  les  ames:  iis  sont 
.avides  sans  avarice^ambitieux  sansintrigues. 
Les  plus  puissans  ont  assez  de  pudeur  pour 
deroher  aux  ycux,  la  licence  de  leur  con- 
-duite  (d);  ce  sont  des  transfuges  qui  crai- 
gnent  les  lois  qu  iis  ont  violees ,  et  regret» 
tent  les  vertus  qu'ils  ont  perdues. 

J  ai  vu  en  meme  temps  des  Spartiates  dont 
la  magnanimite  invitoit  k  s'elever  jusqu'ä 
eux.  Iis  se  tenoient  ä  leur  Hauteur  sans  ef- 

/"aj  Xenoph.  de  rep.  Lac^d.  p.  689. 
^hj  Id.  bist.  Graec  Üb.  3,  p.  496. 

fcj  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  a ,  p.  212.  Pausan.  Ijb.  3 ,  cap.  8» 
p.  222.  Id.  cap.  i5 ,  p.  243. 

^dj  Aristot.  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  9 ,  p.  33q. 
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fort,  Sans  ostentation,  sans  ^tre  attires  vers 
la  terre  par  Feclat  des  dignites  ou  par  Tes- 
poir  des  recompenses.  N'exigez  aucune  bas- 
sesse  de  leur  part ;  ils  ne  craignent  ni  Tindi- 
gence,  ni  la  mort.  Dans  mon  derqier  voyage 
k  Lacedemone ,  je  m'entretenois  avec  Tale- 
crus  qui  etoit  fort  pauvre ,  et  Damindas  qui 
)ouissoit  d'une  fortune  aisee.  II  survint  un 
de  ces  hommes  que  Philippe ,  Roi  de  Mace- 
doine ,  soudoyoit  pour  lui  acheter  des  parti- 
sans.  II  dit  an  premier : «  Quel  bien  avez  vous  ? 
«  le  necessaire,  repondit  Talecrus,  en  lui 
« tournant  le  dos  (a).  »  II  menaca  le  second 
ducourroux de  Philippe,  «  Homme  lache!  re- 
«f  pondit  Damindas ,  eh !  que  petit  ton  mai- 
« tre  contre  des  hommes  qui  meprisent  la 
w  mort  (l^)?  » 

En  contemplant  ä  loisir  ce  melange  de 
vices  naissans  et  de  vertus  antiques ,  je  me 
croyois  dans  une  foret  que  la  flamme  avoit 
ravagee ;  j'y  voyois  des  arbres  reduits  en  cen- 
dres,  d'autres  ä  moitie  consumfe,  et  d'autres 
qui ,  n'ayant  recu  aucune*  atteinte ,  portoient 
fierement  leurs  tetes  dans  les  cieux. 

/ay  PJut.  apopbth.  Lacon.  t.  2 ,  p,  382. 
fbj  Id.  ibid.  p.  219. 

FIN    DU    CHAPITRE    QUARANTE-HUITIEME. 
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C   H  A   P  I  T  R  E     XhlX 
De  la  Religion  et  des  Fetes  des  Spariiates. 


.L  E  s  objets  du  cuUe  public  n'inspirent  ä  La- 
'  cedempne  qu'un  profond  respect,  qu*un  si- 

CH AP.  lence  absolu.  On  ne  s'y  permet  ä  leur  egard 
ni  discussions ,  ni  doutes ;  adqrer  les  di^ux , 
honorer  l?s  h^ros ,  voilä  1  unique  dogme  des 
Spartiates. 

Parmi  les  heros  auxquela  ils  ont  eleve 
des  temples,  des  autels  ou  des  ßtatues.,  oa 
distingue  Hercule ,  Castor ,  PqIIux  ,  Achille , 
Uly$se ,  Lycar^ue  etc.  Ce  qui  doit  §urpren- 
jdre  ceqx  qui  ne  coonoisseat  pas  les  diffe- 
reates  traditioDS  de3  penpWs„  c'est  de  voir 
H^lenQ  partager  avec  Mönelas  des  honneurs 
presque  divins  Ca)y  et  la  statue  de  Clytero- 
nestre  placee  aupres  de  celle  d' Agamem- 
non (b). 


fa)  Herodot.  üb.  6 ,  cap.  61.  Isoer.  Helen,  enceoi.  t.  a ,  p.  144. 
Pausan.  IIb.  3,  cap.  i5,  p.  244. 
(h)  PaMsan»  ibid.  qap.  19 ,  p.  95S. 
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Les  Spartiates  isont  fort  credules.  Un  '"  '  '  '";* 
d'entre  eux  crut  voir  petidant  la  nuit  un  spec-  ^  "  ^T^; 
tre  errant  autour  d*un  tombeaü;  il  le  pour^ 
suivoit  la  lance  levife »  et  lui  crioit :  Tu  as 
beau  faire ,  tu  mourras  une  seconde  {m%(a). 
Ce  ne  sont  pas  les  pr^tres  qui  entretiennent  la 
Superstition;  ce  sont  les  Ephores;  ils  passend 
quelquefois  la  nuit  dans  le  teoiple  de  Pasi- 
pha^  j  et  le  lendemain ,  ils  donnent  leürs  son- 
^es  comme  des  realites  (b).  ^ 

Lycurgüe,  qui  ne  pouvoit  dötniner  *ur 
les  opinions  religieuses  »  supprima  les  abus 
quelles  avoient  produitö.  Pär-Iöiit  ailleürs^ 
on  dok  se  pre^ent^r  aüx  dieui  avöG  dfeö  vic- 
titnes  Sans  tache  >  qüelqüefbis  avec  Fappäreil 
de  la  öiagnific^nce ;  k  Sparte ,  äm^c  d^s  of- 
frandes  de  peU  de  valetir,  et  la  nofoÜegtie  qui 
convient  k  des  supplians  (c).  Ailleürs  on  ini- 
pörtune  les  dieüx  par  des  prifer^s  indiöcr^- 
tes  et  longues ;  ä  Sparte,  on  ne  ktif  demande^ 
que  la  gräce  de  fair^  de  belles  adtiotis,  apr^^ 
en  avöir  fait  de  boniiefs  (d) ;  et  cette  formule 

est  terminee  par  ces  mots ,  dont  les  ames  fieres- 

'        •■...■  — 

{aj  Plut«  apophth.  LacoD.  t.  2 ,  p.  336. 
fbj  Id.  in  Agid.  t,  1,  p.  8*7.  ac«r.  dedivia.  lik  1  ^  Cap.  43, 
t.3,p.  36. 
fcl  PLut.  io  Lyc.  t.  1 ,  p.  ^«.  . 
/'iy^t'Hi.  in  Alcib.  t.  2 ,  p.  148- 
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'  sentiront  la  profondeur  :  «  Doonez-nous  la 
«  Force  de  supporter  Via]ustic^'(a). »  L'aspect 
desmorts  n'y  blesse  pointles  regards^comme 
chez  les  nätions  voisines.  Le  deuil  n'y  dure 
que  onze  jours  (A)\  si  la  douleur  est  vraie , 
pn  ne  doit  pa&  en  borner  le  temps;'  si  eile 
est  fausse,  it  ne  faut  pas  en  pralonger  Tim- 
posture, 

II  suitde  Ik ,  que  si  le  cuUe  des  Lacedemo- 
niens  est,  comme  celui  des  autres  Grecs, 
souille  d'erreurs  et  de  prejuges  dans  la  theo- 
rie,  il  est  du  moins  plein  de  raison  et  de  lu- 
miferes  dans  la  pratique. 

Les  Atheniens  ont  cru  fixer  la  victoire 
chez  eux,  en  la  repr^sentant  sans  alles 
(c) ;  par  la  mfeme  raison ,  les  Spartiates  ont 
representö  quelquefois  Mars  et  Venus  char- 
ges  de  chaines  (d).  Cette  nation  guerriere  a 
donne  des  armes  ä  Venus  9  et  mis  une  lance 
entre  les  mains  de  tous  les  dieux  et  detoutes 
les  deesses  (e).  Elle  a  place  la  statue  de  la 
Mort  ä  Cüte  de  celle  du  Sommeil ,  pottr  s'ac-^ 

^aj  Plut.  instit.  Lacoii«  t.  a  ,  p.  289. 
/'bj  Id.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  56. 
f'cj  Pausan.  lib.  1',  cap.  2a « p.  6a. 
fJJ  1(1.  lib.  3 ,  cap.  i5 ,  p.  245  et  246. 
^ej  Plut.  apophth.  LacoD.  t.  2  ,  p.  232.  Id.  instit.  Lacon. 
p.  239. 
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coutumer  ä  les  regarder  du  rn^me  oeil  (a). 
EJIe  a  consacre  un  tcmple  aux  Muses ,  parce  c  h  A  P. 
qu'elle  marche  aux  combats  aux  sons  m^lo- 
dieux  de  la  flute  ou  de  la  lyre  (A) ;  un  autre 
ä  Neptune  qui  ebranle  la  terre,  parce  qu'elle 
habite  un  pays  sujet  h  de  fr^quentes  secous- 
8es  (c) ;  un  autre  ä  la  Crainte ,  parce  qu'il 
est  des  craintes  salutaires ,  teile  que  celle  des 
lois  (d). 

Un  grand  nombre  de  fötes  remplissent  ses 
Joisirs.  J'ai  yu  dans  la  plupart  trois  choeurs 
marcher  en  ordre ,  et  faire  retentir  les  airs 
de  leurs  chants ;  celui  des  vieillards  pronon- 
cer  ces  mots : 

Kous  avons  ete  jadis 

JeuneSf  vaillans  et  hardis. 

cehii  des  hommes  faits »  röpondre : 
Noiis  ie  sommes  maintenant 
A  lepreuve  i  tout  venant. 

^t  celui  des  enfans ,  poursuivre  : 

Et  nous  un  jour  Ie  serons ,  .  "'* ' 

Qui  bien  vous  surpasserons  f^J^* 

faj  Pausan.  üb.  3,  cap.  18 ,  p.  253. 
(bj  Id.  ibid.  cap.  17,  p.  261. 

fcj  Xeooph.  bist.  Gnec.  lib^  6,  p.  6c8.  Strab.  lib.  8 ,  p.  367. 
Pausan.  lib.  3 ,  cap.  20 ,  p.  260.  Eustatb«  in  iliad.  lib.  2  ^  p.  294. 
fij  Plut.  in  Agid.  1. 1 ,  p.  8o8. 
f€j  Id.  inLyc.t.  t9p.53. 
*  Traducciond^Amyot. 


r===^rrT:  J'ai  Yu  dao^  ks  föt€»  de  Bacchiijj,  des  fem- 
C  HAP.  jjj^  g^  ooBöbfe.  de  ööze,  se  dispu^er  le  prix 
*  de  1ä  course  (a).  J'ai  aoivi  le$  filUs  de  Sparte , 
lorsqu'au  niilieu  dös  transports  de  la  }oi^  pu- 
blique^ placees  sur  des  chars  (&)9  elles  se . 
peodoienl  au  boiirg  de  Therapne»  pour  pre- 
sehter  leurs  oflräodes  au  tombeau  de  Me- 
nelas  et  d'Heleöe  (c). 

Pendant  les  fetes  d^ApoUon ,  surnomm6Car- 
u6ea,  qui  reykrnoeBC  tofus  U»  ans  vers  la  fin 
de  r6t6  (J)f  et  qpi  dtti-eitt  neuf  Jours  (e)^ 
j  assistai  au  combat  que  se  UyiheDt  les  jotieurs 
de  cythare  (J^);  je  vis  dresser  au<our  de  Ja, 
ville  neuf  cabanes  ou  feuillees.  en  forme  de 
tentes.  Chaque  jour  de  nouveaux  convives 
au  nombre  de  quatre-vingt-tin ,-  ne^f  pour 
chaque  tente,  y  veoofent  preödre  teurs  re-> 
pas;  des  officiers  tires  au  sort  entretenoi  ent 
Tordre  (g) ,  et  t&nt  s'ÄieGutoit  k  la  voix  du 

(m)  Pausan.  Üb.  3 ,  cap.  i3 ,  p.  289^ 

(h)  Piut.  in  Ages.  t  1 ,  p.  606.  Hes^cÜ,  in  K«Wf. 

(cj  Isoer.  Helcrt.  cncom.  t.  2,  p.  144.  l^ausan.  ibid.  cap.  19, 
p.259. 

(A)  Dodw.  annal.  Thucyd.  p.  178.  Freret,  mem.  de  Tacad. 
de»  bell.  lett.  t.  iS ,  bist.  p.  i3$l   Corsin.  fast.  Att.  t.  2 ,  p.  452. 

(t)  Dcmctr.  ap.  Athen,  p*  141. 
,      (IJ  Hellan,  ap.  Athen,  lib.  1-4  ^  cap.  4^  p.  635.  Plut.  institi 
Lacon.  t.  2 ,  p.  2^8. 

(g)  Hesych.  in  KM^nar. 

heraut 
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lieraut  public  (^Ä^.  Cetoit  Timage  d'uncamp;  === 
mais on n'en etoi t  pas plus dispose  ä la gudrre ;    CH\?. 
car  rien  ne  doit  interrömpre  ces  fetes  ,   et 
quelqüe  pressant  qua  soit  le  danger,  on  at- 
tend  qu'elles  soient  termiöees  pour  mettre 
rarmee  en  campagne  (A). 

Le  m6me  respect  retient  les  LaCedemoniens 
chez  eux  pendant  les  f^tes  d'Hyacinthe  (c)y 
celebr^es  au  priatemps  (d)  ,  sur-tout  par  les 
fcabitans  d'Amyclse  (e).  On  disöit  qu'Hyäcih- 
tlie-  fils  d'un  roi  de  Lacedemone  >  futtendre- 
ment  aime  d'ApoUoä  >  que  Zephyre  jalou^ 
de  sa  beaute ,  dirigea  le  palet  qui  lüi  raVit 
le  jour,  et  qu'ApoUon  ,  qui  l'avoit  lance,ne 
trouva  d'au tre  soulagement  ä  sa  douleur ,  que 
de  metamorphoser  le  jeune  prince  en  un« 
fleur  qui  porte  son  nom  (J  )'  Ön  instituä  des 
jeux  qui  se  renouvellent  tous  les  aas  C^^.  Le 

^fly  DemetK  ap;  Athen,  p.  141. 

^bj  Hcrodot»  üb.  7 ,  cap.  206»  Thucyd.  lib.  5 ,  cap.  76.  Schol- 
Thucyd.  in  cap.  64; 

/^cy  Herodot.  lib.  9,  cap.  6  et  11. 

fdj  Corsin:  fast.  Att.  t.  2 ,  p.  452. 

Y<y  Xcnoph*  bfelLJGraec.  lib»  4,  p.  5l8v  Strab.  lib.  6,  p»  278. 
Aleurs.  Gcac£«iemt>  in.HyaclDtb. 

^fj  Nicand.  jn  thcfiac.  v*>9Q2.  Ovid»  metam.  lib.  lO,  fal?,  5. 
Pausan.  lib.  3,  cap.  1  ^p^  204;  «ap.  19,  p.  268.  Plin.  lib.  21 , 
cap.  II,  p.  244. 

/'^y  Ovid.  ibid.  V.  219*  ... 

Tome  I  F.  Q 
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premier  et  le  troisi&me  jour  ne  presentent 
CH  AP.  qy^  Timage  de  la  tri^tesse  et  du  deuil ;  le  se- 
cond  est  un  jour  d'alegresse  :  Lacedemoae 
^'abandoone  k  Tivresse  de  la  joie ;  c'est  un 
jour  de  liberte  :  les  esclaves  mangent  k  la 
meme  table  que  leurs  maitres  (a). 

De  tous  c6tes  on  voitdes  chceurs  dejeuoes 
gar^ons  rev^tus  d*une  simple  tunique ,  les 
uns  jouant  de  la  lyre  ,  ou  celebrant  Hyacin- 
ihe  par  de  vieux  cantiques  accotnpagnes  de 
la  flute ;  d'autres  ^  executant  des  danses;  d'au- 
tres  k  eheval  faisant  briller  leur  adresse^dans 
le  li^u  destine  aux  spectacles  (h). 

Bientüt  la  Pompe  ou  procession  solenneile 
s'avance  ters  Amyclap ,  conduite  par  un  chef , 
qui ,  aous  le  nom  de  lögat ,  doit  offrir  au 
temple  d'ApoUon ,  les  \o&ix  de  la  natioa 
(c) :  dfes  qu'elle  est  arrivee  ,  on  achfeve  les 
appr^ts  d'un  pompeux  sacrifice ,  et  Ton  com- 
mence  par  repaudre ,  en  forme  de  libation , 
du  vin  et  du  lait  dans  Tinterieur  de  Tautel 
qui  sert  de  base  ä  la  statue.  Cet  autel  est  le 
tombeau  d'Hyacinthe  (ä).  Tout  autour  sont 
raog^s  20  ou  ^5  jeuues  garcons  et  autant  de 

/'aj  Polycr.  ap.  Athen,  lib.  4  »  cap.  7 9  p.  id^ 
fh)  Id.  ibid.  Xeooptf.  in  Ages.  p.  65i. 
{cj  Inscript.  Fourmont.  in  bibl.  r^. 
(ij  Pautan.  lib. 3 »cap*  19 9  p.  257, 
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jeunes  filles,  qui  fönt  entendre  des  concerts  "  ■ 
ravissans,  en  presence  de  plusieurs  magis-  S^tx 
trats  de  Lacedemone  (a)  *.  Car  dans  cette 
ville,  äinsi  qüe  dans  toute  la^Grece ,  les  c6- 
remonies  religieuses  Interessent  le  gouver- 
nement ;  les  Rois  et  leurs  enfans  se  fönt  un 
devoir  d'j  tigurer.  On  a  vu  dans  ces  der- 
niers  temps  A^esilas ,  apres  des  victoires  ecla- 
tantes ,  se  placer  dans  le  rang  qui  lui  avoit 
ete  assigne  par  le  maitre du  choeur ,  et,  con- 
fondu  avec  les  simples  citoyens ,  entonner 
avec  eux  rh3^mne  d'Apollon  aux  fetes  d'Hya- 
cinthe  (h). 

La  discipHne  des  Spartiates  est  teile  que 
leurs  plaisirs  sönt  toujours  acconipagae§.d'une 
certaine  decence ;  dans  les  fetes  nie  nies  de, 
Bacchus ,  soit  ä  la  ville ,  soit  ä  la  campagne , 
personne  n'ose  s'ecarter  de  la  Wi  qui  defend 
Tusage  inamodere  du  vin  (c). 

(aj  Inscript.  Fourmonr.  in  bibl.  reg. 

*  Voyez  la  notc  a  la  fin  du  volume.  '  . 

(bj  Xcnoph.inARes.p.66i. 

(cj  Piat.  de  leg.  Üb.  i ,  t,  a ,  p.  6S7, 
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CHAPITRE      L. 
Du  Service  militaire  chez  les  Spartiates. 


___^^^  Les  Spartiates  sont  oblig^s  de  servir  depuis 

CHAP.    ^*^g^  ^^  ^o  ans  jusqu'ä  celui  de  60  ;  au-delä 

L.        de  ce  terrae ,  on  les  dispense  de  prendre  les 

armes ,  ä  moins  que  reonemi  n'entre  dans  la 

Laconie  (^äJ. 

Quand  il  s'agit  de  lever  des  troupes ,  les 
Ephores,  par  la  voix  du  heraut,  ordonnent 
aux  citoyens  ages  depuis  20  ans  jusqu'ä  Tage 
portö  dans  la  proclamation  (^b^ ,  de  se  pre- 
senter  pour^tervir  dans  l'infanterie  pesam- 
ment  armee  ,  ou  dans  la  cavelerie;  lameme- 
injonction  est  faite  aiix  ouvriers  destines  k 
suivre  lärmte  (^c^ 

Comme  les  citoyens  sunt  divises  en  cißq 
tribus  ,  on  a  partage  riotanterie  pesante  en 
cinq  regimens,  qui  sont  pour  l'ordinaire  com- 


(aj  Xenoph.  hi«t.  Grac.  lib.  5,  p.  568.  Plut.  in  Agcs.t.  i, 
p.  609  et  61c. 
(bJ  Xenoph.  ibid.  lib.  6,  p.  697. 
(cj  Id.  de  rep.  Laccd.  p.  685. 
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mancles  par  autant  de  Polemarques  (^ä^;  cha- 
que  regiment  est  compose  de  quatre  batail-    ^  'jj^. 
Ions,  de  huit  pentecostyes ,  et  de  seize  eno- 
moties  ou  compagnies  (^b') *• 

En  certaines- occaslons  ,  au  Heu  de  faire 
marcher  tout  le  regiment ,  on  detache  quel- 
ques bataillons;  et  alors,  en  doublantouqua- 
druplant  leurs  compagnies,  on  porte  chaque 
batai Ilona  256  hommes,  ou  meme  ä  5i  2.  ("cj). 
Je  cite  des  exemples  et  non  des  regles;car 
le  nombre  d'hommeS  par  enomotie ,  n*est  pas 
toujours  Je  meme  (^d)\  et  le  general ,  pour 
derober  la  connoissance  de  ses  Forces  ä  Ten- 
nemi  ("e^ ,  varie  souvent  la  composition  de  son 
armee.  C)utre  les  cinq  regimens ,  il  existe  un 
Corps  de  600  hommes  d'elite,  qu'on  appelle 
scirites ,,  et  qui  ont  quelquefois  decide  de  la 
victoire  Cf^- 

Les  princlpales  armes  du  fantassin  sont  la 
pique  et  le  bouclier ;  je  ne compte  pas  lepee , 
qui  n'est   qu'une  espece   de   poignard  qu'il 

(aj  Aristot. ap.  Harpocrat.  in  Mofwir.  Diod.  Sic. iib.  i5 ,  p.  35o. 
(l)  Thucyd.  Iib.  5,  cap.  66.  Xenopb.de  rep.  Laced.  p.686. 
*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  volume. 

(c)  Tbucyd.  IIb,  5 ,  cap.  68.  Schol.  ibid. 

(d)  Xenoph,  bist.  Graec.  Iib.  6,  p.  696.  Suid.  in  '£y«^ar. 
ft)  Thucyd.  ibid. 
(f)  Id.  ibid.  Diod.  Sic.  ibid. 
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•  ■  ;  porte  a  sa  ceinture  (a).  Cest  sur  la  piqufe 
L  '  qu'il  fonde  ses  esperances ;  il  ne  la  quitte  pres- 
que  point ,  tant  qü*il  est  ä  Parmee  (b).  Un 
etranger  disoit  ä  Fambitieux  Agesilas  :  «  Oü 
«  fixez-vous  donc  les  bomes  de  la  Laconie  ? 
«  Au  bout  de  Q08  piques ,  r^pondit-il  (c).  » 

Ils  cduvrent  letrr  corps  d'un  böuclier  d'ai- 
rain  (d) ,  de  forme  ovale ,  echancre  des  deux 
Cütes  et  quelquefois  d'uti  seul  ,  termine  en 
pointe  aux  deux  extr^mites  ,  et  charge  des 
lettres  initiales  du  nom  de  Lacedernone  (^e), 
A  cette  marque  on  recannolt  la  nation  ;  xnais 
il  en  faut  une  autre  potir  reconnoitre  cIki- 
que  Soldat,  oblig^,  sous  peine  d'infamie,  de 
rapporter  son  bouclier ;  il  fait  graver  dans  le 
champ  le  sjmbole  qu'il  s'est  approprie.  Un 
d'entre  eux  s'etoit  expose  aux  plaisanteries 
de  ses  amis,  en  choisissant  pour  emblerae 
une  mouche  de  grandeur  natureile*  «  J'ap- 
«  procherai  si  fort  de  Pennemi ,  leur  dit-il , 
*<  qu'il  distingtiera  cette  marque  (j^^.  » 

/"aj  Meurs.  ixiisceH.  Lacon.  üb.  2 ,  cap.  1 . 

fbj  XeBoph.  de  rep.  Laoed.  p.  667.  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  2 , 
p.  236. 

^cj  Plut.  ibid.  p.  2 10. 

/"dj  Xcnoph.  ibid.  p.  685. 

/'ej  Pausan.  üb.  4 ,  cap.  28 ,  p.  848.  Eustath.  io  iliad.  Üb.  2, 
p.  293.  M^m.  de  Tacad.  des  beil.  lettr.  t.  16 ,  hist.p.  101. 

ffj  Plut.  ibid.  p.  234. 
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Le  Soldat  est  revclu  d'une  casaque  rouge 

(a).  On  a  prefere  cette  couleur^  afin  que  l'en- 

nerxi]  ne  s'app^coive  pas  du  sang  qu'il  a  fak 

couler  (i^). 

Le  roi  marche  k  la  tete  de  Tarniee  ,  pr^- 
cede  du  corps  des  scirites ,  äinsi  que  des  ca- 
valiers  envoy^es  ä  la  decouverte.  II  oflre  fre- 
quemment  ded  sacrifices  ,  auxquels  assistent 
les  chefs  des  troupes  Lac^demoniennes  ^  et 
ceux  des  allies  (e).  Souvent  il  change  de 
camp ,  soit  pour  protegeir  les  terres  de  ce^ 
derniers ,  soit  pour  nuire  ä  Celles  des  enne* 
mis  (ä). 

Tous  les  jourS  ,  les  soldats  se  livrent  aux 
exercices  du  gymnase.  La  lice  est  tracee  aux 
environs  du  camp.  Apres  les  exercices  du 
matin  Jls  se  tienoent  assis  pär  terre  jusqu'au 
diner ;  apres  ceux  du  soir ,  ils  soupent ,  chaa* 
tent  des  hymnes  en  Thonneur  des  dieux,  et 
se  couchent  sur  leurs  armes.  Divers  amuse- 
mens  remplissent  les  infeiTalles  de  la  jöur- 
nee  (e) ;  car  ils  sont  alors  astreiats  ä  moins 


^aj  Xenoph.  de  rep.  Laced,  p.  685. 

fbj  Plut.  instit.  Lacon.  t.  a ,  p.  238»  Valer.  Max Jib.  2 »  cap.6.. 
Scboi.  Aristoph.  in  pac.  v.  i  lyS. 
/c;  Xenopb.  ibid. p.  688. 
f'dj  Id.  ibid.  p.  687. 
/'«^  Id.  ibid.  et  p.  688. 
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de  travaux  qu'avant  leur  dqvirt ,  et  Tori 
dirojt  que  la  guerre  est  pour  eux  le  temps 
du  repos  (a), 

Le  jour  du  combat,  le  Roi  ,  ä Timitation 
d'Hercule,  immole  une  chevre,  pendant  que 
les  joueurs  de  flute  fönt  entendre  l'air  de 
Castor  (i>).  II  entonne  ensuite  Yhymae  du 
combat ;  tous  les  soldats ,  le  front  orne  de 
couronnes ,  le  r^petent  de  coneert  (c).  Apres 
ce  moment  si  terrible  et  si  beau ,  ils  arran- 
gent  leurs  cheveux  et  leurs  vetemens ,  net- 
toient  leurs  armes,  pressent  leurs  öfEciers  de 
les  conduire  au  champ  de  l'honneur ,  s'ani- 
räent  eux^memes  par  des  traits  de  gaite  (ä) , 
ef  marchent  en  ordre  au  son  des  flutes  qui 
excitent  et  moderent  leur  cöurage  (e).  Le 
roi^se  place  dans  le  premier  rang* ,  entoure  de 
100  jeunes  guerriers ,  qui  doivent,  sous  peine 
d*infamie  ,  exposer  leurs  jours  pour  sauver 


f4ij  Plut.  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  53. 

{bj  Xenoph.de  rep.  Laced.  p.  689.  Flut.  ibid.  Id.  de  raus, 
t.  2  ,  p«  1 140.  Poll.  lib.  4  ,  cap.  10 ,  §,  78.  Polygen,  strateg.  lih.  i, 
cap.  10. 

ftj  Plüt.  ibid.  Poll.  lib,  4 ,  cap.  7 ,  §.  53.  ^ 

/'dj  "Xcnoph.  ibid. 

^e/Thucyd,  Iib.5,  öap.  70.  Pplyb.  lib.4,p.  28^9. Plut.  deira, 
|.2,  P.4Ö8.  Athen.  Üb.  i2jp.  517;  lib»  14,  p.  626.  Aul.  GelL 
lib«i,  cap.  XI, 
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les  siens  (a)j  et  de  quelques  athletes  qui    "" 
ont  remporte  le  prix  aux  jeux  publics  de  la     ^'^^^' 
Grece  ,  et  qui  regardent  ce  poste  comme  la 
plus  glorieuse  des  distinctions  (b). 

Je  ne  dis  rien  des  savantes  manoeuvres 
qu'executent  les  Spartiates  avant  et  pendant 
le  combat :  leur  tactique  paroit  d'abord  cqm- 
pliquee  (c)  ;  mais  la  moindre  attention  suffit 
pourse  convaincre qu'elle a  tout  prevu,tout 
facflite,  et  que  les  institutions  militaires  de 
Ljcurgue  sont  pr^ferables  ä  etiles  des  autres 
nations  (d). 

Pour  tout  iiomme ,  c'est  une  honte  de  pren- ' 
dre  la  fuite;  pour  les  Spartiates ,  d'en  avoir 
seulementrideeCe^.  Cependant  leurcourage, 
quoique  impetueux  et  bouillant ,  n'est  pas  une 
fhreur  aveugle  :  un  d'entre  eux ,  au  plus  fort 
.  de  la  melee;  entend  le  Signal  de  la  retraite, 
tandis  qu'il  tient  le  fer  leve  sur  un  soldat 
äbattu  ä  ses  pieds;  il  s'arrete  aussitöt ,  et  dit 
que  son  premier  devoir  est  dobeir  ä  son  ge-' 
neral  (f).  - 

faj  Herodot«  lib.  6 ,  cap.  56.  Isoer.  epist.  ad  Philip.  1. 1  j  p.  446. 
{b^  Plut.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  53  et 54.  Id.  syinpos.  üb.  2|  cap.  5  y 
t.  3 ,  p.  689, 
/"cy  Xeooph.  dß  rep.  Laced.  p.  686. 
fdj  Id.  ibid.  p.  685  et  689. 
(ej  Senec.  suas.  2 ,  t.  3 ,  p.  16. 
(fj  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  2 ,  p*  236. 
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Cette  espfeee  d'hommes  n'est  pas  faitc  pour 
C  H  A  p.  porter  des  chaiaes ;  la  loi  leur  crie  sans  cesse : 
Plutöt  perir  que  d'etre  esciaves.  Bias,  qui 
commandoit ,  un  corps  de  troupes  ,  s'etant 
laisse  surprendre  par  Iphicrate^  ses  soldats  lui 
dirent :  Quel  parti  prendre  ?  «  Vous ,  repoadit-il, 
«  de  vous  retirer ;  moi ,  de  combattre  ,  et 
«  xnourir  (a),  » 

Ils  aiment  mieux  garder  leurs  rangs  que 
de  tuer  quelques  hommes  de  plus  (i^)',  il  leur 
est  defendu  non-seulemeot  de  poursuivre 
Tennemi  ,  mals  encore  de  le  depouiller ,  sans 
cn  avoir  recu  l'ordre ;  car  ils  doivent  ^tre 
plus  attentifs  ä  la  victoire  qu'au  butin  (c). 
3oo  Spartiates  veillent  ä  Tobservation  de  cette 
loi  (d). 

Si  le  general  dans  un  premier  combat  a 
perdu  quelques  soldats ,  il  doit  en  livrer  un 
second  pour  les  retirer  (e)* 

Quand  un  soldat  a  quitte  son  rang,  on  lo- 
blige  de  rester  pendant  quelque  temps  de- 


fMj  Plur.  apophtb.  Lacon.  f.  2 ,  p.  319. 
^bj  Pausan.  Üb.  4 ,  cap.  8 ,  p.  3oo. 

fcj  Thucyd.  lib.5 ,  cap.  78.  Plut.  in  Lyc.  p.  54.  M.  apophtb. 
Lacon.  t.  a,  p.  228.  JE\i&n.  var.  bist.  Iib.6^cap.  6« 
fdj  Mcurs.  miscel.  Lacon.  Üb.  ai,  oap.  i, 
^ej  Xenopb.  bist.  Grec  lib.S>  p.  607. 
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bout,  appu^e  sur  soii  bouclier  ä  la  vue  de 
toute  rarmee  (a). 

Les  exemples  de  lächete,  si  rares  autre- 
fois  ,  livrent  le  coupable  aux  horreurs  de  Tin- 
famie ;  il  ne  peut  aspirer  ä  aucun  emploi;  s'il 
est  marie ,  aucune  famille  ne  veut  s'aUier  k  la 
sienne;  s'il  ne  Test  pas,  il  ne  peut  s'allier  ä 
une  autre  (A)\  il  semble  que  cette  tache 
souilleroit  toute  sa  posterite. 

Ceux  qui  perissent  dans  le  combat ,  sont  en- 
terres ,  ainsi  que  les  autres  citoyens ,  avec  ua 
vetement  rouge  et  un  i  ameau  d'olivier ,  Sym- 
bole des  vertus  guerrieres  parmi  les  Spartia- 
tes(c).  S'ils  se  sont  distingües ,  leurs  tombeaux 
sont  decores  de  leurs  noms,  et  quelquefois  de 
la  figure  d'un  lion  (d) ,  mais  si  un  Soldat  a 
re^u  la  mort  en  tournant  le  dos  ä  Tennemi , 
il  est  prive  de  la  sepulture  (e). 

Aux  succes  de  la  bravoure  ,  on  prefere 
ceux  que  menage  la  prudence  (J^)»  On  ne 
suspend  point  aux  temples  les  deppuilles  de 
rennemi.  Des  ofFrandes   enlevees  k  des  lä- 


^aj  Xcnoph.  Imt.Oraec,  Hb.  3,  p.  4%*, 

fb)  Plut.  in  Ages.  1. 1,  p.  612.  Id.  apophfh.  Lacon.t.  a,p.  214. 

fc)  Plut.  instit.  Lacon.  t.  2  ^  p.  238.Herot3ot.lib.8»cap.  124. 
fij  Plut.  ibid.  iElian.  var.  bist,  lib.6,  cap.  6. 

ftj  Meurs.  miscel.  Lacon.  üb.  2,  cap.  1. 
^fjFlut.  instit.  Laeon.  p.  2x3. 
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M  '  rT  ches,  disoit  le  roi  Cleomene,  ne  doivent  pas 
C  H  A  p.  ^tre  exposes  aux  rei^ai  ds  des  dieux ,  ni  ä  ceux 
de  notre  jeunesse  (a).  Autrefois  la  victoire 
n'excitoit  ni  joie  ni  surprise  ;  de  nps  jours  un 
avantage  remporte  par  Archidamus  ,  filsd'A- 
gesilas,  produisit  des  transportssi  vifs  parmi 
les  Spartiates, qu'il  ne  resta  plus  aucun  doute' 
sur  leur  decadence  (h). 

On  ne  fait  entrer  dans  la  cavalerie  que  cles 
hommes  sans  experience,  qui  n'ont  pas  assez 
de  vigueur  ou  de  zele.  C'est  le  citojen  rich^ 
qui  fournit  les  armes,  et  entretient  le  cheval 
(c).  Si  ce  Corps  a  remporte  quelques  avan- 
tages,  il  les  a  dus  aux  cavaliers  elrangers 
que  Lacedemone  prenoit  a  sa  solde  (^).  Eu 
general  les  Spartiates  aiment  mieux  servir 
dans  l'infanterie  :  persuades  que  le  vrai  cou- 
rage  se  suffit  ä  lui-meme,  ils  veulent  com- 
battre  Corps  k  corps.  J'etois  aupres  du  roi 
^rchidamus ,  quand  on  lui  presenta  le  modele 
d'une  nfiachine  ä  lancer  destraits,  nouyelle- 
ment  inventee  en  Sicile.  Apres  lavoir  exarai- 
neeavee  attention : Cen  est  fait,  dit-il  ,  dela 
valeur  (e).' 

/^aj  Plut.  instit.  Laooii«  p.  224. 

^6J  Id.  ia  Ages.  t.  1 ,  p.  614. 

^cj  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  6  ,  p.  696» , 

^dj  Id.  de  naagi&cr.  equit.  p.  971. 

fej  Flut,  apophth.  Lacon.  t.  a,  p.  219. 
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La  Laconie  pourroit  entretenir  3ooo  hom-  ■ 
mes  d'infanterie  pesante ,  et  i5oo  hommes  de  ^  ^  ^  P* 
cavalerie  (^äJ;  mais  soit  que  la  .population 
n'ait  pas  ete  a«sez  favorisee,  soit  que  Tetat 
n'ait  point  ambitionne  de  mettre  de  grandes 
armees  sur  pied ,  Sparte  qui  a  souvent  mar- 
che  en  corps  de  nation  contre.les  peuples 
voisins  (h)  ,  n'a  jamais  employe  dans  les  expe- 
ditions  lointaines  ,  qu'un  petit  nombre  de 
troupes  nationales.  Elle  avoit ,  il  est  vrai , 
46000  hommes  k  la  bataille  de  Piatee;  mais 
on  n'y  comptoit  que  5ooo  Spartiates  et  au- 
tant  de  Lacedemoniens ;  le  reste  etoit  com- 
pose  d'Hilotes  (c).  On.  neyit  kla  bataille  de 
Leuctres  que  700  Spartiates  (d). 

Ce  ne  fut  donc  pas  ä  ses  propres  Forces 
qu'elle  dut  sa  superiorite;  et  si  au  coramen- 
cement  de  la  guerre  du  Peloponese,  eile  fit 
marcher  60000  hommes  contre  les  Atheniens, 
c'est  que  les  peuples  de  cette  presqu'tle,  unis 
la  plupart  depuis  plusieurs  siecles  av^celle, 
avoient  Joint  leurs  troupes  aux  siennes  (^e^. 
Dans  ces  derniers  temps  ses  armees  etoient 

/"aj  Aristot.  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  9 ,  t.  2 ,  p.  829. 

fbj  Xcnoph.  bist.  Graec.   lib.  7, p.  648. 

/'cj  Herodot.  lib.  9 ,  cap,  10  et  1 1.  Plut.  in  Agcs.  t»,  i ,  p.  325. 

fdj  Xenoph.  ibid.  lib.  6  ,  p.  697. 

/ej  Thucyd.  lib.  2 ,  cap.  9,  Plut.  in  Pericl,  1. 1 ,  p.  170, 
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===:  compos^  de  quelques  Spartiates  et  d'un 

C  H  A  P.    Corps  de  nöodames  ou  aflPranchis ,  auxqaels 

on  joignoit ,  sui vaat  les  circonstances ,  des  sol- 

dats  de  Laconie ,  et  un  plus  graod  nombre 

d'autres  fournispar  les  villesalliees  (a). 

Apr^s  la  bataille  deLeuctres,  Epamiaondas 
ajant  rendu  la  liberte  ä  la  Messeoie,  que 
les  Spartiates  teaoient  asservie  depuis  long- 
temps,  leur  6ta  les  moyeos  de  se  recruter 
dans  cette  province ;  et  plusieurs  peuples  du 
Pöloponbse  les  ayant  abaudonu^s,  leur  puis- 
sance,  autr^fois  si  redoutable,  est  tombee 
dans  un  ^tat  de  foiblesse  dont  eile  ne  se  re- 
ifevera  jamais. 

/V  Xenoph.  in  Ages.  p.  652  etc.    , 


FIM    DU  CHAPITAE  CINQUANTli:ME. 
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CHAPITRE     LI. 

Defense  des  Lois  de  Lycurgue  :  causes 
de  leur  decadence* 


J'ai  dit  plus  haut  que  Philotas  etoit  parti  . 
pour  Athfenes  le  lendemain  de  notre  arriv^e  C  H  A  p, 
ä  Lacedemone.  U  ne  revenoit  point,  j'en 
^tois  inquiet ;  je  ne  concevois  pas  comment 
il  pouvoit  supporter  pendant  si  Igng-temps 
une  Separation  si  cruelle.  Avant  de  Taller  re- 
joindre,  je  voulus  avoir  un  second  entretien 
avec  Damonax ;  dans  le  premier  ,  il  avoit 
considerö  leg  lois  de  Lycurgue  ä  T^poque  de 
leur  vigueur  :  je  les  voyois  tous  les  jours 
c^der  avec  si  peu  de  resistance  k  des  iono- 
vations  dangereuses ,  que  je  commencois  k 
douter  de  leur  ancienne  influence.  Je.  saisis 
la  premi&re  occasion  de  m'en  expliquer  avec 
Damonax. 

Un  soir  U  conversation  nous  ramenant 
insensiblement  k  Lycurgue  >,  j'aflfectai  moins 
de  consid^ration  pour  ce  grand  homme.  11 
semble  ,  lui  dijs-je  ,  que  plusieurs  de  vos  lois 
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'"   '  vous  sont  venues  des  Perses  et  des  Egyp- 

C  H  A  K    |.j^,3g  ^^^^  jj  jjj^  repondit  :  Uarchitecte  qüi 

construisit  le  labyrinthe  d'Egypte,ne  merite 
pas  moins  d'eloges  pour  en  avoir  decore  Pen- 
tree  avec  ce  beau  marbre  de  Faros ,  'qu*on 
fit  venir  de  si  loin  (b).  Pour  juger  du  gerne 
de  Lj^curgue,  c'est  Tensemble  de  sa  legis- 
lation  qu'il  faut  considerer.  Et  c'e&t  cet  en- 
semble ,  repris-je  ,  qu'on  voudroit  vous  ra- 
vir.  Les  Atheuiens  (c)  et  les  Cretois  (d)^ 
soutiennent  que  leurs  constitutions,  quoique 
differentes  entre  elles ,  ont  öervi  de  modfeles 
ä  la  vötre. 

Le  temoignage  des  premiers  ,  reprit  Da- 
monax  ,  est  toujours  entache  d'une  partialit6 
puerile.  IIs  ne  pensent  ä  nous  que  pour  pen- 
ser ä  eux.  L'opinion  des  Cretois  est  mieux 
fondee  :  Lycurgue  adopta  plusieurs  des  lois 
de  Minos;  il  en  rejeta  d'autres  (e)  ;  Celles 
qu'il  choisit ,  il  les  modifia  de  teile  maniere, 

faj  Herodot.  lib.  6 ,  cap.  69  et6o.I$ocr.  in  Busir.  t.  2 ,  p.  i6s. 
Plut.  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  41  et  42.  Diod.  Sic,  lib.  I9  p.  88. 

fbj  Plin.  lib.  36,  cap.  i3,  p.  789. 

fcj  Isoer.  panath.  t.  2,p.  260. 

(dj  Hcrodot.  lib.  i ,  cap.  65.  Plat.  in  Min.  t.  2 ,  p;  3i8.  Id.  de 
leg.  lib.  3,  p.  683.  Xenopb.  Epbor.  Callistb.  ap.  Polyb.lib.  6, 
p.  488.  Aristot.  de  rep^  lib.  2,  cap.   lo,  p.  332.  Strab.  Üb.  lO, 

P-477- 
ftj  Plut.  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  41 . 

et 
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et  Jea  assortit  si  bien  ä  8on  plan ,  qii^öii  peut  ■'/■'''' 
dire  qa'il  decouvrit  ce  qu'i^voient  d^ja  d^Cou-    ^^^  '* 
vert  Minos,  et  peut^trc  d^utr^  avaöt  Jüi. 
Comparez  les  deux  gouvernemens  :  vous  y 
verrez  tantöt  les  idees  d*un  grand  homme 
perfectionn^esCÄ^  par  un  grand  homme  en-« 
core;  tant6t  des  diff^rences  si  sensibles^  que 
vous  aurez  de  la  peine  ä  comprendre  comment 
da  a  pu  les  confondre  (6).  Je  voüs  dojs  ua 
«xemple  de  cette  Opposition  de  vues:  les  lois 
de  Minos  tolferent  I'inegalite  desfortunes  (c)^ 
le&  n6tFes  la  proscrivent  ;  et  de   Ik   devoit 
resulter  une   diversite  essentielle  dans  ies 
constitutions  et  les  moeurs  de  deux  peuples« 
Cependant^  lui  dis-je,  Tor  et   Targent  ont 
foree  parmi  vous  les  barriferes  que  leur  op- 
posoient  des  lois  insuffisantes ;  et  vous  n^etes 
plus,  €omme  autrefois,  heureux  par  les  pri- 
vations,  et  riches,  pour  ainsi  dire,  de  votre 
indigence. 

Damonax  alloit  repondre ,  lorsque  nous 
enteodtmes  dans  la  rue  crier  k  plusieun? 
reprises  :  Ouvrez,  ouvrez;  car  il  n'est  pas 
permis  k  Lacedemone  de  frapper  k  la  pprte 
C^).  Cetoit  lui^  c'etoit  Philotas.  Je  courois 

fmj  Phor.  ap.  Strab.  lib.  lo,  p*  38i- 
(bj  Polyb.  lib.  6,  p.48^  .  *  > 

fcj  Id.  ibid. 
fij  Pluc.  instit.  LacoD.  t.  a,  p.  239. 

Tome  ir.  K 
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"  me  j^ter  entre  ses  bras,  il  etoit  deja  daos 
les  miens  :  je  le  presentai  de  nouveaa  äDa- 
hionax ,  qui  le  momenc  d'apres  se  retira  pai* 
di$cretion.  Phi Iotas  s'in forma  de  8on  carac- 
tere.  Je  repondis  :  II  est  boa ,  facile ;  il  a  la 
politesse  du  cceur,  bien  superieurc  ä  celle 
des  manieres  :  ses  moeui*s  sont  simples  et  ses 
sentimens  honnetes.  Pliiiotas  en  conclut  que 
Damonax  etoit  aussi  Ignorant  que  le  com- 
mun  des  Spartiates.  J'ajoutai :  II  se  passionne 
pour  les  lois  de  Lycurgue.  Phi  Iotas  trouva 
qu'il  saluoit  d'uce  maniere  plus  gauche  que 
lors  de  notre  premiere  enlrevue- 

Mon  ami  etoit  si  prevenu  en  faveur  de 
sa  nation,  qu'il  meprjsoit  les  autres  peuples, 
et  haissoit  souverainement  les  Lacedemo- 
niens.  II  avoit  recuelUi  contre  ces  derhiers, 
tous  les  ridicules  dont  ont  les  accable  sur  le 
thealre  d'Athenes ,  toutes  les  injures  que 
leur  prodiguent  les  orateurs  d'Athenes,  tou- 
tes les  injustices  qüe  leur  attribuent  les 
historiens  d'Atbenes,  tous  les  vires  que  les 
philosophes  d'Alhenes  reprochent  aux  lois  de 
Lycurgue :  couvert  de  ces  armes,  il  attaquoit 
Sans  cesse  les  partisans  de  Sparte.  J'avois 
^ouvent  essaye  de  le  corriger  de  ce  travers, 
et  je  ne  pouvois  soüffrir  que  mon  ami  eüt 
ua  defaut. 
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11  etoit  revenu  par  TArgolide;  de  lä,  jus^  ' 
qu'ä  Lacedemooe » ie  cliemin  ej>t  si  rüde,,  si  j^j^  "* 
ßcabreux , ,  qu'execed©  de  fatlgue,  il  me  dit 
avant  de  se  coucber  :  Saas,doutequesuivant^ 
votre  louable  coutume  ♦  vous  me  ferez  grim- 
per  sur  quelcjue  rocher ,  pour ,  admirer  ä  loisir 
Jes  eövirons  de  cette  superbe.ville?  car  oa  ne 
manque  paß  ici  de  montagnes  pour  procurer 
ce  plaisir  aux  voyageurs.  Demain,  r^pondis* 
je,  nous irons  au  Menelaion ,  emineace  situee 
au-delä  de  TEurotas ;  Damonax  aura  la  com* 
plaisaoce  de  nous  y  conduiie. . 

Le  joursuivaot»  odus  passämes  le  Babix^ 
c'est  le  nom  que  Ton  donne  au  pont  de  l'Eu- 
rotas  Ca^.  Bienlöt  s'ofFrirent  ä  nous  les  de- 
bris de  plusieurs  maisQns^  construites  autre- 
fois  sur  la  rivegauche  du  fleuve  >  et  detruite« 
dans  la  derniere  guerrfe  par  les  troupes  d'E- 
pamiaondas  (0).  Mou  ami  saisit  cette  occa^ 
sion  pour  faire  la  plus  graod  elpge  du  pLus 
grand  ennemi  des  Lac^demonielis ;  et  coii^- 
me  Damoaax  gardoit  le  silence ,  il  ea  jeut 
pitie. 

En  avan<^ant  9  nous  appercümes  trois  >oU 

quatre   Lacedemoaiens  >  couverts  de   maar 

( 
■        ■    ■  — •  •     I  I  \.^ 

fäj  Aristot.  ap.  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  4-3.  Hesych.  in  B«ß». 
(h)  Xeoopb.  bist.  Graec.  üb.  6,  p.  608. 

Rij'         ^' 


CHAP. 
LI. 


166  y   O  Y  A  G  E 

teaux  chamait^  de  diQerentes  couleurs»  et 
le  visage  ras^  seulement  d'un  c6t6  {<^)^ 
Quelle  farce  joueot  ce6  geos-lä,  demanda 
Philotas?  Ce  sont,  r^pondit  Damooax,  des 
trembleuFs  (&)»  ainsr  nomtnes  pour  avdr 
priala  fuite  dans  ce  combat  oü  qous  repous- 
g&mes  les  troupes  d'Epamiaondas;  Lear  exte- 
rieur  sert  ä  leß  faire  recoanoUre,  et  les  hu- 
milie  ^i  fort »  qu^ils  ne  fröquentent  que  les 
Üeujc  solitaires  ;  vou8  voyez  qu'iU  evitent 
notre  presence  (c). 

Apesavoir,  du  haut  de  lacoUiae,  parcouru 
des^  yeux,  et  ces  bellea  campagoes  qui  se 
prolongeot  vers  le  midi,  et  ces  monts  sour-' 
cilleux  qui  bornent  la  Laconie  au  couchant, 
nous  nous  assimes  en  face  de  la  ville  de 
Sparte.  J'avois  ä  ma  droite  PamoDax^  ji  ma 
g^uche  Philotas,  qui  daigaoit  a  peine  fixer 
ses  regards  sur  «es  amas  de  chaumiöres  irre-» 
gulierement  rapproch^Sw  Tel  est  cependant, 
hii-dis-je,4'humble  asyle  de  cette  nation,  oÄ 
Fon  apprend  de  si  bonne-heure  Tart  de  com-- 
fiiander,  et  Tart  plus  difficiled*ob^ir("^^i  Phi- 
lotas me  serroit  la'xnain:^  et  me  faisoit  sigae 


.  /^aj  Plut.  in  Ages.  t,  1^,  612. .     . 
fbj  Meurs.  miscell.  Lacon.  lib.  3 ,  cap  7« 
/c/ Xenoph.  de  rep,  Laced.  pi  684. 
fdj  Plut,  apophth.  Ldcoft.  f.  1,  p.  ai9. 
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de  me  täire.  J'ajoutai  t  Dune  hation  qui  oe  .  rx 

fut  jamais  enorgueiliie  par  les  succes ,  m  chaf. 
abattuepar  les  revers  (u).  Philotas  me  disoit  ^^• 
k  I'ordUe  :  An  nom  des  dieux,  oe  me  forcez 
pas  ä  parier  ;  vous  avez  d^ja  vu  que  cQt 
homme  n'est  pas  en  ^at  de  me  repondre. 
Je  continuai :  X)m  a  toajoitrs  eu  Tascendailt 
sar  les  antres»  qui  defit  las  Perses,  battit 
souTeat  tes  gändraux  d*Ath^es  ,  et  iinit  par 
s'emparer  de  leur  capitale;  qui  nest  ni  fri*^ 
Tole ,  ni  incoasequeate  ,  ni  gouyernee  p» 
des  orateuFs  corrompus;  qui  dans  toute  la 
Grece....£st  souverainement  detestöe  pour  sa 
tyraome,  et  meprisee  pour  ses  vices,  s'^cria 
Phi]ota0;et  toutde  suite  rougissant  de  honten 
Pardoimez ,  dit-*ii  ä  Damonax ,  ce  motl^yement 
de  col^re  k  un  jeune  homme  qui  adore  sa 
pairie ,  et  qui  ne  souffrira  jamais  qu'on  Pin- 
sulte.  Je  respecte  ce  sentiment,  r^pondit  Je 
Spartiate ;  Lycurgue  en  a  fait  le  mobile  de 
nos  actions.  O  mon  fils!  celui  qui  aime  sa 
pa^ie,  oböit  aux  lois,  et  dfes-lors  ses  devoirs 
soot  remplis;  la  v6tre  merite  votre  attache«* 
ment ,  et  .je  blÄmetK>i»  Aqacharsis  d'avoir 
pousBe-  si^  loin  la  platsanterie  >  s'il  ne  noüs 
auvoit  fourai  Toccaston  -de  nous  guerrr  i'un 
~-  —  •  •  -  •  ,  -  •-        .■■■.# 

faj  Archid.  ap.  Thucyd«  Iib.  i ,  cap.  84. 

Riij 
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■  "  ou  l'autre  de    öos  prcjug^s.   La.  licc  vient 

'  w  ^  P-    de  s'ouvrir ;  vous  y  parottrcz  avee  ka  avan- 

tages  cjue  vous  devez  a  votre.education  ;  je 

ne  m'y  prösenterai  qu'avec  ramour  de  la  ve- 

Cependant  Philöta«  me  disoit  tout  bas: 
Ce  Spartiat€  a  du  bon  sens;  epargnez-moi 
la  döuleur  de  l*affliger;  detournez,  s'il  est 
possible  ,  la  conversatioü.  Damonax!  dis-jc 
alors ,  Philotas  a  fait  un  portrait  des  Spar- 
tiates  d'apres  les  ecrivains  d'Athene&;  prier 
le  de  vous  le  raontrer.  La  fureur.  denacD 
>  ami  allolt  fondre  sur  tnoi ;  Damoaax  la  pre- 
"vint  decette  manife-e  :  Vous  atrez  outrage 
ma  pfttrie ,  je  dois :  la  defendre  :  .veus  etes 
coupable,  si  vous  n'avez  parle  que  d'apres 
vous;  je  vous  excuse,  si  ce  n'est  que  d'apres 
quelques  Athi^niens;  cär  je  ne  pr^üme  pas 
qu'ils  aient  tous  concu  une  si  naauvaise  idee 
de  nous.  Gardez-vous  de  le  penser,  repoadit 
tivement  Philotas;  vous  avez  parmi  eux  des 
partisäns  qui  vous  regardent  comme  des.de- 
mi-dieux  (a) ,  et  qui  cherchent  a  coper-vos 
manietes;  mais,  je  dois  Pavouer,  dos*  sages 
s'expliquent  Iibi<eimeiit  Sfur  vos  lois  et  sur  vös 
moeurs,— Ces'personnes  isont  vraisembiable- 
■     ■     ■  I     ■  '§»"-■  1       I  ■ 

faj  Isoer.  panath.  t.  2 ,  p.  201 . 
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ment  instruites*. —  CcHnment,  instruites!  ce    ■  '^ "  ■  ' 
sont   les  plus  beaux  genies  de   la  Grecev"  C^^ap, 
PlatoD,  Isocraie,   Aristote  et  tant  d'autres..      ^'' 
Damonax  dissimula  sa  »urprise;  et  Philotai, 
apres  bieo  des  excuses,  reprit  la  parole: 

Lyourgue  ne  donaut  pas  Tordre  des  ver-* 
tus.  II  assigna  le  premler  rang  k  la  valeur 
(a)  :  de  lä  cette  foule  de  maux  que  les  La« 
ced^moniena  oat  öprouves«  et  qu'ils  ont  faic  - 
eprouver  aux  autres. 

A  petne  fut^il  mort ,  qu'iis  essayerent  leur 
ambuioa.aurles  peuples  voisina  (A)  :  ce  fak 
est  attesie  parun  historien  que  vous  ne  coa- 
noissez  pas,  etqui  s*appelle  Herodote.  Dövo^^ 
res  du.desir  de  domiiier,  leur  iznpuissanre 
les  a  sottveat  obliges  de  recourir  k  des  bas- 
sesses  humilianles,  ä  des  injustices  atroces: 
ils  fureüt  les  premiers  ä  corrompre  les  geü6<^ 
raux  eoneitiis  (c)i;  les  precruers.ä  meadier' 
la  protaction  des  Perses^  de  ces  barbares  k 
qui  y  par  la  paix  d'Antalcidas»  il  ont  dernie-« 
rement  vendu  la  libert6  des  Grecs  de  TA« 

sie  (ä). 

^^^ , , ,    ■ ,  ■  I  ~  ^ 

faj  PIftt.  de  leg.  Hb.  i ,  1. 1 ,  p.  63a;  Üb.  4»  p.  70S. 
fbj  Hcrodot.  lib.  1 ,  cap.  66.. 
/'cj  Paqsan.  lib.  4,  cap,  17,  p.3^i. 
/'dj  Isoer.  in  panegyr.  t.  1 ,  p.  184.  Id.  in  panatb.  t..2, pw 3-3t|« 
Polyb.  lib.6,  p.  492. 


^4  V  O  V  A  •  E    / 

,>^i,„,.„—  Disiimtil^  daos  Imm  c^maKh«,  sanft  fbi 
^ll^^*'  daas  leurs  trart^^("Ä^,  il6>  pen^IlK^e&t  dans 
les  combaCs  )a  vateur  par  des  stratag^Hies 
([^^;  Les  suoces  dTiine  nacion  leuir  cavaetit  des 
deplaidirs  amerd;  ils:  \m  misekent  des  ernte- 
mis^  ils  excitei^  ou  fotnentent  \w  divi^ons 
^  ^i  la  dechirent :  dans  le  siäcle  deitii^r ,  ils 
proposbrent  de  detruire  Äthanes  qiit  avoic 
sauve  ia  Gr^e  {e) ,  et  alltimbreüt  la  guerre 
du  Peloponese  qui  detriusit  Athktkes(^). 

:Eik  vaia  Lycurgiies'efibrca  deJe»  pnfser^er 
dti  poißon  des  richesses^  Lacödlmon^  en  re* 
c^Ieune  immense  quanti^'dans  Mn  sei^Ce^; 
mais  elles  De  sont  eotre.  ios  maiiUfcjque  ^e  quel-* 
ques  particalier^  qat  ne  petrvent  s'«i  'rassa- 
^er  Cf)'  ^^^^  seuIsparvienneota^ie&eittpIöiS) 
refu$^s  au  mi^rite  qui  gdmit  daUB  l^JofeÜgence 
(g).  Leurs^ouses^  doat  Lycnrgue  tu&gligea 
Pediicatioa,  aiasi  q^ije  des  au>t)*e(^  Lac^deaio- 
^     oieiines,  teurs  i^pouses  qui  les  gi^wiemeiit 

'ifi'iiij  I  [I  laii  <  .  f      ii..n«       ■.    ■■■J»«li  1  ■   ..i  .t  t,   ■  1        ■!!        I    iiiii       lli      'i  ,\    t     ,       III     • 

.  /aj  Euripid,  in  Aadroto.  ▼•  446.  Ariscqpii*  ia  .pac.  ▼.  ai$ 
tt  1067 ;  in  Lysistr.  v.  63o. 

fbj  PericU  ap.  Thucyd,  lib.  2 ,  cap.  39. 
'  fcj  JE\hn»  var.  bist,  ßb,  4,  cap.  6,  Diod.  Sic.lib.  i5,  p*  SfS^ 

{"dj  D'ionys,  Halic.  t;  6 ,  ^.  ^76.    <  " 

fej  Plat.  iD  Alcib.  1 ,  t.  2,  p,  122r 

fp  Aristot,  dcrep.  Hb.  2 ,  cap.  9>  ti  9>  p«  ^3l ;  lib.  6  >  cap.  7, 

/ßr/ Pmclt  ibid.  cap,  37# 
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aia  ies  trabisänt »  partagent  leur  avidite  »  et 

par  la  <lr86olution  de  leur  vie ,  augmeotent      ^^  |^  ' 

ia  corrtiption  g^n^rale  (a). 

Les  Lac^d^moidens  ont  une  vertu  sombre  i,- 
austere  ^  et  ibnd^e  uniquement  mr  U  eraint^ 
(b).  Leur  edncatfon  led  rend si  cruels,qu'ib 
Voient  saos  regtet  eouler  le  $ang  de  le«^ 
enßms,  et  sansremords  celüi  de  leure  es« 
clares. 

Ces  accuisations  sont  bien  grave$ ,  dit  Phi« 
Iotas en  finissant»  et  jene  sais  comment  voiis 
pourries  y  r^pondre.  Par  le  mot  de  ce  Hon  , 
dit  le  Spartiate ,  qui ,  k  Taspeet  d'uü  groupe  ^ 
oü  un  animai  de  son  espece  c^doit  aux  efibrts 
d'un  homme^  se  contenta  d'observer  que  Ie$ 
liops  n'avoietit  point  de  scülpteursv  Phi Iotas 
surpris  me  disoit  tout  bas  :  Est-ce  qu'il  aur 
reit  lu  Ies  fables  d'Esope?  Je  n'en  sais  rien  » 
lüi  dis- je ;  il  tietit  peüt-etre  ce  conte  de  quel* 
que  Atbenien.  Damonax.  cpntimia  :  Croyisii 
qu'on  ne  s*occupe  pas  plus  tqi  de  ce  qui  sd 
dit  dans  la  place  d'Atheneö ,  qüe  de  ce  qui  se 
passe  au-delä  des'Golonnes  d'JHercule  ^i?^. 
Quoi  !  reprit  Philojtas  ,  vous  laisserez  votre 

/'aj  Plat.  de  leg.  lib.  7,  t.  a,  p.  806.  Anstot. de  rep.  Hb.  a> 
cap.  9,  t.  3y  p.  328. 
^bj  Pcricl.  ap.  Thucyd.  lib.  2 ,  cap.  87. 
fcj  Isoer.  panath.  t.  2^  p.  3i2. 
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^     nom  rouler  bonteüsement  de  ville  cn  tillc  et 
CHAIP  ' 
LI.  *    ^^  g^n^ration  en  g^n^ration  ?  Les  hommes 

etrangers  ä  notre  pays  et  k  notre  sifecle ,  re-. 

pondit  Damonax »  n'oseront  jamais  nous  con- 

dämner  sur  la  foi  d'une  nation  tdujöurs  rivale 

et  souvent  ennemie.  Qui  saitrm^me  si  nous 

n'äürons  pas  des  d^efenseurs  ?  —  Juste  ciel ! 

Et  qu'öpposeroient-ils  au  tableau  que  je  viens 

de  vous  presenter  ?  — ün  tableau  plus  fidele 

et  trace  par  des  niains  egalemeiit  habiles.  Le 

vöici. 

'  Ce  n'est  qn^k  Lacedemone  et  en   Cr^te 

qu*existe  un  v6ritable  gouvernement  ;  on  ne 

tröuve  ailleurs  qu'un  assemblage  de  citoyens , 

dont  les  uns  sont  mattres ,  et  les  autres  es- 

clävesCÄ^.  A Lacedemone,  pointd'autresdis- 

tinctions  entre  leroi  et  leparticulier,le riebe 

et  le  pauvre  ,•  que  celles  qui  furent  r^glees  par 

un'  legislateur  inspire  des  dieux  mSmes  (A). 

Cest  un  dieu  encore  qui  gutdoit  Lycurguer 

lorsqu'il  tempera  par  un  Senat  la  trop  grande 

autorite  des  Rois  (c). 

•^  Ce  gouvernement,  oü  les  pouvoirs  sont  si 

bien  cöntre-balancös  (d) ,  et  dont  la  sagesse 

yaj  Plat.  de  leg.  üb.  4,  t.  2,  p.  7*2. 
'  ybj  Id.ibid.lib.3,p.696. 

fcj  Id.  ibid.  p.  692. 

^JJ  Aimot.  de  rep.  tib.  3,  cap.  6,  t.  2,  p.  32t;  cap. &&» 
p.  335 ;  Hb.  4 ,  cap.  9 ,  p.  374« 
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est  generalemesnt  recomiue  '(a) ,  ß  s\ih$i$ti  ■■  ■'  ■-  '■  ■ 
])endant  quatre  siecles ,  sans  eprpuv^r  aucun  C  H  A  P. 
changement  essentiel ,  sans  exciter  la  inoindre 
division  parmi  les  citpyens  (i^).  Jamais  daos 
ces  temps  heureux  ,  la  republique  ne  fit  rien 
dont  eile  eut  ä  rougir  (^c^ ;  jamais  dans  au- 
cun etat,  on  ne  vit  une  si  grande  soumission 
aux  lois  ,  tant  de  dösinteressement ,  de  fru* 
galite ,  de  douceur  et  de  magnanimite  ,  de 
yaleur  et  de  modestie  (d).  Ce  fut  alors  que , 
malgre  les  instances  de  nos  allies ,  nous  re- 
f  usämes  de  detruire  cette  Athenes  (e) ,  qui , 

depuis A  ces  mots  Philotas  s'ecria :  Vöu& 

n'avez  sans  doute  consulte  que  les  ecrivains 
de  Lacedempne  ?  Nous  n'en  avons  point ,  re- 
pondit  Damonax.  —  IIs  s'etoient  donq  vendus 
ä  Laced^mone  ?  —  Nous  n'en  achetons  jamais 

faj  Xenoph.  bist.  Graec.  Ijb.  2 ,  p.  466.  Isoer.  ad.  NicocI.  1. 1  ^ 
p.  96.  Id.  in  Areop.  p.  342.  Id.  in  Archid.  t.  2,  p.  84.  Plar.  de 
rep.  üb.  ,10 ,  t.  3y  p.  699.  Aristot»  de  rep.  Hb.  3 ,  p.  335.  Demostb* 
adv.  Leptin,  p.  556. 

^hj  Thucyd.  üb.  1 ,  cap.  18.  Lys.  in  Olymp,  p.  52 1.  Xenoph. 
in  Ages.  p.  65i.  Isoer.  in'panath.  t.  2,  p.  3i6. 
,^cj  Xenopb.  bist.  Graec.  lib.  6»  p.  61t. 
fdj  PJat.  io  AIcib.  1 ,  t.  2 ,  p.  122.  Xenoph.  bist.  Grsec«  lib.  5  > 
p.  552^  Id.  de  rep.  Laced.  p.  685.  Isoer.  in  panath.  t.  2,  p.  287 
et3i6. 

■  ^ej  Andocid.  de  myst.  p.  18.  Xenoph.  ibid.  libi  2,  p.  460  ; 
\\h»6y  p.  609  et  61 1*  Isoer.  de  pac.  1. 1 ,  p.  399et4i4.?oiydeD.« 
ftrateg.  lib.  1,  cap.  45,  §•  5.  Justin,  iib.  5,  cap.  8. 
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Voulet-vöuiconnoitre  mes  garans?  Les  plus 
^  LU*" *  ^^^^  g^nieö  de  la  Grece  ,  Piaton ,  Thucy- 
dide ,  Igocrate ,  X^nophon  ,  Aristote  et  tant 
d'autres.  J'eus  des  liaisons  etroites  avec  quel- 
qiies-iins  d'entre  eux  ,  dang  les  frequiens  voya- 
ges  qtie  je  fis  autrefois  k  Athfenes  par  ordre 
de  nos  magist rats  ;  ^je  dois  k  leurs  entretiens 
et  ä  leürs  ouvrages ,  ces  foibles  connoissances 
qüi  vons  ^tonnent  dans  ün  Spartiate. 
«  Damonax  ne  Voyoit  que  de  lä  surprise^ans 
le  maintien  de  Philötas ;  i'y  voyois  de  plus  la 
erainte  d'^tre  accuse  d'ignörance  ou  de  mau- 
vaise  foi:  oh  hepouvoit  cependant  lui  repro- 
eher  que  dela  preventionet  de  la  legeretl.  Je 
detnandai  :k  Damonax  potirquoi  les  ecrivains 
d'Athetiess^ötoieMpermistänt  de  variations  et 
de  licönce^  en  farlant  de  sa  naHon.  Je  pour* 
roisvötis  r^pöfidre,  dit-il ,  qu*ils  cederent  tour- 
ä-tour  ä  la  Force  de  la  yerite  et  k  celle  de  la 
baloe  Bationale.  Mais  ae  •  ci'aignez  rien ,  Phi« 
Iotas,  je  menagerai  votre  d^licatesse. 
^  Pendant  la  guerre ,  vos  orateurs  et  vos 
poetes,  afindanimerla  populaeeicontre^iioud^, 
fönt  comme  ces  peinttöfe ,  qui ,  poür  se  ven- 
ger  de  leurs  ennemis ,  les  represent'ent  sbus 
UD  aspect  hid^ux.  Vos  pkiloso^es  et  vos  his- 
töriens  ,p!iis  sages ,  nousorit  distribue  le  blÄme 
et  la  louange ,  parce  que,  suivant  la  diffe- 
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rence  des  temps,  nous  avons  m^rit^  Tun  et 
Tautre,  Ils  out  fait  comipe  ce$  artisteshabiles  <^HAP.' 
qui  peignent  successivement  leurs  hi^ros^dans 
une  Situation  pai^ible  ,  dans  un  acc^s  de  fu«. 
reur  ,  avec  les  attraits  de  la  jeunesse ,  avec 
les  rides  et  les  difFormites  de  la  vieillesse. 
Nous  venons  ,  vous  et  moi ,  de  placer  ces 
diflferens  tableaux  devant  nos  yeux  :  vous  en 
avez  emprunte  les  traits  qui  pouvoient  en^ 
laidir  le  v6tre  ;  j*auroi$  saisi  toqs  ceux  qui 
pouvoient  embellir  le  mien  ,  si  vous  in'aviez 
permis  d'achev^r ;  et  nous  n*aurions  tous  deut 
presente  que  descopies  infideles.  Ufautdonc 
revenirsur  uqs  pas,  et  fixer  nosid^es  sur  des 
faits  incontestables.    . 

,  J'ai  deux  apsauts  k  soutenir ,  puisque  vos 
coups  se  ^ont  ^galem^nt  dirig^s  sur  oos 
moeurs  et  sur  notr^  gouvernememt.  Nos  moeufs 
n'avoi^nt  recu  aucune  atteiate  pendant  quatre 
siecles ;  vos  ecriyains  Tont  recoonu.  Eiles  com» 
mencbrent  k  s'alterer  pendant  la  guerre  du 
Pelppon^se  ;  nous  en  conyenons  :  blämez  nos 
yices  actuels ,  m^i^  respectei^  nos  ancieimes 

.vertus. •_        .  •       .  .^..  1  .  :  •    . , 

De  deux  points  que  j'avois  k  defendre,  )'ai 
compose  pour  le  prenliiör ;  jte  ne  saürois  c6der 
k  r^gard  du  second  ,^  et  je  soutiendrai  tou- 
jours  que  parmi  les  gouvernemens  coni^us  ^ 
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il  n'en  est  pas  de  plus  beau  (jue  celui  de  La- 
"  ^  ***  cedemone.  Piaton ,  il  est  vrai ,  quoique  con- 
vaincu  de  son  excellence  ,  a  cru  y  decouvrir 
quelques  defauts  (a),  et  j'apprends  qu'Aris-' 
tote  se  propöse  d  en  relever  un  plus  grand 
nombre. 

Si  ces  defauts  ne  blessent  paS  essentielle- 
ment  la  Constitution ,  je  dirai  ä  Piaton  :  Vous 
m'avez  appris.qu'en  formant  l'univers,  le  pre- 
mier  des  etres  opera  surune  matiere  preexis- 
tante  qui  lui  opposoit  une  roiBrstance  quelque- 
fois  invincible,  et  qWil  ne  fit  que^  le  bien  dont 
la  riature  eternelle  des  choses  etoit  suscepti- 
ble  (J^).  J'ose  dire  ä  mon  tour :  Lycurgue  tra- 
vailloit  sur  une  matiere  rebelle  et  qui  parti- 
cipoit  de  Timperfection  attachee  ä  Tessence 
des  choses ;  c'est  rhomme  ,  dont  il  fit  tout  ce 
qu'il  etoit  possible  d'en  faire. 

Si  les  defauts  reproches  ä  ses  lois  doivent 
«ecessaireraent  en  entrainer  la  ruine ,  je  rap- 
pellerai  ä  Piaton  ce  qui  est  avoue  de  tous  les 
ecrivains  d'Athenes  (c) ,  ce  qu'en  dernier  lieu 
il  ecrivoit  luimÄme  ä  Denys  roi  de  Syra- 
cuse  :  Laloi  seule  regne  ä  Lacedemone,  etle 

^aj  Plat.  de  leg.  üb.  i,  t.  2,  p.  628  et  684;  lib.^ ,  p.  8od. 
/"bj  Plat.  iD  Tim.  t.  3.  ,  .  .     ;      -  , 

/"cj  Thucjfd.'üb.  I ,  cap.  i8.  X^nöpb.  in  Ages.  p.  65i ,  et  aK* 
yt  suprii. 
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meme  gouvernement  s*y  maintient  avec  dclat 
depuis plusieurs sifeclies (a). Or comment  con-  ^  ^i 
cevoir  une  Constitution  qui ,  avec  des  vices 
destructeurs  et  inherens  ä  sa  nature ,  seroit 
toujours  in^branlable  ,  toujours  inaccessible 
aux  factions  qui  ont  desol^  si  souvent  les  au-r 
tres  villes  de  la  Grfece  (i)  ? 

Cette  Union  est  d  autant  plus  et  ränge ,  disje 
alors,  que  chez  vous  la  moitie  des  citoyens 
est  asservie  aux  lois ,  et  Tautre  ne  Pest  pas, 
Cest  du  moins  ce  qu'ont  avance  les  Philoso- 
phes  d'Athfenes  ;  ils  disent  que  votre  legisJa- 
tion  ne  s'etend  point  jusqu  aux  femmes ,  qui, 
ajant  pris  un  empire  absolu  sur  leurs  epoux, 
accelferent  de  jour  en  jour  les  progrbs  de  la 
corruption  (c). 

Damonax  me  repondit :  Apprenez  ä  ces  pliid 
losophes  ,  que  nos  filles  sont  elevees  dans  la 
raeme  discipline ,  avec  la  meme  rigueur  que 
nqs  fils;  qu'elles  s'habituent  comme  eux  aux 
m^mes  exercices ;  qu  elles  ne  doivent  porter 
pour  düt  a  leurs  maris  qu'un  g^and  Fonds  de 


faj  Plat.  epist.  8,  t.  3,  p.  354. 

f&J  Lys.  in  Olymp,  p.  621. 

fc/  Plat.  de  le^.  lib.  7 ,  t.  2 ,  p.  8o6.  Aristot.  de  rep.  lib.  2, 
cap.  9^,  t.  2  y  p.  328  et  329.  Id.  de  rbetor.  lib.  1 ,  c»p.  5i  t.  2 , 
p.  5a3. 
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vertus  (a)i  qiie  devenues  m^res  f  elles  sönt 
charg'öes  de  la  longue  education  de  leurs  en- 
fans ,  d'abord  avec  leurs  <6poux  ,  ensuite  avec 
les  niagistrats;  que  des  censeurs  ont  toujours 
les  yeux  ouverts  sur  leur  conduite  (J^) ;  que 
les  soios  des  esclaves  et  du  manage  roulent 
entifereraent  isur  elles  (c) ;  que  Lycurgue  eut 
soin  de  leur  interdire  toute  espfeee  de  paru- 
res  (d) ;  qu'il  n'y  a  pas  5o  ans  encore  qu'on 
4toit  persuad^  k  Sparte  qu'un  riche  vÄtement 
SufHsoit  pour  fletrir  leur  beaute  (e),  et  quV 
vant  cette  epoque  ,  Ja  puretö  de  leurs  moeurs 
etoit  g^neralement  reconnue  (J)  :  enfin  de- 
mandez  s^il  est  possible  que,  dans  un  ^tat, 
ia  dasse  des  hommes  soit  vertueuse ,  sansque 
Celle  des  fiemmes  le  soit  aussi^ 

Vos  filles  ,  repris-je ,  s*|iabkuent  dfes  leur 
enfance  k  des  exercices  penibles ,  et  c'est  ce 
que  Piaton  approuve :  elles  yrenoncentapr^s 
leur  mariage ,  et  c'est  ce  qu*il  cond^mne.  En 
effet ,  dans  un  godvernement  tel  que  le  vötre, 
il/audroit  que  les  femmes ,  k  Texemple  de 

^aj  Plut.  apophth.  LacoD.  t.  2  ,  p.  227.  Justin.  lib.3yCap.3. 
fij  Hesych.  in  'A^fiiruf. 
(t)  Plat.  de  leg.  Kb.  7 ,  t.  2,  p.  806. 
'  fi)  Heracl.  de  polit.  io  antiq.  Gi«c,  t*  6»  p.  2823. 
.  (^}  Plur.  in  Lysandr.  t.  1 9  p.  4^4^ 
(^}  Id.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  49.  Id.  apophth.  Lacon.  t.  a,  p..228. 
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Celles  des  Sauromates, ,  fnsseat  toujours  en 
etat  d'attaquer  ou  de reponsser  Tennemi  (ci).  CH  A P. 
Nous  n'elevons  si  durement  nos  filles  ,  me  ^  ' 
repondit-il ,  qiie  pour  leur  former  un  tem- 
perament  robuste  ;  nous  n'exigeons  de  nos 
femmes  que  les  vertus  paisibles  de  leur  sexe. 
Pourquoi  leur  donqer  des  armes  ?  nos  br^s 
snffiseot  pour  les  d^fendre. 

Ici  Philotas  rompit  le  silence  ,  et  d'un  ton 
plus  modeste  il  dit  ä  Damonax  :  Puisqup 
vos  lois  n'ont  que  la  guerre  pour  objet ,  ne 
seroit-il  pas  essentiel  de  multiplier  parmi 
V0U8  le  nombre  des  combattans  ?.La  guerre 
pour  objet !  s'ecria  le  Spartiate  ;  je  reconnois 
le  IdDgage  de  vos  ecrivains  (b)  ;  ils  pretent 
au  plus  sage,  au  plus  humain  des  legislar 
teurs  ,  le  projet  le  plus  cruel  et  le  plus  in- 
sens6  :  le  plus  cruel ,  s'il  a  voulu  perpetuer 
dans  la  Grece  une  milice  alt^ree  du  sang  des 
nations  et  de  ia  soif  des  conquetes;  le  plus 
insense  ,  puisque  pour  Texecuter,  il  n'aurpit 
propose  que  des  moyens  absolument  con- 
traires  ä  ses  vues  (c).  Parcourez  notre  code 
militaire ;  ses  dispositions ,  prises  dans  leur 
— j •>>  ■ 

faj  Plat.  de  leg.  lib.  7 ,  f.  2 ,  p.  806. 

fbj  Id.  ibid.  üb.  I,  t.  2^  p.  63q;  üb.  4,  p.7o5.  Aristot.  de 
rep.  lib.  1 ,  cap.  9 ,  t.  2 ,  p.  ^1. 
(cj  Polyb.  lib.  6  ,  p.  491. 
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—   ■        sens  litteral ,  ne  tendent  qu'ä  ripus  remplir  de 
c  H  A  P.    sentimens  genereux ,  qu'ä reprirner  notre  am- 
bition.  Nous  sommes  assez  malheureux  pour 
les  negliger,  mais  elles  ne  noü§  instruisent 
pas  moins  des  intentions  de  Lycurgue.' 

Par  quels  mojens  en  effet  pourroit  s'a- 
grandir  une  nation  dont  on  enchaine  ä  cha- 
que  pas  la  valeur  ;  qiii ,  du  cöte  de  la  mer , 
privee  pär  ses  lois,  de  matelots  et  de  vais- 
seaux  (a)\  [n'a  pas  la  liberte  d'etendre  ses 
domaines ,  et  du  cote  de  la  terre ,  celle  d'assie- 
gerlesplaces  Jont  les  frontieres  de  ses  voisins 
:sohtcouvertes("i6J ;  ä  qui  i'on  defend  de  pour- 
suivre  Tennemi  dans  sa  fuite,  et  de  s'enrichir 
de  ses  depouilles  (c) ;  qui ,  ne  pouvant  faire 
souvent  la  guerre  au  meme  peuple  (d)  j  est 
obligee  de  preferer  les  voies  de  la  negociation 
ä  celle'des  armes;  qui,  ne  devant  pas  se  mettre 
en  marche  avant  la  pleine  lune  ,  ni  cprabattre 
en  certaines  fetes  (e) ,  risque  quelquefois  de 

faj  Plut.  instit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  239. 

{bj  Herodot.  üb.  9 ,  cap.  69.  Plut.  apdphth.  LacoD.  t.  a ,  p.  228 
et  233. 

fcj  Thucyd.  üb.  5  ,  cap.  yS.  Pausan.  Üb.  4»  cap«  8,  p.  3oo. 
Plut.  in  Lyc.  p.  54.  Id.  apophih.  Lacon.  t.  2,  p.  228.  Äliao.  var. 
bist.  Üb.  6,  cap.  6. 
»•  fij  Plur.  in  Lyc.  f.  1 ,  p.  47.  Polyeen.  strattg.  lib.  1 ,  cap.  lÄ. 

ftj  Herodot.  üb.  6, cap.  106 ;  Üb.  7 ,  cap.  2c6;  lib.99cap.  n« 
Thucyd.  Üb.  5,cap.  76. 
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voir  echouer  ses  projets  ;  et  qui  ,  par  son 
extreme  pauvrete  ,  ne  sauroit  >  clans  aucun 
temps ,  former  de  grandes  entreprises  (a)  ? 
Lycurgue  ti'a  pas  voulu  etablir  panni  nous 
ime  pepinierede  conquerane,  mais  des  guer- 
riers  tranquilles ,  qui  ne  respireroient  que  la 
paix ,  si  Ton  respectoit  leur  repos  ,  que  la 
guerre,  si  on  avoit  Taudace  de  le  troubler. 

II  semble  neanmoins ,  reprit  Pbilotas,  que 
par  la  iiature  des  choses  ,  un  peuple  de  guer- 
riers  degeaere  tot  ou  tard  en  ün  peuple  de 
couquerans ;  et  Ion  voit  par  la  suite  des  faits, 
que  vous  avez  eprouv^  ce  changement  sans 
vous  en  appercevoir.  On  vous  accuse  en  effet 
d'avoir  concu  de  bonne  heure ,  et  de  n'avoir 
jamais  perdu  de  vue  le  dessein  d'asservir  les 
Arcadiens  (b)  et  les  Argiens  (c)  ;  je  ne  parle 
pas  de  vos  guerres  avec  les  Messeniens,  parc'e 
que  vous  croyez  pouvoir  les  justifier. 

Je. vous  Tai  deja  dit,  repondit  Damonax, 
nous  n'avons  point  d'annales;  des  traditions 
confuses  nous  apprennent  qu'anciennement 
nous  eümes  plus  d'une  fois  des  interets  a  de- 
meler  avec  les  nations  voisines.  Fümes-nous 

/aj  Polyb.  Jib.6,p.493.. 

fbj  Herpdoi.  Üb.  i ,  cap.  66.  Pausan.  IIb.  3 ,  cap.  3 ,  p.  2  lo. 
fcj  Herodotrlib.  i , cap.  82. Isoer. panath.t.  2, p. 227 et  23i., 
Pausan.  lib.  3  9  cap.  4,  p.  211 ;  cap«  7,  p.  219, 
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=  les  agresseurs  ?  Vous  Tignorez ,  je  Tignore 
aiissi ;  mais  je  sais  que  clans  ces  siecles  eloi- 
gnes,  un  de  nos  rols  ayant  clefait  les  Argiens, 
nos  allies  lui  conseillerent  de  s'einparer  de 
leur  ville.  L'occasiön  etoit  tavoiable ,  la  con- 
quete  aisee.  Ce  seroit  une  iujustice ,  repon- 
dit-il ;  nous  avons  fait  la  guerre  pour  assurer 
nos  frontieres ,  ^t  non  pour  usurper  un  era- 
pire ,  sur  lequel  nous  n'avons  aucune  espece 
de  droit  (a). 

Voulez-vous  connoitre  Tesprit  de  notre  Ins- 
titution? rappelez-vous  des  faits  plus  recens, 
et  comparez  notre  conduite  avec  celle  des 
Atheniens.  Les  Grecs  avoient  triomphe  des 
Perses ,  niais  la  guerre  n'etoit  pas  finie  :  eile 
se  continuoit  avec  succ^s  sous  la  conduite  de 
Pausanias  qui  abusa  de  son  pouvoir.  Nous  le 
r^voquämes,  et  convaincus  de  ses  malversa- 
tions,  nous  condamnämesit  mort  le  varnqueur 
de  Piatee.  Cependant  tes  allies  oflFenses  de  sa 
hauteur ,  avoient  remis  aux  =  Atheniens ,  le 
conunandcment  general  des  armees.  Cetoit 
^ous  depouiller  d'un  droit  dont  nous  avions 
'joui  jusqu'alors  ,  et  qui  nous  pkcöit  ä  la  iHe 
des  nations  de  la  Grtce.  NoS  guerriers  bouil- 
lonnant  de  colfere ,  vouloient  absolument  le  re- 

{aiJ  PlutvapophlbvLacoo.  t.2,p.  23i. 
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tenir  par  la  Force  des  armes ;  raais  im  vieillard  ' 

leur  ajant  represente  que  ces  guerrQS  eloi-  CHAP. 
gnees  n'etoient  propres  qua  corrompre  nos 
moeursCÄ^ ,  ils  deciderent  sur-le-charap ,  qu'il 
valoit  mieux  renoncer  ä  nos  prerogatives  qu'ä 
nos  vertus.  Est-ce  lä  le  caractere  des  couque- 
rans? 

Athenes  devenue  de  nolre  aveu  la  pre- 
miere  puissance  de  la  Grece,  multiplioit  de 
jour  en  jour  ses  conquetes  ;  rien  nc  resistoit 
ä  ses  Forces,  et  ne  suffisoit  ä  son  ambition  :  ses 
flottes  ,  ses  armees  attaquoient  impiinement 
les  peuples  amis  et  ennerais*  Lcs  piain tcs  de 
la  Grece  opprimee  parvinrent  jusqu'ä  nous 
(^b^\  des  circonstances  critlqnes  nous  empe- 
cherent  d'abord  de  les  ecouter ,  et  quand  nous 
fumes  plus  tranquilles ,  notre  indolence  ne 
nous  le  permit  pas.  Le  torrent  commencoit  a 
se  deborder  sur  nos  anciens  allies  du  Pelopo- 
nese ;  ils  se  disposoient  änous  abandonner  ("c^ , 
et  peut-^tre  m^me  ä  le  diriger  sur  nos  tetes  , 
si  nous  refusions  plus  long-teraps  de  Parreter 
dans  60B  cours. 

Mon  recit  n'est  pas  suspect ;  je  ne  parle  que 

*  ■  I.--I      ; I       ■  I ■ 

(a)  Thucyd.  üb.  i ,  cap.  9Ö.  Diod.  Sic.  üb.  11,  p.  38.  Plut. 
in  Aristid.  t.  1 ,  p.  333. 
(h)  Thucyd.  Hb.  i  ,cap.  loi ;  Üb.  3 ,  cap.  10. 
(cj  Id.  üb.  I ,  cap.  71. 
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*^^' d'apres  Thistorien  le  plus  exact  de  la  Grece, 

^  ••  d'apres  un  Athenien  eclair^,  impartfal,  et  te- 
moin  des  faits  (a).  Lisez  dans  Touvtage  de 
Thucydide  le  discöurs  de  l'ambassadeur  de 
Corinthe  (b)y  et  celui  du  roi  de  Lacedemone 
(c),  Voyez  töut  ce  que  nous  ftmes  alors  pout* 
conserver  la  paix  (^)-,  et  jugez  vous-meme, 
si  c'est  ä  notre  ambition  et  ä  notre  Jalousie 
qu'il  faut  attribuer  la  guerre  du  P^loponese, 
comme  on  nous  le  reprochera  peut-etre  un 
jour ,  sur  la  foi  de  quelques  ecrivains  preve- 
nus  (e). 

Un  peuple  n'est  pas  ambitieux  ,  quand  par 
caractere  et  par  principe,  il  est  d  une  lenteur 
inconcevable  ä  former  des  projets  et  a  les  sui- 
vre  (f) ;  quand  il  n'ose  rien  hasarder ,  et  qu'il 
faut  le  contraindre  ä  prendre  les  armes  (g). 
Non  ,  nous  n'etions  pas  jaloux ,  nous  serions 
trop  humilies  de  Telre  ;  mais  nous  fümes 
indignt's  de  voir  pretes  ä  plier  sous  le  jouö; 
d'uneville  ^cesbelles  contree6  que  nous avioDS 
soustralites  ä  celui  des  Perses. 

faj  Thucyd.  Üb.  i ,  cap.  ii8;  Jib.  5,  cap.  26. 

{bj  Id.  lib.  I ,  cap.  68. 

fcj  Id.  ibid.  cap.  80. 

^dj  Id.  idid.  cap.  189;  lib.  2,  cap.  12. 

fej  Dionys.  Haue,  epist.  ad..  Pomp.  t.  6,  p.  770. 

ffj  Thucyd.  lib.  1,  cap.  70  7  ii8et.i20. 

fgj  Id.  ibid.  pap.  118;  lib.  8,  cap.  96. 
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Dans  cette  Iqngue  et  malheureuse  guerre  ,    - 
les  deux  partis  firent.  des  fautes  grossieres  ,    CH  AP. 
et  cpmmirent  des  cruautes  horribles.  Plus  * 

d'une  fois  les  Atheniens  dürent  s'appercevoir 
que,  par  notre  lenteur  ä  profiter  de  nos  avan- 
tages ,  naus  n'etions  pas  les  plus  dangereux 
de  leurs  ennemis  (^a^ ;  plus  d'une  fois  encore  , 
ils  dürent  s'etonner  de  notre  empressement 
ä  terminer  des  naalheurs  qui  se  prölongeoient 
au- delä  de  notre  attente  (^by  A  chaque  cam- 
pagne ,  ä  chaque  expedition ,  nous  regrettions 
plus  vivement  le  repos  qu'on  nous  avoit  ravi. 
Presque  toujours  les  derniers  ä  prendre  les 
armes^,  les  premiersäles  quitter ;  vainqueurs » 
nous  offrions  la  paix  (^cj ;  vaincus ,  nous  la 
demandions  (^d^. 

Teiles  furent  en  general  nos  disposijtions.; 
heureux ,  si  les  divisfons  qui  commencoient  ä 
se  former  ä  Sparte  (^e^  ,  et  les  egaj;ds  que 
nous  devions  ä,nos  allies,  nous  ayoient  tou- 
jours permis  de  nous  y  conformer !  Mais  elles 
se.  manifest^rent  sensiblement  ä  la  prise  d'A- 


fa)  Thucyd.  lib.  8 ,  cap.  96. 
(h)  Id.  lib.  5,  cap.  14. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  i3. 

(d)  Id.  lib.  4,  cap.  i5  et  17.  Diod.  Sic.  lib.  i3,  p.  lyy.Schol. 
Aristoph.  in  pac.  v.  664. 

(tj  Thucyd.  lib.  5  ,  cap,  36. 

Siv 
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'  tli^nes.  Les  Corinthiens  ,  les*  Th^bains  ,  et 
cHAP.  d'auires  peuples  encore,  proposerent  de  la 
^^'  renverser  de  fond  en  comble.  Nous  rejetämefs 
cet  avis  (a) ;  et  en  effet ,  ce  n'etoient  ni  ses* 
maisons,  nr'ses  teteples  qu'il  faflöit  ensevdir 
dans  les  entrailles  de  la  lerre ,  hnais  les  tre- 
Sors  qti'elle  renfermoit  dans  son  sein;  mais 
ces  depouilles  precieuses,  et  ces  sommes  im- 
menses qae  Lysander ,  g^neral  de  notre  flotte , 
avoit  reciieülies  dans  le  conrs  de  ses  exp6di- 
tions,  et  qu'il  introduisit  successivement  dans 
fiotreville  ("Z»^"*.  Jem'ensouviens,  f^tois  jenne 
encore ;  les  plus  sages  d'entre  nous  fr^mi- 
fent  k  Paspect  de  Tennemi.  Reveille  pav  leur^ 
Clis ,  le  tribnnal  des  Ephores  proposa  d*^Ioi- 
gner  pour  jamais  ces  richesses ,  sonrce  f^- 
conde  des  divisions  et  des  desordres  dont  nous 
ötions  menac^s  (c).  Le  parti  de  LySandef 
prevalut.  II  fut  d^cide  que  For  et  i'argentse- 
roiönt  convörtis  en  monnoiesp'oürles  besoinS 
de  la  republiqüe,  et  nön  poür  ceux  des  paN 
ticuliers  (ii)  :  r^solution  insenöfe  et  funeste. 

^aj  Ando?.  de  rnyst.  part.  2 ,  p.  i8.  Xenoph.hist.  Graec.  üb.  a, 
p,  460»  Tsocr.  Justin,  et  alii  ut  supr4. 

^bj  Xenoph.  ibid.  p.  462.  Diod.  Sic.  üb.  i3 ,  p.  225. 

*  Voyez  la  note  ä  la  fio  du  volutne. 

^cj  Athen.  Üb.  6 ,  p.  i33.,  Plut.  in  Agld.  t.  i ,  p.  797«  W- 
inst  it.  Lacon.  t.  2  ,  p.  289. 

{dj  Plut.  iaLys.  1. 1  y  p.442.  i^üan.  vafr.hist.  üb.  14,  cap.  29. 
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Des  que  le  goöverneniet^t  attachoit  de  la  va-  ' 

leur  k  ces  metaux  ,  an  devoit  s'attendi  e  que    C  H  A  P. 
les  particuKers  leur  do»neroifent  bientot  un 
jH-ix  infini. 

-  Ils  vous  seduisirent  sans peine ,  dis-je  alors , 
parce  que ,  suivänt  la  remärque  de  Piaton , 
vos  lois  vous  aroient  agtierris  contre  la  dou- 
leur  ,  et  nuUement  contrfe  la  volupte  (a). 
Quand  le  pöison  eöt  dans  I'^tat ,  ri^pohdrt  Da- 
monsLX ,  laphilosopliie  doit  notis  en  j^arantir ; 
quand  il  n'y  est  pas ,  le  legislatenr  doit  se 
bordcr  k  Töcarter  ;  car  le  meitleur  mqyen  de 
se  Soustraire  ä  certäins  dangers  ,  c^st  de  ne 
le«  pas  coünoitre.  Mais,  reirris^-je  ,  puisque 
lassemblee  accepta  le  present  funeste  que  Itii 
apportoit  Lysänder ,  il  ne  fut  donc  pas  le  pre- 
mier  auteur  des  changen^ens  que  vos  m(eurs 
ont  epi'ouv^s  ? 

Le  maWenoit  de  pliis  loin  ,  rt^pondit-il  (/>). 
La  guerrre  des  Ferses  noiis  jeta  aumiHeo  de 
ce  monde,  dont  Lycurgue  avoit  voulu  nous 
s^parer.  Pendant  un  deriii-sitcle  ,  au  nK^jTi  is 
cle  nos  ancienhc«  maximes ,  nous  conduisimesr 
nos  arm^es  en  d^  pa^s  eloignes  ;  nou$  y  för- 
mioi^s  de^  liai!f)on^  ^troitesaveö  leärs  haWta'ns. 

/"«/  Plat.  de  leg.  lib.  t  ,  t.  2 ,  p.  634. 
/'öj  Diistrx.  dt  M.  Mathon  de  h  Coür  et  de  M.  TÄbbe  de 
Gourcy ,  9uri«  ddcadence  des  lois  de  Lycurgue. 
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Nos  moeurs ,  Sans  cesse  meines  avec  Celles  des 
nations  etraogeres ,  s'alteroient ,  comine.  des 
eaux  pures  qui  travereent  un  marais  inFect 
et  contagieux.  Nos  gen^raux ,  vaincus  par  les 
piesens  de  ceux  dont  ils  auroient  du  triom^ 
pher  par    les   armes  ,  fletrissoient  de    jour 
en  jour  leur  gloire  et  la  notre.  Nous  les  pu- 
nissions  k  leur  retour  j  mais  ,  par  le  rang  et 
le  meritedes  coupabies ,  il  arriva  que  le  crime 
inspira  njoins  d'horreur  ,  et  que  la  loi  n'ins- 
pira  plus  que  de  la  crainte.   Plus  d'une  fois 
Pericles  avoit  achete  le  silence  de  quelques- 
uns  de  nos  magistrats ,  assez  accredit^s  pour 
fermer  nos  yeux  sur  les  entreprises  des  Athe- 
niens  (aj, 

Aprfes  cette  guerre  qui  nous  couvrit  de 
gloire  ,  et  nous  communiqua  les  germes  des 
vices ,  nous  vimes  sans  effroi ,  disons  mieux , 
nous  partageämes  les  passions  violentes  de 
deux  puissans  genies  que  notre  malheureuse 
destinee  fit  paroitre  au  milieu  de  nous.  Lysan- 
der .  et  Ag^silas  entreprirent  d'j^lever  Sparte 
au  comble  de  la  puissance,  pour  doipiner »  Tun 
au  dessus  d'elle  ,  et  Tautre  ävec  eile. . 

Les  Atheniens  battus  plus  d'une  fois  sur 

/"aj  Arisloph.inpac.  V,  621.  Thcophr.  ap.Plut.  in  Per.  t.  1, 
p.  164. 
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raer  ,  une  guerre  de  27  ans  terminee  dans 
uoe  heureC^^,  Athenesprise/pltisieurs villes 
delivrees  d'un  joug  odieux  ,  d'autres  recevant 
de  nos  mains  des  magistrats  qui  finissoient 
parles  opprimer,  la  Grece  en  silence  et  forcee ' 
de  reconnoitre  la  preeminence  de  Sparte  ;tels 
sont  les  principaux  traits  qui  earacterisent  le 
brillant  ministere  de  Lysander. 

Sa  politique  ne  connut  que  deux  princi- 
pes,  la  force  et  la  perfidie.  A  l'ocöasion  de 
quelques  differens,  survenus  entre  nouset  les 
Argiens ,  au  sujet  des  limites ,  ces  derniers  rap- 
porterent  leurs  titres.  Voici  rna  reponse,  dit 
Ljrsänder ,  en  mettant  la  nniain  sur  son  epee 
(^b^.  II  avoit  pouF  maxime  favorite  ,  qu'on 
doit  tromper  les  enfans  avec  des  osselets,  et 
les  hommes  avec  des  parjuresCc^. 

De  la  ses  vexations  et  ses  injustices ,  quand 
il  n'avoit  rien  ä  crairidre  ;  ses  ruses  et  ses 
dissiniiulations ,  quand  il  n'osoit  agir  ä  Force 
ouverte  :  de  la  encore ,  cette  facilite  avec  la- 
quelle  il  se  plioit  aux  circonstances.  A  la 
caur  des  Satrapes  de  l'Asie  >  il  supportoit ,  säns 
murmurer,  le  poids  de  leur  grandeur  (^d^  ; 

faj  Plut.  in  Lys.  t.  i ,  p.  4.39. 

(b)  Id.  ibid.  p.  446. 

(c)  Id.  ibid.  p.  437.  Id.  apophtb.  Lacon.  t.  2 ,  p.  229. 
(i)  Id.  in  Lys.  1. 1 ,  p.  484. 
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uu  motnent  apres ,  il  distribuoit  ä  des  Grecs, 
GH  AP.    jgg  m^pris  qu'il  venoit  d'essujer  de  Ja  part 
des  Perses. 

Quand  il  eut  obtenu  Tempire  des  mers ,  il 
detrui.sit  par-tout  la  democratie  ;  c'etoit  l'u- 
sage  de  Sparte  *  :  il  le  suivit  avec  obstiaation  , 
pour  placer  a  la  lete  de  chaque  viIIe,d€S 
hommes  qui  n'avoient  d'autre  naerite  qu'un 
entier  abandön  ä  ses  volont^s  (a).  Ces  revo- 
lations  nc  s  operoieat  qu'avec  des  torrens  de 
larmes  et  de  sang.  Rien  ne  lui  coütoit  pour 
enrichir  scs  creatiires ,  poiir  ecraser  ses  enoe- 
rtiis :  c'est  le  nom  qn^il  donnoit  4  ceux  qui  de- 
fendoient  les  interets  du  peuple.  Ses  hatnes 
etoieat  implacables ,  ses  veagcanccs  terribles : 
el  q^uand  Tage  eut  afgri  son  htimeur  atrabi- 
laire  (A) ,  la  moinrtre  resista«ee  lerendort  fe- 
i'CKe  (c),  Dans  une  occasioB>  il  filegorgjer  800 
bahitans  de  Milct,  (jtir  siir  la  foi  de  ses  ser- 
mens ,  aroient  eu  I'inaprudence  de  Bortir  de 
hurs  retraites(d). 

^  Rien  rrc  fait  pful*ltrc  pWis  d'hönneiir  a  Spar!'?  qnecctusage. 
Par  r«l)U!)  excrssrf  que  le  peupl«  Fadheit  par-tout  d«  son  aotorifefi » 
lesdivisioDs  r^noient  dans  chaqne  vHle*,  et  les  guerres  se  mul- 
lipltoicntdans  ia  Grece. 

/^aj  Plut.  hl  Lys.  t.  1 ,  p.  4.35. 

tbj  Ari^tot.  probl.§.  3o  ,t.2*,p.8i6.  Plut,  ibid.  t.  i ,  p.  484 

et  449. 

/"cj  Plut.  ibid.  p.  445. 
/'äj  Id.  ibid.  p.  44:^. 
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Sparte  supportoit  en  silooce  de  si  grandes 


ati  ücites  (^a^  II  s'etoit  tait  beaucoup  depar-    C  H  A  P, 
tisans  au  milieu  de  nous  par  la  sevdrite  de  ses  ' 

moeurs  C^^,  son  obeissance  aux  magistrats  ,et 
l'eclat  de  ses  victoires.  Lorsque  par  ses  exce»- 
sives  liberalit^s  et  la  terreur  de  son  nom  ,  il 
en  eut  atrquis  un  plus  grand  nombre  encore 
parmi  les  nations  ^trangeres,  il  fut  regarde 
comme  Tarbitre  »uverain  de  la  GreceCc^. 

Cependant,  quoiqu'il  fut  de  la  maison  des 
Heraclides  C^^,  il  se  trouvoit  tropeloign^du 
tröne  pour  s'en  rapproeber;  il  y  fit  inonter 
Agesilas  qu'il  aimoit  tendr^ment ,  et  dont  les 
-droits  ä  la  couronoe  pouvoient  6tre  contes- 
tes.  Comrrit  il  se  flattoit  de  regner  sous  le 
nom  de  ce  jeune  prince  ,  il  lui  inspira  le 
desir  de  la  gloire,  et  Tenivra  de  l'espörance 
de  detruire  le  vaste  empire  des  Perses.  On 
Vit  bientöt  arriver  les  d^putee  de  plusieurs 
villes  qu'il  avoit  sollicitees  en  secret.  EUes 
demandoient  Agesilas  pour  Commander  Tar- 
mee  qu  elles  levoient  contre  les  Barbares.  Ce 
prince   partit  ;aussit6t    avec   un  conseil  de 


(aj  Plut.  in  Lys.  1. 1 ,  p.  444. 
(h)  Id.  ibid.  Pf  434. 
(c)  Id.  ibid.  p.  445. 
(ij  Id.iWd.p.434. 
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'  '"  trente  Spartiates ,  preside  par  Lysander  (a). 
CttAP.  jjg  arrivent  en  Asie  ;  tous  ces  petits  des- 
potes  que  Lysander  a  places  dans  les  villes 
Voisines  ,  tyrans  mille  fois  plus  cruels'que 
ceux  desgrands  empir^s ,  parce  que  la  cruaute 
croit  ä  raison  de  la  foiblesse ,  ne  connoissent 
que  leur  protecteur  ,  rampent  servilement  ä 
sa  porte,  et  ne  rendent  au  souverain  que  de 
foibles  hommages  de  bienseance.  Agesilas  ja- 
loux  de  son  autörite ,  s'appercut  biehtot  qu'oc- 
cupant  le  premier  rang,  il  ne  joiioit  que  le 
second  rote.  II  donna  froidement  des  degouts 
a  son  ami,  qui  revint  ä  Sparte,  ne  respirant 
que  la  vengeance("^^.  II  resolut  alors  d'exe- 
cuter  un  proJet  quil  avoit  con*  autrefois, 
et  dont  il  avoit  trace  le  plan  dans  un  me- 
moire ('c^  ,  trouve  apres  sa  mort  parmi  ses 
papiers. 

La  maison  d'Hercule  est  divisee  en  plu- 
^leurs  branches.  Deux  seules  ont  des  droits 
k  la  couronne.  Lysander  vouloit  les  etendre 
•  sur  les  autres  branches  ,  et  raeme  sur  tous 
les  Spartiates.  L'honneur  de  regner  sur  des 
hommes  libres  seroit  devenu   le  prix  de  la 


/"aj  Plut.  in  Lys.  1. 1 ,  p.  446. 
^bj  Id.  ibid.  p.  447. 
^cj  Id.  ibid.p.  460. 
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vertp  ,  et  Lysander pär  son  credit  auroit  pu  se 
revStir  un  jour  du  poiivoir  supceme.  Comme    CHAP. 
une  pareille  revolution  ne  pouvoit  s'operer  ä 
force  ouverte,  il  eut  recours  ä  rimposture. 

Le  bruit  courut  qu'au  royaume  de  iPont 
une  femme  etant  aecouchee  d'un  fils  dont 
Apollon  etoit  le  pere  ,  les  principaux  de  la 
nation  le  faisoient  elever  sous  le  nom  de  Si- 
lene.  Ces  vagues  rumeurs  Ipurnirent  ä  Ly- 
sander Tid^e  dune  intrigue  qui  dura  plu- 
sieurs  annees  ,  et  qu'il  conduisit ,  sans  y  pa- 
roltre  ,  par  des  agens  subalternes.  Les  uns 
rappeloient  par  intervalles  la  naissance  mira- 
culeuse  de  TenFant ;  d'autres  annoncoient  que 
despr^tr?sde  Delphes  conservoient  de  vieux 
Oracles  auxquels  il  ne  leur  etoit  pas  permis 
de  toucher  ,  et  qu'ils  devoient  remettre  un 
Jour  au  fils  du  dieu  dont  ils  desservoient  les 
autels? 

On  approchoit  du  denouement  de  cette 
etrange  piece.  Sileneavoit  paru  dans  la  Grece. 
II  etoitconvenu  qu'il  serendroit  a  Delphes;que 
des  pr&tres  dont  on  s'etoit  assure ,  examine- 
roient  en  prösence  de  quantite  de  teitiokis ,  les 
titres  de  son  origine;  que  Forces  de  le  recon- 
noitre  pour  fils  d'ApoUon  ,  ils .  deposeroient 
dans  ses  mains  les  anciennes  propheties ;  qu'il 
les  liroit  au  milieu  de  cette  nombreuse  as- 
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semblee,  et  que  par  Tun  de  ces  oracles,il 
CH  AP.    seroit  dit  que  les  Spartiates  ne  devoieni  de- 
^  ^'       sormais  elire  pour  leurs  Rois  que  les  plus  vei*- 
tueux  des  citayens.    ^ 

Au  moment  de  rex^cution ,  un  des  princi- 
paux  acteurs  effraje  des  suites  de  TeDtie- 
pi'ise  n!üsa  Pacliever (^a^ :  et  Lysander , au de- 
sespoir,  sentit  donoer  le  commaademeot  de 
quelques  troupe»  qu'bn  envoyoit  en  Beotie* 
II  perit  dans  uo  combat  (6) ;  nousdeceraames 
des  honneui-s  ä  sa  memoire  (c) ,  nous  auriocs 
du  la  fletrir.  II  contribua  plus  que  personne 
h  nous  depoujllerde  notre  mod^ration  et  de 
Dotre  pauvret^. 

Son  Systeme  dagrandissementfül^uivi  avec 
plus  de  methode  par  Agesilas.Je  ne  vous  par- 
lerai  point  de  ses  exploits  enGifcce,  en  Asie, 
en  Egypte,  II  fut  plus  dangereux  que  Lysaa- 
der ,  parce  qu'avec  les  m^mes  talens  ,  il  eiit 
plus  de  vertus  ,  et  qu'avec  la  meme  ambi- 
tion ,  il  fut  toujours  exempt  de  presomption 
et  de  vanite.  II  ne  souffrit  jamais  qu'on  lui 
elevät  une  Statue  (ä).  Lysander  consacra  lui- 
irieme  la  sienne  au  temple  de  Delphes  ;  il 

^aj  Plut.  in  Lys.  t.  i ,  p.  448. 

f6J  Id.  ibid.  p.  449. 

fcj  Id,  ibid.  p.  461. 

{JJ  Xcnoph.  in  Agcs.  p.  678. 

permit 
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pertriit  qu  on  lui  dnessat  des  autels ,  et  qu'on 
lui  offnt  des  sacrifices  ;  il  prodiguoit  des  re*     CH  AP. 
compenses  aux  jx)ttes  t\m  lui  prodiguoient        ^I« 
des  ^loges  ,  et   en  avoit  totijours  un  ä  sa 
Suite,  pour  epier  et  celebrer  ses  moindres 
succ^s  (a). 

L'un  et  Tautre  enriGhirent  leurs  creatures, 
vecurent  dans  une  extreme  panvret6  ,  ^t  fa-^ 
rent  toujours  inaccessibles  aux   plafsirg  (b). 

L'un  et  Tautre ,  pour  obtenir  le  commaa- 
denient  des  aimees,  flatterent  honteusement 
les  Epbores  ,  et  acheverent  de  faire* passer 
fautorite  entre  leurs  mains.  Lysander  apres 
la  prise  cFAthenes ,  leur  mandoit :  «  J*ai  dit 
44  aux  Atheniens  que  vous  etiez  lei  rnaitres 
«de  la  guerre  et  de  lapaix  {c).  »  Agesilas 
sc  levoit  de  son  tröne  ,  des  qu'ils  parois- 
soient  (d). 

Tous  deux  assures  de  leur  protection,  noua 
remplirent  d'ua  esprit  de  vertige ,  et  par  une 
CQntinuit6  d^njustices  et  de  violences  (e), 
souleverent  contre  nous  cet  Epaminondas  , 
qui ,  apres  la  bataille  de  Lepctres,  et  le  r^ta- 

Ifcl  "  IUI  1      I.  ■        .  —^—1    Uli        I     IH^illM^B^^^ 

/4iJ  Plui.  in  Lys.  t.  i ,  p.  448. 

/"bj  Id.  ibid.  p.  434.  Id.  in  Syil.  1. 1 9  p.  476- 

fcj  Xenoph.  bist.Grsec.lih.  3,p,46o, 

/dj  Piut.  in  Agcs.  t.  I ,  p.  597.  .... 

/ej  Isoer.  de  pac  t;  1  ^  p.  411.'  Diod.  S'ifi,  Hb«  14  9  P-  234.    • 

Tome  ir.  T 
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"  bli«^ment  des  Mess^oiens ,  nous  reduisit  k 

l^j^  •  letat  deplorable  ou  nou$  sommes  encore  au- 
jourd'hui.  Nous  avons  vu  notre  puissance  s*e- 
crouler  avec  nos  vertus  (a).  IIs  ne  sont  plu$ 
ces^  temps  oü  les  peuples  qui  vouloieat  re- 
couvrer  leur  liberte  ,  demandoient  ä  Lace- 
demone  uu  seul  de  ses  guerriers,  pour  briser 

CepeodaQt  rendez  un  dernier  hommageä 
DQS  lois.  Ailleurs  la  corruption  auroit  com- 
pienc^  pÄr  amollir  00$  ames ;  parmi  nous 
eile  a  fak  eclater  des  passions  grandes  el 
fortes ,  ramJbition  ,  la  vengeance  ,  la  Jalousie 
du  pouvoir ,  et  la  fureur  de  la  c^lebrite.  II 
semble  que  le§  vices  n^approchent  de  nous 
qu'avec  circonspection.  La  soif  de  lorne  s'est 
pas  fait  encore  sentir  dans  tous  les  etats , 
et  les  attraits  de  la  volupte  n'ont  jusqu'ä 
präsent  iqfeqt^  qu'ua  petit  nombre  de  parli- 
culiers.  Plus  d*üne  fois.  nous  avons  vu  les 
ina^istrats  e,tles  generaux  (c)  maintenir  avec 
vigu^ur  notr^  ancienne  discipHne  »  et  de 
suuples  citoyeas  montrer  des  vertus  dignes 
^p^  nluft  hf*aiiY  aiecles* 

^aj  Polyb.  Hb.  4 » p.  344.  FUir«  in  Num.  1. 1 ,  p.  7^ 
fkj  Xenoph.  de  rep.  Lacc4.  p.  690.  Isoer.  m  ArcbMl;  p.  36. 
Plut.  inLyc.  p.  58. 
/"cj  Xeiiftplb bist;  Grmc.  üb.  k,  pi.  44^. 
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Semblables  k  ces  peuplesqui,  situjSs  sur  les  4.     . 

frontieres  de  deux  empires,  ont  fait  un  me-    CHAP. 
lange  des  langues  et  des  moeurs  de  Tun  et  de 
Tautre,  les  Spartiates  sont ,  pour  aiosi  dire, 
sur  les  frontieres  des  vertus  et  des  vices ;  mais 
nous  ne  tiendrons  pas  long-temps  dans   ce 
poste  dangereux :  chaque  instant  nous  avertit 
qu'une  Force  invincible  nous  entraSneau  fond 
de   Tabyme.  Moi-meme  »  je  suis  eftraye  de 
Texemple  que  ievousdobneaujourd'hui.  Que 
diroit  Ljcurgue,  s'il  voyoit  un  de  ses  eleves 
discourir  ,*discuter,  disputer  ,  emplo^er  des 
formes  oratoires  ?  Ah !  j'ai  trop  vecu  avec  les 
Atheniens;  je  ne  suis  plus  qu'un  Spartiute 
degrade. 


FJN  4>U  CHAriTKE    CI  NQU  ANTE- UNlfeM?. 


Tij 
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J^oyage  d^Arcadie  *. 


CHAP. 

LH. 


■  VuELQUEs  jours  apr^s  cet  entretien ,  nous 
quitlämes  Damonax  avec  des  regrets  qu'il 
daigna  parlager,  et  nous  prime^le.chemia 
de  l'Arcadie. 

'  Nous  trouvamesd'abordle  templed'Achille, 
qu'on  n  ouvre  Jamals ,  et  aupres  duquel  vien- 
nent  offiir  des  sacrifices  les  jeunes'gens  qui 
dcivcntse  livrer,  dans  le  Plataniste,  les  cora- 
bats  dont  J'ai  parle  ;  plus  luin,  sept  colonnes 
qui  furent ,  dit-on  ,  elevees  autrefbis  en  Phon- 
neür  des  sept  planetes  ;  plus  loiii  lä  viTle  de 
Pellana  ,  et  ensuite  celle  de  Belmina,situee 
sur  les  confins  de  la  Laconie  et  de  TArca- 
die  (a).  Belmina,  place  forte  doat  la  posses- 
sion  a  souvent  excite  des  querelles  entre  les 
deux  nations  ,  et  dont  le  territoire  est  arrose 
par  l'Eurotas  et  par  quantite  de  sources  qui 

*  Voyez  la  carte  de  TArcadie. 
(aj  Piut.  in  Agid.  t.  i  ,p.  8c6. 
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descendent  des  montagnes  voisines  (a),  est 
k  la  tete  d'un  defile  que  Ton  traverse  pour 
se  rendre  h  Megalopolis,  eloignee  de  Bel- 
mina  de  90  Stades  (A)  * ,  de  Laced^mone 
d'environ  840  **.  Pendant  toute  la  joumee  , 
noQS.eümes  le  plaisir  de  voir  couler  k  nos  co- 
tes  ,  tantöt  des  torrens  fmpetueux  et  bruyans, 
tant6t  les  eaux  paisibles  de  TEurotas  ,  du 
Thiuns  et  de  l'AIph^e 

L'Arcadie  occupe  le  centre  du  Peloponese. 
Elevee  au-«dessus  des  r^gions  qiii  Tehtourent 
(c) ,  eile  est  herissee  de  miontagnesC^/),  q^cl-- 
ques-unes  d'une  hauteur  prodigieuse  (e), 
presque  toutes  peupl^es  de  betes  fauves  (jQ 
et  couvertes  de  forfets.  Les  campagnes  sontr 
frequemment  entrecoupees  de  rivieres  et  de^ 
ruisseaux.  En  certains  endroits,  leurs  eaux- 
trop  abondantes  ne  troirvant  pöint  d'issuea' 
daas  la  plaine,  se  precipitent  :tout-ä*coup  dans 
desgouffresprofonds,  coulent  pendant  quel- 
que    temps   dans  Tobscurite, '  et  apres  bien 

'«■■'■         ■    '        L-  «■  I     ■       '"■  «'  ■■  ■■"■y*    "  ■  '       ■    '.    ■  M  ,      ...Mi' 

^aj  Liv.  Hb.  38 9  cap.  84.  Pauian.  IIb.  3,  cap.  21  >  p.  263. 

fbj  Pausan.  lib.  8 ,  cap.  3i^»  p.  670. 

*  Trohlieuesct  ioo5toises. 

**  Prtsdc  i3*lieues.  • 

/"cj  Arisrot.  probl.  §.  26 ,  t.  2 ,  p.  806,- 

/^i/y  Strab.  lib.  8,pw388. 

/'ej  Pausan.  lib.  8,  cap.  38,  p.679.  Sfrab-.iWd. 

^/y  PausaD.  ibid.  cap.  35,  p.  671.      

THi 
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des  effbrts ,  s'dlaiiGejat  et  reparoisseot  sur  la 
LH.      terreC^> 

On  a  fait  de  grand's  travaux  pour  le»  di- 
riger  ,  o»  n'en  a  paa  fait  assez.  A  cöte  de 
campagnes  fcrtiles  ^  qqus  en  avons  vu  que  des 
inondations  fie<]A}ej9ted  coadamnoient  ä  une 
perj^etuelle  s<:eriiite("^J(.  Lea  premiferes  four-» 
nissent  du  hH  et  d'auCrcs  grakis  en  abon- 
danceCc^;  ellcs  suffisent  pour  l'entretiea  de 
norobreux  trcAjpeaux ;  lies  paturages  y  sont 
excelLenS  ,  sur-tont  poiur  les  anes  et  pour 
les  chevaa^fe ^  (hnk  ks-  iraces  sont  tifes  esti» 
mees  (W). 

Outte  quaJE^tiit^  dfe  plantes  utilesä  la  medc- 
eine  (e)  ,  ce  pay»  produit  presque  tou6  les 
arbres  coonus.  Les  babitans  qui  en  fbnt  une 
«tude  suivie Cy^  assignent  k  la  phipart  des 
m>va^  partiei*iie»S'  (ff) ;  mais  il  est  aise  d'y 
distinguer  le  pin,  liesagiQ^Äjt,lrcyptesCi^, 

faj  Aristot,  pro&l;  §.26,  t;  2 ,  p.  806.  Srrab.  Hb.  ^,  p.  2R^ 
Pdusan.  lib.  8»  cap.  7  V^jl^  ^  44jet54.  Diod.  Sic.  bb.  »5>  p.  S66w 
/'^y  Pausao.  ibid.csp.  7,p.  6ir; 
fcj  Xenoph.  bist.  Graec^Hb.  5^  p.  552. 
/'^y  Strab.  ibid.  p.  388.  Varro,4ererust..iib.a^cap.  t^S^  14. 
fcJ  Theophr.  bist,  plant. lib.  4, cap. 6,,p.  867* 
(fj  Id.  lib.  3 y  cap.  6 ,  p«  iSa;  cap.  7 » p.  i38 ;  €api- lO,  p.  159. 
fg)  Plin.  lib.  16,  cap.  10,  t.  2,  p.  gu 
^Ä^  Theophr.  ibid..  lib.'3|  cap.  lO,  p.  i59« 
fij  Pausan.  lib.  8 ,  cap.  41  ^  p.  684. 
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le  thnia ,  randrachn^  (41) ,  lepeuplier  (6),  une 
Sorte  de  c^drc  dont  le  fi-uit  ne  mürit  que  ^p»^'*' 
dans  la  troisi^me  ann^e  (c).  J'en  oittets  beau- 
coup  d'autres  qui  «ont  ^galement  commuDS , 
ainsi  que  les  arbres  qui  fönt  roiTiemenl;  des 
jardins.  Noirg  vimes  dans  une  vall^e  ,  des  sa- 
pinsd'une  grosseur  et  d'üne  hautetir  extraor- 
dinaires  :  oa  nous  dit  qu'ils  devoient  leiir  ac- 
croissement  k  leur  heureuse  posItion  ;  ils  lüe 
sont  expoö^s  ni  aux  fureurs  des  vents,  «i  aux 
feux  du  soleil  (d).  Dans  un  bois  aupr^  de 
Mantm^,  onnous  fit  remarquer  trois  sortes 
de  ebenes  ("^^,celui  qui  est  k  larges  feuil- 
les  ,  \e  phagus,et  un  troisieme dont l¥corce 
est  si  legere  qu'elle  surnage  sur  l'eau ;  les  p^ 
cheurs  s'en  servent  poür  soutenir  leurs  filets, 
et  les  pilotes  pour  indiquer  l'endroit  oü  ils 
ont  ]et€  leurs  ancres  (J). 

Les  Arcadiens  se  regardent  comttie  les  en- 
fans  de  la  terre  ,  parce  qu'ils  ont  tou jours  ha- 
hit6  le  m^me  pays ,  et  qu'ils  n'ont  jainais  subi 
un  }ougdtranger(^g^.  On  pretend,  quetabliii 

fmj  Theophr.  bist.  pUnt.  Jib.  S,  cap.  6  >  p.  i3o. 
fij  Id.  ibid.  cap.  5,  p.  124. 

fcj  Id.  ibid.  cap.  12 ,  p.  190.  Piin.  Üb.  i3,  cap.  5, 1. 1  ^ p.  686. 
fii/  Thtophf.  ibid.  lib.  4,  cap.  1 ,  p.  288. 
/ej  Id.  ibid.  lib.  3 ,  cap.  9,  p.  146. 
^fj  Pau^an.  lib.  8,  cap.  12,  p.623. 

/gj  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  2^  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  79 
p.  6 18.  Flut,  quaest.  Roman,  t.  2 ,  p.  286. 

T  iv 
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d'abord  sur  tes  ttiontagnes  (a)^  ils  apprirent . 
LH.  *  pai'  degresä  se  construire  des  cabanes  ,  ä  se : 
vetir  de  Ja  peau  cfes  sangliers,  ä  prefereraux 
herbes  sauvages  et  souvent  nuisibles  les  gland^ 
du  phagus  dont  ils  faisoient  encore  usage 
dans  les  derniers  siecles  (b).  Ce  qui  paroit 
certain,  cest  qu'apres  avoir  connu  le  besoin 
de  se  rappröcher  ,  ils  ne  connoissoiedt  pas 
encore  les  charmes  de  I'union.  Leur  climat 
froid  et  i  igoureux  (c)  donne  au  corps  de  la 
vigueur,  ä  Tarne  de  lapret^.  Pour  adoucir 
ces  caracteres  farouches  ,  des  sages  d'un  ge- 
nie  superieur  ,  resolus  de  les  ^clairer  par  des 
sensations  nouvelles,  leur  inspirercnt  le  gout 
de  la  poesie,  du  chant,  de  la  danse  et  des 
fetes.  Jamais  les  lumieres  de  la  raison  nV 
pererent  dans  les  mcEurs  une  revolution  si 
prompte  et  Si  generale.  Les  effets  qu'elle  pro- 
duisit  se  sont  perpetues  jusqu'ä  nos  jours , 
parce  que  les  Arcadiens  n'ont  jamais  cesse  de 
cultiver  les  arts  qui  Tavoient  procureeäleurs 
aieux. 

Invites  journellement  k  chanter  pendant  le 
repas,  ce  seroit  pour  eux  une  honte d'ignorer 


(a)  Strab.  lib.  8,p.333. 

/h)  Pausan.  lib.  8 ,  cap.  i  ^p.  599. 

fc/  Aristot.  probl.  §.26,  t.  2,  p.  806. 
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ou  de  negliger  la  musique  qu'ils  sont  obli- 
ges  d'apprendre  des  leur  enfance,  et  pendant 
leur  jeunesse.  Dans  les  fetes,  dans  les  ar- 
niees,  les  flütes  reglent  leurs  pas  et  leurs 
evoIutionsCö^.  Lesmagistrats,  persuadesque 
ces  arts  enelianteurs  peuvent  seuls  garaotir 
la  nation  de  rinfluence  du  diiiiat ,  rasseni-. 
blent  tous  les  ans  les  jeunes  eleves ,  et  leur 
font  executer  des  danses ,  pour  ctre  en  etat  de 
juger  de  leurs  progres.  Uexemple  des  Cyne-^ 
theens  justifie  ces  pröcautions ;  cette  petite 
peuplade ,  confinee  au  nord  de  TArcadi© ,  au 
milieu  des  montagnes,  sous  un  ciel  d'anain  , 
a  toujours  refuse  de  se  preter  ä  la  seduction ; 
eile  est  devenue  si  feroce  et  si  cruelle,  qu'on 
ne  prononce  son  nom  qu'avec  frayeur  (^b^. 

Les  Arcadiens  sont  humains ,  bienfaisans , 
attach^saux  lois  de  Thospitalitd,  patiens  dans 
les  travaux ,  obstinös  dans  leui-s  entreprises  , 
au  m^pris  des  obstacles  et  des  dangers  (c^. 
Ils  ont  souvent  combattu  avec  succes,  tou- 
jours avec  gloire,  Dans  les  intervalles  du  re- 
pos  9  ils  se  mettent  a  la  solde  des  puissances 
^trangeres,  sans  choix  et  sanspröference,  de 


CH  A  P, 
LH.- 


(ä)  Polyb.  Hb.  4,  p.  290.  Athen,  üb.  14,  p.  (^. 

(h)  Polyb.  ibid.  p.  391. 

(cj  Xenoph,  bist.  Graec.  üb.  7,  p.6i8.  • 
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-  '  manierc  qu'on  leg  a  vus  quelquefois  suivre  des 
LH  P^''^^^  opposeg,  et  porter  les  armes  les  uns 
contre  le«  autres^'Ä^.  Malgrö  cet  esprit  roer- 
cenaire ,  ils  sont  extr^mement  jaloux  de  la  li- 
berte.  Apres  la  bataille  de  Ch^ronee,  gagnee 
par  Philippe  roi  de  Macedoine ,  ils  refuserent 
au  vainqueur  le  titre  de  g^nöralissime  des 
arm^es  de  la  Grece  (Jk). 

St  umis  anciennemeat  ä  des  Bois,  ils  se  di« 
visereDt  da«$  la  suite  en  plusieurs  r^publi- 
(jiies  ♦  qui  (oxites  ont  le  droit  d'envoyer  leurs 
depnies  a  la  diete  generale  (c).  Maotinee  et 
Tege/sont  k  la  tete  decelte  confederation , 
qui  seroit  trop  redoutable,  si  eJle  reunissoit 
ses  forces ;  car  le  pays  est  tr^s  peupl^ ,  et  Von 
^  y  compte  jusqu'ä  3oo,ooo  esciaves  (ä)i  mais 
Ja  Jalousie  du  pouvoir  entretient  saos  cesse 
la  division  däns  les  grands  et  dans  les  petits 
^tats.  De  nos  jours,  les  factions  s'etoient  si 
fort  rnuhipliees  qu'on  mit  sous  les  yeux  de 
]a  naiion  assemblee ,  le  plan  d'une  nouvelle 
asfiociation ,  qui ,  entre  autrcs  reglemens,  con- 
fioit  k  un  Corps  de  10,000  hommes,  le  pou- 
"^  '  ■ '  '      ■ ■■■ '"  -■■—  ^  .■■■■II  I   ^ 

faj  Thucyd.  lib.  7 ,  cap.  5j.  Hermipp.  ap.  Athen.  Üb.  1  > 
p.  27. 
^IfJ  Diod.  Sic.  lib.  17,  p.  488« 
^cj  Xenoph.  bist.  Graec.  lib.  6 ,  p.  603. 
f'dj  Theop.  ap.  Athen,  lib.  6,  cap.  ao,  p.  371* 
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vorr  de  statuer  sur  la  guerre'et  sur  la  paix  ===5 
Cä^.  Ce  proiet,  suspendu  par  les  nouveaux  ^  ^^  * 
troubles qu'il  fit  eclore  >  fut  reprisavec plos de 
vigueur  apres  la  bataille  de  Leuclres.  Epami- 
nondas ,  qui ,  pour  contenir  les  Spartiaies  de 
tous  cötes ,  venoit  de  rappelei*  les  anciens  ha- 
bitans  de  la  M^ssenie,  proposa  aux  Arcadiens 
de  detruire  lespetites  villes  qui  restoient  sans 
defense ,  et  d'en  transporter  les  habitans  dans 
une  place  forte  qu^on  eleveroit  sur  les  fron- 
lieres  de  la  Laconie.  II  leur  fournit  mille 
Iiommes  pour  favoriser  Tentreprise ,  et  Ton 
jeta  aussitot  les  fonderaens  de  Megalopolis 
(^b^.  Ce  fut  environ  i5  ans  avant  notre  ar- 
riv6e. 

Nous  funies  etonnes  de  la  grandeur  de  son  ^^^^^^^^^ 
enceinte  ("c^,  et  de  la  hauteur  de  ses  raurail- 
les  flanquees de  to«rs  (^d^.  EUe  donnoit  deja 
de  l'onibrage  ä  Lacedemone.  Je  m'en  etois 
apper^u  dans  un  de  roes  entretiens  avec  Je 
roi  Archidamus.  Quelques  annees  apres  il 
attaqua  cette  colonie  naissante  ,  et  finit  par 
sigoer  un  traite  avec  eile  (^e^ 


faj  Demosth.  de  fak.  leg.  p.  295.  Diod.  Sic.  Üb.  i5,  p.  372. 
fh)  Pausan.  IIb  4,  cap.  27,  p.  654;  lib.  9>cap.  14,  ip.739. 

(c)  Polyb.  lib.  2,  p.  140;  lib.  5,  p.  432. 

(d)  Pausan.  lib.  8,  cap.  27,  p.  657. 
(tj  Diod.  Sir.  üK  16,  p.437. 
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Les  soins  de  la  legislation  Foccuperent  d*a- 
bord  ;  dans  cette  vue  eile  invita  Piaton  ä 
lui  donner  un  code  de  lois.  Le  philosophe 
fut  touche  d'une  distinction  .si  flatteuse ;  mais 
ayant  appris  et  par  les  deputes  de  la  ville,  et 
par  un  de  ses  disciples  qu'il  envoya  sur  les 
lieux,  que  les  habitans  n'admettroient  jamais 
Tegalite  des  biens ,  il  prit  le  parti  de  se  refuser 
ä  leur  empressement  (a). 

Une  petite  ri vifere  nommee  Helisson ,  separe 
la  ville  en  deux  parties;  dans  Tune  et  dans 
Taiitre  on  avoit  consiv^rit ,  on  construisoit  en- 
core  des  maisonset  des  edifices  publics.  Celle 
du  nord  etoit  decoree  d  une  place  renFermee 
dans  une  balustrade  de  pierres,  entouree  d'e- 
difices  sacres  et  de  poi  tiques.  On  venoit  d'y 
elever  en  face  du  temple  de  Jupiter,  une  sü- 
perbe Statue  d'ApoUon  en  bronze ,  haute  de 
12  pieds.  Cetoit  un  präsent  des  Phigaliens, 
qui  concoüroient  avec  plaisir  ä  rembellisse- 
ment  de  la  nouvelle  ville  (b).  De  simples 
particuliers  temoignoient  le  meme  zele;  Tun 
desportiquesportoit  le  nom  d'Aristandre  qui 
Tavoit  fait  bätir  k  ses  frais  (c). 

fa)  Pamphil.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  §.  23.  Plut.  in  Colof. 
t.  2,  p.  1126.  ^lian.  var.  bist.  lib.  2,  cap.  42. 
(h)  Pausan.  lib.  8,  cap.  3o,  p.  662. 
(rj  Id.  ibid.  p.  663. 
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Dans  la  partim  du  midi  nous  vimes  un-vaste  .  — '' 

^difice  oü  se  tient  Tassemblee  des  10,000  de-  ^  li  r* 
putes ,  cliarges  de  veiller  aux  grands  interets 
de  la  nation  (^a^ ;  et  Ton  nous  montra  dans 
un  temple  d'Esculape,  des  os  d'une  grandeur 
extraordinaire,  et  quon  disoit  etre  ceux  d'ua 
geant  (b). 

La  ville  se  peuploit  de  statues;  nous  j  coa- 
nümes  deux  artistes  Atheniens  ,  Cephisodüte 
ecXenophon  ,  qui  executoient  ungroupe  re- 
presentant  Jupiter  assis  sur  ua  ti'öne ,  la  ville 
de  Megalopolis  ä  sa  droite ,  et  Diane  Gonser- 
vatrice  ä  sa  gauche.  On  avoit  tire  le'  marbre 
des  cari ieres  du  aiont  Pentelique,  situe  au- 
pres  d'Athenes  (fc  J. 

J'aurois  d'autres  singulariteß  ä  rapporter; 
mais  dans  la  relation  de  mes  voy^ges  ,  j'ai 
evitö  de  parier  de  quantite  de  temples,  d'au- 
tels,  de  statues  et  de  tombeaux  que  nous 
offroient  ä  chaque  pas  les  vill^s^  les  bourgs  , 
les  lieux  raemre.les  plus  solitaires  ;  jai  cru 
aussi  devoir  omettre  la  plupart  de^  prodiges 
et  des  iables  absurdes  dont.  on  nous  faisoit 
de  loiigs  recits  :  ua  voyageur  condariine  ä  les 

(n)  Xenoph.histGratc.lib.  7,p.62i,PausaB.lib.8,tf3p.33. 

F-ft66-  '  ,':■.,■  /"-,     ;■       ■"  •. 

/'^y  Pausan.  ibi4.  p.  667.  .    •  ^  ^ 

(q)  Id.  ibid.  cap.  3o,p.  664. 
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entendre  doit  en  epargner  le  sapplice  k  se$ 
CH  A  P.  lecteurs.  Qu'il  ne  cherche  pas  ä  concilier  les 
*  diverses  traditions  sur  ttiistoire  des  dieux  et 
des  Premiers  h^Jros ;  ses  travaux  ne  serviroient 
qu'i  augmenter  la  confusion  d'un  chaos  im- 
pinötrable  k  la  lumrkre.  Qu'il  obsenre ,  en 
general ,  que  chez  quelques  peuples  les  bbjeU 
du  culte  public  sont  connus  sous  d'aiitres 
noms  ,  les  sacrifices  qu'on  leur  affre  ,  accom- 
pagnfe  d'autres  rites,  leurs  statnes,  carac- 
t^ris^es  par  tl'autres  attributs. 

Mais  il  doit.s'arrfeter  sur  les  mooumens  qui 
attestent  le  gout ,  les  lumieres  ou  TignoraDce 
tf un  sifecle ;  di^crire  les  fötes ,  parce  qÄ'on  ne 
peut  trop  souvent  presenter  aux  malheureux 
Jiumains  des  images  douces  et  riantes ;  rap- 
porter les  opinions  et  leö  usages  qui  sertent 
d'exempleß  ou  de  }econ$ ,  lors  m^me  qu*il 
laisse  ä  ses  lecteurs  le  soin  d*en  faire  PappJi- 
tration.  Ainsi  quand  je  me  cöntenterai  d^- 
vertirquedans  un  cantx>nde!'Arcadie,  Tlltre 
supr&me  est  adortS  sous  le  titre  de  Bon  (a) , 
ön  sera  porte'ä  aimer  PEtre  supr^e.  Quand 
je  dirai  quedans  lamfemeproviiice,  Jefena- 

tisme  a  inaimole  des  victimes  humaines  (i)  *  i 

I.  ■  .1  "■  .    '       ■      '■ '       « <h  i.i    '  ■■■ ■ 

,       raj  Pausan.  üb.  8,  cap.  36,  )p,  67S. 

(h)  Id.  ibid.  lib.  2 ,  p.  600.  Porphyr,  d*  arbstin.  Üb.  2 ,  §.  ay , 
p.  i5o. 
*  Yoycz  la  note  ii  la  fio  du  yolume. 


DU  JEUNE  Anacharsis.         3o3 
oa  fr^mira  de  voir  le  fanatisme  porter  k  de  ■ 

pareilles  horreurs  uae  nation  qui  adoroit  le   ^?|^^- 
dieu  bon  par  ©xcellence.  Je  reviens  ä  mn  ^ 

Darration* 

Noua  avions  resolu  de  faire  le  tour  de 
TArcadte*  Ce  pays  n*est  qu'une  ßuite  de  ta- 
bleaux  oü  la  oature  a  deploy^  la  grandeur 
et  la  fecondita  de  ses  idee^ ,  et  qu'^lle  a  rap- 
proches  negligemment  y  san&  egard  ä  la  dif*- 
ference  de«  geores.  La  main  puissante  qui 
fonda  sur  des  ba^$  eteroelles  tant  de  roches 
Enormes  et  arides ,  se  fit  ua  jeu  de  dessioer 
k  leurs  piedfi  ou  daD;$  leura  iotervalles  de$ 
prairies  charmantes ,  asyle  de  la  fraicheur  et 
du  repos :  par-tout  des  Sites  pittoresques ,  des 
coDtrastes  iniprevuSf  des  effets  admirables. 

Combien  de  fois  parvenus  au  summet  d'uu 
moot  sourcilleux »  nous  avons  vu  la  foudr^ 
serpenter  au  desssous  de  naus !  Combien  de 
fois  encore ,  apretes  dans  la  region  des  nues , 
no«s  avons  vu  tout-ä-coup  la  lumiere  du  jour 
se  changer  e»  une  clarte  tenehi^euse ,  Tair  s  e? 
paissir,  s'agit^er  avec  violence  ,  et  nous  off iir 
UQ  spectacle  aussi  b^au  queffrayant!  Cestorr 
rens  de  vapeur  qui  passoient  rapi dement  sous 
nos  yeux  et  se  precipitoient  dans  des  vallees 
profondes  ,  ces  torrens  d  eau  qui  rouloient  en 
mugissant  au  fond  des  abymes,  ceagraodies 
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"'""  masses  de  montagnes ,  qui ,  ä  travers  le  fluide 

^  f^i  ^  ^    ^pais  dont  nöus  etionsenvii  onn^s ,  paroissoient 
tendues  de  noir ,  les  cris  iuaebre$  des  oiseaux , 
le  murmure  plaintif  des  vents  et  des  arides: 
voilä  Penfer  d*Empedocle ,  voiJä  vet  oc^an 
d'air  louche  et  blanchStre  qui  pousse  et  rc- 
pousse  les  ames  coupables  ,  soit  k  travers  les 
pläines  des  airs,  soit  au  milieu  des  globes  se- 
ines dans  Tespace  (a). 
LYcosuRE.       Nous  sortimes  de  Megalopolis ;  et  apre$ 
avoir  pass6  TAlphee  ,  nous  nous  readimes  k 
Lycosure ,  au  pied  du  mont  Lycee ,  autre- 
nient  dit  Oljmpe  (l^);  ce  canton  est  plein  de 
bois  et  de  betes'  fauves.  Le  soir   nos  hotes 
Voulurent  höus  entretenir  de  leur  ville  qui 
est  la  plus  ancienne  du  monde,  de  leur  mon" 
tagne  oü  Jupiter  fut  6\ey6  ,   du  lemple  et 
des  fötes  de  ce  dieu ,  de  son  pretre  sur-tout, 
qui ,  dans  un  temps  de  secheresse ,  a  le  pou- 
'  voir  de  faiie  descendre  les  eaux  du  ciel  (c); 

ils  nous  parlerent  ensuite  d'une  biche  qui 
vivoit  encore  deux  siecles  auparavant  ^  et  qui 
avoit ,  disoit-on ,  v^cu  plus  de  700  ans.  Elle  fut 
prise  quelques  annees  avant  la  guerre  de 


/'aj  Plut.  de  virand.  «re  alien.  t.  a,  p.  83o. 
r^^  Pausan.  lib.  8  ^  cap.  38,  p.  678. 
i  {cj  Id.  ibid.     ,  .       -      . 

Troie. 


LH. 
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Troie.  La  date  de  la  prise  etoit  tracee  sür  '  ' '  '  "" 
üü  Collier  ^u'elle  portoit}  on  rcntretenoit  CHAP. 
cotnme  ün  animal  sacr^  ^  dans  l'enceinjte  d'un 
temple  (a).  Aristote  k  qui  je  citois  un  jour 
ce  fait,  appuye  de  rautorite  d*Hesiode  qui 
attribue  ä  la  vie  du  cerf  une  duree  beaucoup 
plus  loDgue  encore  (^^^  ,n.'en  fut  point  ^branle» 
et  me  fit  obseryer  que  le  temps  de  la  gesta- 
tjon  et  celui  de  raccroissement  du  jeune  cerf 
n'iiidiquoient  pas  iine  st  longue  vie  (c). 

Le  lendemain,  parvenus  au  liaut  du  niont 
Lycee,  doü  Ton  decouvre  presque  tout  le 
Pöloponfese  (d)i  nous  assistämes  ä  des  jeux 
erlebtes  en  Tlionneur  du  dieu  Pan  ,  aupres 
d'un  temple  et  d'un  petit .  bois  qui  lui  sönt 
consacres  (e).  Apres  qu'on  eut  d^cerne  Ics 
prix ,  nous  vimes  des  jeunes-gens  tout  nus, 
poursuivre  avec  des  eclats  de  rire  ceux  qu'ils 
rencontroient  sur  leur  chemin  (J)*:  nous  en 
viiues  d'autres  f rapper  avec  des  fouels  la  Sta- 
tue du  dieu;  ils  le  punissoient  de  ce  qu'une 

/'aj  Pausan.  lib.  «,  cap.  ic,p.  620. 
/'S/  Hesiod.  ap.  Plin.  lib.  7,  cap.  48,  p.  402. 
/"cj  Aristot.  bist,  aiiimal.  lib  6,  cap.  39, t.  i»p.  833.  ßuST. 
bist,  natur.  f.  6,  p.  98. 

/4/y  Pausan.  lib.  8,  cap.  38 ,  p.  679- 

fej  Id.  ibid.  p.  678. 

/'fj  Liv.  lib.  1 ,  cap.  5.  Plun  in  Romu).  t.  i ,  p.  3i. 

♦  Lcs  Lupereales  de  Romc  tiroient  leur  origine  de  ceite  fetc. 

Tome  ir.  V 
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^  -^  chasseentrepnsesönssesauspices,  n'avoitpas 

CH  A^.  fourni  assez  de  glbier  pour  leur  repas  (a). 
Cependant  les  Arcadiens  n'en  sont  pas 
moins  attach^s  au  culte  de  Pan.  Ils  ont  nuil- 
tiplie  ses  tenrples  ,  ses  statues,  ses  autels,  ses 
böis  sacres  (b)^  ils  le  representent  sur  leurs 
tnonnoles  *.  Ce  dieu  poursuit  k  la  chasse 
les  ammaux  nuisibles  aux  moissons;  il  erre 
avec  plaisir  sur  les  montagnes  (c)'^  de  lä,  il 
veillesur  les  nombreüx '  troupeaux  qui  pais- 
sent  dans  la  plaine  (d)\  et  de  rinstrumentä 
«ept  tuyauxi  dont  il  eist  Pinventeur  (e)^  il  tire 
des  sons  quj  retentissent  dans  les  vall^es  voi- 
sines  (f). 

Pan  jouissoit  autrefois  d'une  plus  brillante 
fottnne;  il  predisöit  Pavenir  däns  un  de  ses 
temples,  öü  lonentretient  une  lampe  qui  briile 
jour  et  nuit  (g).  Les  Arcadiens  soutiennent 
elf!tore  qu'iLdistribue  aux  mortels,  pendaat 
Teur  vie.,  les  peines  et  les  recompenses  qu'ils 

faj  Theoer.  idyll.  7 ,  v>  106.  Scbol.  ibid. 
{bj  Pausan.  p^ssim, 
*  Voyez  la  pianche  des  M^dailles, 
fcj  Theccr.  idyll.  i ,  v.  i23.  Caliim.  in  Dian.  v»  88- 
fdj  Find,  olynap.  6,  V.  »69,  Horat.  üb.  4,  od»  u.  Virgü. 
eclog.  2 ,  V.  33 ;  georg.  1 ,  v.  17. 
{ej  Virg,  eclog.  a^,  v.^a?  eclog.  8,  t.  24. 
/fj,  PaMsati.  Hb.  8>  cap.  36,  p.  674. 
{gj  Id.  cap.  37  ,  p.  677- 
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fti^rttent  ("ä^  :  ils  le  pkci^ht^  aimi  que  lesEgyp  "'' '  ""  ^ 
liens  j  aU  rang  des  principales  dmnitC's(^) ;  et  ^  ^t  ^  ' 
le  nomt}ii*ils'lüi  dorinentsemblesignifier  qu'H 
etend  son  empire  sui-  toute  la  substance  m&f- 
terieHe  (c)-.  Malgre  6e  si  beatix  titres  ^  ils  böti- 
nent  aüjourd'hui  ses  fonctions  ä  J>rolegfer  I^ 
thässetirs  et  les  befgers.  -     { 

Non  löin  de  son  tetnple  fest'delül  dfe  Jüpi*- 
ter  au  Ittilieü  d*une  enceinte  oü  il  nous'^i'ut 
impossible  de  p^ii^trei^  (d).  Nous  troutÄiiies 
bientöt  apres  d'aütres  Heux  sa<?res  j  dont  Pen* 
tree  est  interdite  ätix  homftiesj  et  peftßis«. 
aux  femmes  (e). 

Nous  nous  rendimes  etisüite  k  Phigäl^Ci  pHUjAtfek; 
qü'on  voit  de  loin  sut  tin  focher  tres  eSt'Är»- 
pe  Ckfy-  A  la  placke  publique  est  ilne  statue  qm 
peüt  servir  ä  Thistoire  des  aHs.  Les  piedstottt 
presqufe  joitits,  ^t  les  inains  pendant^s- s*Mt^* 
chent  ^troitement  sur  les  cötes  et  siii^  les  Cui's^ 
ses  Cs^)'  C*cjst  ainsi  qu'on  disposoit  öuti^fbii 

i  .-ir-    •>  — •   •■    <       -liT  -r .,-  tK  il  'I  i 

^iiy  Pailsah.  Itb.  8  y  cap;  1^7  ^  ps  677.  '  •»     i 

^bj  Id.  cap.  3l,  p.  664; 

/'cj  Macrob.  iSaturn.  libi  i  ,  däp.  li.^ 

(i)  Plut.  quaest.  Graec.  t.  2 ,  p.  3oo.  PaUsari.  Iib;*8,  fcäpt  38 ^ 
p.  679.  Hyght.  poct;  aströnom.  p.  426. 

(^)  Pausan.  ibid.  cap.  5,  p;  608;  CHp;  10,  p:  618^  Cslp;  3i  \ 
p.  665 ;  cap.  36 ,  p.  678. 

(^)  Id.  cap;  39,  p.  681. 

(g)  Id.  cap;  40 ,  p.  682; 

Vij 
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^  ks  statues  dans  la  Grece^Ä^,  et  qu'on  le« 
CHAP.  figore  encore  aujourd'hui  en  Egypte.  Celle 
que  nous  avions  sous  les  yeux  fut  elevee  pour 
l'athlete  Arrachion»  qui  remporta  Tun  des 
prix  aux  olympiades  52 ,  53  et  64  *.  On  doit 
concluie  de  lä  que,  deux  ßiecles  avant  nous« 
plusieurs  statuaires  s'asservissoient  encore 
8ans  reserve  au  goüt  Egyptien. 

A  droite  et  a  3o  slades  de  la.ville**,  est 
le  raout  Elaius^  ä  gaucheet  ^40  Stades  **\ 
le  mont  Cotylius.  On  vuit  dans  le  premier 
,  la grotte  de  Ceres surnommee  k  Noire,  parce 
que  la  deesse ,  desplee  de  la  peite  de  Proser- 
pine,  s'y  tint  pendant  quelque  temps  renfer- 
iB^e,  vetue  d'un  habit  de  deuil  (i?).  Sur  l'au- 
tel ,  qui  est  ä  Tentree  de  la  grotte ,  on  offre, 
non  des  victimes»  inais  des  fruits,  du  miel 
et  de  la  laine  crue  (c).  Dans  un  bourg  place 
sur  Tautremontagne ,  nous  fümes  iVappes  d'e- 
tonnement  k  Paspect  du  temple  d'ApoUon, 
Tun  des  plus  beaux  du  Peloponese ,  tant  par 
le  choix  des  pierres  du  toit  et  des  murs,  que 

.  /"aj  Dlod,  Sic.  lib.  4 ,  p.  276. 
*  Daus  Ics  annees  ayant  J.  C.  5/2 ,  568 ,  564« 
**  Unc  lieiic  335  toises. 
***  Enviroo  unc  lieue  ^t  dcraie. 
^hj  Püusau.  Üb.  8 ,  cap.  4a ,  p.  635. 
fcj  Id.  ibid.  p.  688. 
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par  Theurease  harmonie  qiii  r^gne  dans  tou- 
teS  ses  parties.  Le  nom  de  Tarchitecte  sufBroit    ^ H  A  P. 
pour  assurer  la  gloire  de  cet  edifice  :  c'est  le  * 

m^me  Ictinus  qni  ,  du  temps  de  Pericies, 
consCruisit  h  Alhenes  le  celebre  temple  de 
Minerve  (a). 

De  retour  k  Pliigalee,  nous  assistämes  k 
une  fete  qui  se  termina  par  un  grand  repas;» 
les  esciaves  mangerent  avec  leurs  maitres : 
Von  donnoit  des  eJoges  excessifs  ä  ceux  des 
convives  qui  mangeoiept  le  plus  (A). 

Le  lendemain ,  etant  revenus  par  Lycosure ,  go rt y s. 
nous  passames  rAlphec ,  non  löin  de  Trap^- 
zonte;  et  nous  allames  coucher  äGortys,  dont 
les  campagnes  sont  fertilisees  par  une  riviere 
de  meme  nom.  Pendant  toute  la  journee ,  nous 
avions  rencontre  des  marcliands  et  des  voya- 
geurs  qui  se  rendoient  ä  la  petite  ville  d'Ali- 
ph^re,  que  nouslaissamcs  ä  gaudie,  et  dans 
laquelle  devoit  se  tenir  une  foire  (c).  Nous 
negligeämes  de  les  suivre,  parce  que  nous 
avions  souvent  joui  d'un  pareil  spectacle,  et 
que  de  plus,  ilauroit  fallu  grimper  pendant 
long-temps  sur  Ics  flancs  d'uiie  montagne  en- 


^aj  Pausan,  lib.  8,  cap.  41 ,  p.  6^4. 
fb/  Athen,  lih.  4,  cap.  i3,p.  .149* 
/cj  Pausan,  ibid.  cap.  26 ,  p*  653. 
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m^'i^ifu-i  i  touree  de  pr6eipicq$  ("^sj^,  Nq$  gutcte»  oüblife* 
^  i^n  ^*  *^^*^^  ^^  '^^^^ cQöduire  dws  une  vall^  qui  est ä 
une  petite  distance  de  Trape?onte :  la  terre  » 
disoit-^on,y  vomit, des. flam  1216$  aupres  de  1^ 
foflUiQe  Ülympias,  ^ui  reste  äsec  de  deux 
^nnces  l'une.  On  ajoutoit  que  le  combat  deß 
gean»  coatre  Ie$  dieuxs'etait  livredans  cet  en-* 
jdrqit ,  qt  quepour  en  rappeler  le  Souvenir,  les 
habitans ,  en  C3ertaiae3  Qccasiops ,  sacrißoient 
öux  ten^petes,  aux  ^clairs  et  ä  la  foudre  (i?). 

Les  pqetes  ont  eelebr^  la  fraicheur  des 
^aux  du  Cydnus  eq  Ciiicie »  et  du  Melas  e« 
Paaiphylie;  oelles  du  Gortyniu$  o^^ritoient 
I3^ieux  leurs  eloges  :  le$  froids  les  plus  rigou^- 
yeu¥  De  les  couvrent  jamais  de  glacons ,  et  le& 
^baleurs  les  plus  ard^ntes  ae  sauroient  alterer 
leur  temperature  (c) ;  soit  qu'on  s'j  baig^ne » 
9ait  qu'qn  en  fes^e  sa  boisson ,  elles  procurent 
des  sensations  delicieuses. 

Outre  cette  fraicheur,  qui  distingue  les^ 
eaux  de  l'Arcadie ,  Celles  du  Ladon,  que  nousi 
traversänies  le  lendemain ,  sont  ai  transparen- 
:|es  et  si  pures,  qu*il  n*eQ  est  pas  de  plus  bellest 
^vkv  la  terre  (d).  Pres  d^  se$  bords  o^ibragea 

/'aj  PoJyb.  lib.  4x  p-  340»  Paiisaiv  lib.  8,  cap..  2Ö,,  p.  $&  * 

fbj  Pausan.  ibid.  cap.  29,  p.  ^60^ 

(c)  Id.  ibid.  cap.  28 ,  p.  659. 

^ij  14  ibid.  cäp,.  25,  p..  65i,  •        -      v- 
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par  de  süperbes  peupliers ,  nous^touyämes  les  " 
fillesdescontreesvoisineSjclansantautourd'iui  . 
Jaurier,  auquel  on  venait  de  ^uspendre  des 
guirlandes  de  fleurs*  ha  jeuue  Cljtic,  s'ac- 
compagnant  de  sa  lyre,  chantoit  les  araours 
de  Daphne  fille  du  Ladon^  et  de  Leucippe 
fils  du  roi  de  Plse  (a).  Rien  de  si  beau ,  ea 
Arcadie,.que  Daphne;  en  Elide,  que  Leu- 
cippe. Mals  comment  triomphisr  d'un  eoeur 
qua  Diane  asservit  ä  ses  lois,  qu'ApoIIon  n'a 
pusoumettre  aux  siennes?  Leucippe  rattache 
ses  cheveux  sur  sa  tke ,  se  revet  d'une  legere 
tunique,  charge  ses  epaules   dun  carquoisj 
et  dans  ce  deguisement ,  poursuit  avec  DaphirS^ 
les  daims  et  les  cheyreuils  dans  la  plaine.  Bien* 
tot  eile  court  et  s'egare  avec  lui  dans  les  fo- 
rets,  Leurs  furtives  ardeursne  peuvent  ^ehap-^ 
per  äux  regards  jaloux  d'Apallpn  :  il  en  inSf- 
truit  les  compagnes  de  Dapbiye,  et  le  maU 
heureux  Leucippe  tombe  sous  leurs  traits^ 
Clytie  ajouta  que  fa  nymphe  >  ne  pouvant  supr 
porter  ni  la  presence  du  dieu  qui  s*obstinqij; 
ä  la  poursuivre»  nila  lumiere  qu^il  distribue 
aux'riTorifels  ^  supplia  la  terre  de  la  recevoit- 


/a/  Pausaa.  lib.  8,  cap.20,  p.  638.  Philostr.  vit.Ajxill.lib.  hy, 
cap,  id»  p.  19-  Schal.  Homere  in  iliad.  i»  v..i4JGeapQDlIih»  1^^ 
capu  3^  Serv.  in  Yirg,.  eclog;.  3:,  v.  63^ 
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^  dans  son  sein ,  et  qu'elle  fut  metamörphosee 

CHAP.   enlaurier^. 

Nous  remontames  le  Ladon,  et  tournant  k 
F  5  o  p  H I  s.  gauche ,  nous  prime«  le chemin  dePsophis  (a)9 
ä  travers  plusieurs  villages»  ä  travers  le  bois 
de  Soron ,  ou  I'on  trouve «  ainsi  qne  dans  les 
autres  for^ts  d'Arcadie,  des  ours,  des  san- 
gliers  et  de  tres  grandes  tortues  dont  Tecaille 
pourroit  servir  ä  faire  des  lyres  (A). 

Psophis,  Tune  des  plus  anciennes  villes  du 
Peloponese,  est  sur  les  confinsde  TArcadie  et 
de  l'Elide.  Une  colline  tr^s  elevee  la  ddfend 
conlre  le  vent du  nord ;  k  lest , coule* le  fleuve 
Erymanthe,  sorti  d'une  montagne  qui  porte 
le  meme  nom ,  et  sur  lacjuelle  on  va  souvent 
ehasser  le  sangller  et  le  eerfC^^;  au  couchant 
eile  est  entour^e  d'un  abyme  profond ,  oü  se 
precipite  un  torrent ,  (jui  va,  vers  le  mjdi ,  se 
perdre  dans  TErynianthe  (/i), 

Deux  objets  fixferent  notjre  attention  :  nous 
vJmes  le  torabeau  de  cet  Alcmeon,  qui,  pour 
ob^ir  aux  ordres  de  son  pfere  Amptiiaraiis  t 

'  ■    1  ■  ■  I '■  I  «1  I    I    n>    w      I       I         n  

*  Les  Thessaliens  pr^tendoient  que  Daphn^  ^toit  fiJlc  du  Pe* 
D<?e ,  et  qu'elle  Tut  changcc  en  laurier  sur  les  bords  de  ce  QeMv^, 
faj  Pausan.  Üb.  8 ,  cap.  23  >  p.  644* 
rBJ  Id.  ibid. 

fc/  Homer,  odyss.  IIb.  6 ,  v.  iq3» 
f4/?ohh.  Hb  4,  p,  333. 
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tua  sa  m^re  Eriphile  ,  fut  pendant  tr^s  long- 
ternps  poursulvi  par  les  Fiiries,  et  termina 
malbeureiisemcnt  une  vie  horriblenient  agitee. 

Pr^s  tle  son  tombeaxi ,  qui  n'a  pour  oi^ne- 
inent  que  des  cyprts  d*nne  haiiteur  extraor'^' 
dinaire  (a^^  on  nous  moritra  nn  petit  champ 
et  une  petite  chaiimiere.  C'est  la  qne  vivoit 
il  y  a  qtielqnessiecles,  im  Citoyen  pauvreet 
vertnenx  :  il  se  nommoit  Aglaiis.  Sans  craiii- 
te,  Sans  deslrs ,  ig^nore  des  hommes,  ignörant 
ce  qui  se  passoit  parmi  enx,  il  cnltivoit  pau 
siblemeat  son  petlt  domaine,  dont  il  n'avoit 
jamois  passe  les  limftes.  11  etoit  parvenu  k 
nne  extreme  vieillesse,  lorsqiie  des  ambassa- 
deurs  du  piiissant  roi  de  Lydie,  Gyges  ot| 
Croesiis,  farent  charges  de  demander  ä  Torä- 
cledeDelpheSjs'll  existoitsurla  terreenhere 
nn  mortel  plus  heureux  qne  ce  prince?  La 
Pythie  repondit: «  Agiaiis  de  Psopbis  (h).  » 

En  altant  de  Psophis  ä  Pbeneos ,  nons  en- 
tendJmes  parier  de  pinsienrs  especes  d'eaux  » 
qui  avoient  des  propnetes  slngulieres.  Ceux 
de  Clitor  pretendoient  qu'qne  de  leurs  squr- 
ces  inspire  une  si  grande  aversion  pour  le 
vin  ,   qu'on   ne  pouvoit   plus  en  supporter 

/aj  Päusan.  üb.  8 ,  cap.  24,  p.  646. 

/bj  Id.  ibid.  p.  647.  Pliu.  lib.  7,  cap.  46, 1. 1,  p.  4O3,  VäL 
Max.  Üb.  7  ,  cap.  1* 


PHINjIaS. 


'  Todeur  (a).  Plw  loio  ►  vers  le  noy d ,  €ntre  Tes 

j^jj^  '  monta^nee,  pres  de  la  ville  <Je  Npaacris,  est 
un  rocher  treselev^ »  d'ou  de^pule  sans  cesse 
une  eau  fatale  ,  qui  forme  le  ruisseaudu  Styx. 
Cest  le  St)?x,  si  redoutable  powr  les  dieuxet 
pour  les  hommes  :  il  serpente  dans  un  vallop 
ou  les  Arcadiens  viennent  confirxner  leur  pa- 
Tole  par  le  plus  inviolable  des  sermeos  (b)\ 
mais  ils  n'y  etanchent  pas  la  soif  qui  les  presse , 
et  le  berger  vüy  conduit  jamaisses  troupeaux. 
L'eau  ,  quoique  limpide  et  saus  odeur,  est 
itiortelle  pour  les  auimaux»  ainsi  <jue  poor 
Jes  hommes;  ils  tombent  saas  vie»  des  quils 
en  boivent  :  eile  dissout  tous  les  metaux;  eile 
brise  tous  les  vases  qui  la  recoivent  ^  excepte 
ceux  qui  sont  faits  de  la  corne  du  pied  de  cer- 
tains  animaux  (c). 

Comme  les  Cynetheens  ravageoient  alois 
ce  canton  »  nous  ne  pümes  nous  y  rendre 
pour  nous  assurer  de  la  verite  de  ces  faits. 
Mais  ayant  rencontre  en  chemin  deux  depu- 

faj  Eudox.  ap.  Steph.  jn  '  A^«».  Id.  ap.  PI  in»  lib.  3i ,  cap»2^ 
r«  a ,  p.  549.  Vitruv,  lib.  8 ,  cap.  3 ,  p.  154. 
.   fbj  Herodon  Hb.  6 ,  cap.  74, 

,  fcj  Vj.tj-uv.  lib.  S,  cap.  3,  p.  i63.  Varr.  ap.  Solin.  cap^7^ 
Se^cj  qiicest.  natur.  lib.  3 ,  cap»  26.  Plin.  lib.  2 ,  cap.  io3.t.  1  % 
p.  121 ;  lib.  3o,  cap.  16,  t.  2,  p.  $43; lib.  3i, p.  55o.  Pausfiu 
}ib«  8^fap.  i8|  p.  63^.  Eustatb.  ia  iliad.  t.  i,p..3oi;  U  2y^^7^ 
t.  3,  p.  1667* 


DU  JEU  NE  An  ACH  ARS  I  s.  3i5 

t^  dWe  Vilfe  d'Acliaie  ^  qui  t^^idoient  route  .        ■     ' 
vers  Pbeneüs ,  eü  qui  avoieot  plus  d*üne  foi«   C  H  A  P. 
pa«»  te  long  du  ruis^eau,  nous  le$  interro«'      ^^^• 
geämes ,  et  nous  conclumes  de  leurs  repouses , 
que  la  plupart  des  merveilles  attribu^es  ä 
ce(te  fameuse-source,  disparoissoient  au  motn- 
dre  examen, 

C'etoient  des  geas  instruits :  nous  leur  f imes 
plu&ieurs  autres  questions.  Ils  nous  mon^ 
troient, vers  le nord-est ,  le  mont  Gyllene,  qui 
s'^leve  avec  majeete  au  dessus  des  montagnes 
de  J'Aroadie  (a)^  et  doiH  la  hauteur  perpen-» 
cHeulairepeuts'evaiuer  ä  i5  ou  aostades('^^; 
c'est  le  seul  eadroit  de  la  Grece  oü  se  trouve 
Tespfece  des  merles  blancs  (c).  Le  mont  Cyl- 
lejne  touche  au  naont  Styrophal«,  au  dessous  stym- 
duquel  on  trouve  uoe  ville-,  ua  lae  et  uoe  **  ^  ^  ^  *• 
wiere  de  meme  nom.  La  ville  etoit  autrefois 
une  des  plus  tlarissantes  de  TArcadie  (ä) ; 
Ja  ri viere  sort  du  Jac  >  et  apr^  avoir  com* 
menee  sa  carri^re  dans  celte  prpvince ,  eile  . 
dtfi|)aroit,  et  va  la  terminer,. sousun  autre 
niiüf  dans  1' Argdlide  {e).  De  nos  jours ,  Ipbi- 

-*H »  .         .      ■■ ^ 

Y^y  Pausan.  IIb*  ,8,  cap.  17  ,  p.  633. 
.    W/StrabJib;8,p  3^8. 

fcj  Arislot.  Fiist.  animal.  Üb,  9,  cap.  19,  t.  1 ,  p.  934* 
■  fdJ'^Piüd,  olymp.  6,  v.  169, 

fej  Herodor.  lib;6y  cap.  76«Diod.  Sic.  Üb.  i5,.p.  365.  Pausam 
Üb.  T^y  ^ap.  24,  p,  166;  üb«  8,,  cap«  Z2,  p.  64Q. 
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""  cräte ,  ä  la  t^te  des  troupes  AtWniennes ,  en- 
^jj^'  . treprit  de  lui  fermer  toute  issue ,  ^fin  que see 
eaux  retbulant  dans  le  lac,  et  ensuite  daos  la 
vilie  qu'il  a8siegeoic  vainementi  eile  füt  obli« 
g^  de  se  rendre  k  discretion ;  mais  apres  de 
longs  travaux»  il  fut  contraint  de  i'enoncer  a 
son  projet  (a). 

Suivant  uneancienne  tradition ,  le  lac  eloit 
autre^ois  couvert  d'oiseaux  voraces  qui  infes- 
toient  ce  canton.  Hercule  les  detruisit  ä  eoups 
de  fl^cheS)  ou  ]es  mit  en  Fuite  au  briiit  de 
certains  instrumens  (&).  Cet  exploit  honora 
]e  heros ,  et  le  lac  en  devint  c^l^bre.  Les 
oiseaux  n'y  reviennent  plus  ;  mais  on  les 
repr^senie  eneore  sur  les  monnoies  de  Stym- 
phale  (c).  Vüila  ce  que  nous  disoient  nos 
com  pagnons  de  voyage. 

La  ville  de  Plieneos,  quoiqu*une  despria- 
cipales  de  l'Arcadie ,  ne  contient  rien  de  re- 
marquable;  maisla  plaine  i^oisine  ofTrit  änos 
.  yeux  un  des  plus  b€;aux  ouvrages  de  Tantiquite« 
On  ne  peut  en  fixer  repoque;  on  voitseule- 
ment  que  dans  des  si^cles  tres  recules »  les 
torrens  qui  tombent  des  montagnes  dont  eile 
est  entourjree ,  rayantenti^rementsubmergee, 

f>J  Strab.  libTöTlp.  389.  ^^ 

fbj  Apollon.  Argon,  lib,  2j  v.   1057.  SchoL  ibid.  Pausen. 
Üb.  H,  cap.  22,  p.  640.  Slrah,  Hb.  8,  p.  37!. 
fcj  MedaiHes  du  cabraet  da  f\oi. 
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renvers^rent  de  fond  en  comble  Tancienne 
Pheneos  (a)fet  que  pour  prevenir  desor-  ^i^^^*** 
mais  un  pareil  dfeastre ,  on  prit  le  parti  de  ' 
creuser  dans  la  plaine  un  canal  de  «5o  Stades 
de  longueur*,  de  3ö  pieds  de  profondeur  **, 
et  d'tine  largeur  proportionn^e,  II  devoit 
recevoir  et  les  eaux  du  fleuve  Olbius,  et 
Celles  des  pluies  extraordinaires,  On  le  con- 
duisit  jusqu'ä  deux  abymes  qui  subststent  en- 
coreau  pied  de  deux  montagnes,  sous  les* 
<]uelles  des  routes  secrfetes  se  sont  ouvertes 
natureliement. 

Ces  travaux ,  dont  on  pretend  qu'Herciiie 
fut  Tauteur ,  figureroient  mieux  dans  son  bis- 
toire  que  son  combat  contre  les  fabuleux 
oiseaux  de  Styniphale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
negligea  insensibiement  rentretien  du  ca- 
nal (1^)9  et  dans  la  ^uite  un  tremblemept 
de  terre  obstrua  les  voies  sottterraines  qui 
absorboient  les  eaux  des  campagnes  (c);  les 
habitans  r^fugies  sur  des  hatiteurs ,  construi- 
sirent  des  ponts  de  bois  pour  coramuniquer 
entre  eux;  et  comme  Tinondation  augmen« 

faj  Pausan.  lib.  8,  cap.  14,  p.  t^37. 
*  Pres  de  deux  licttes. 
**  Un  peu  plus  de  28  de  00s  pieds. 
fhj  Pausan  ibid.  p.  628. 
rr;Strab.lib.  8,p.389. 
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^    "" toit  de  four  eaijour,  oh  füt  oblige  d'efevwf 

CH  APi    sucdessivemieni: .  dautres  potus  5ur  les  pre«^ 
miers  {a)s        ;       .  '  * 

Quelque  ilemps  apres  ("Äj)  ^  les  eatix  s^on» 
vrirent  sötis  terre  uQ.passttge  ä  travers  les 
ebouiemenjs  qili  leB  arretoient ,  etsortantavw 
fuiTßurde  ces  relraiteß  atffiCiines^  porüerent  la 
coDSternation  daos  plusieurs  provinces.  Le 
Ladoa»  cette  belle  et  paisifaleriviere  dont  j'ai 
parM»  et  qui  avDit  cegse  de  cauler  depiiis 
TobsU^uctioa  des  caxiaux  Souterrains  C^J)  •  se 
precipita  en  torrens  iriapetueux  dans  FAIphee 
qui  submergea  le  tciTitoire  d'OljmpieC^^.  A 
Pheneos,  oDobaerva^eomnexiiie  singtilarite> 
que  le  sapindont  onavoit  construit  lesponts, 
apres  Tavoir  dcpouille  de  son  öcorce^  avok 
resiste  ä  ia  pourritureCe^* 
c  A  t»  H  y E  s*  :  De-  Pfa^^s ^  nous  alMtnes  k  Caphyes ,  oii 
l'on  DQÜsrmceitpa  ^  auprfes  d'uoe  fontaine  ♦  un 
vieux.platane  qui  porte  le  nom  de  Menel^a* 
Qm  disait  que:'ce  prince  Tavoit  plante  lui^ 
meme ,  atrant  ^e  de  »e  rendr-e^au  sieg^  de 
-Troie  (yj)i.Öaö6  im  village  voiäfn ,  liotis  vlmes 

/'^y  Id»  ibid.  lib.  3,  5api  i,  p*  117. 
fc)  Strabi  lib*  1 ,  p.  60. 
(i)  Eratosth.  äp»  Streb,  lib?  4? j  ^.  SRpi 
^cy  Theophr. Üb.  5,  cap.  5,  p.  542.  •'^ 
^f y  Pausan.  lib»  8 ,  cap»  7.% ,  p*  €49*      .  ^  • 
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tin  bois  sacr^  -et  un  teraple  en  FhonneiiF  de  '  '  ' '  ^ 
Diane  \Etranglie  (a).  Ün  vieillard  respee-  ^^\{^' 
table  nousappritrorigiße  de  cet  etrange  sur* 
nom  :  des  enfans  q\ii  jotioient  tont  aupres, 
nous  dit-il ,  attacherent  autour  de  la  statue 
une  cordfe  avec  laquelle  ils  la  tratnoient ,  et 
s'ecrioient  en  riant  ;  «  Nouö  ^tranglons  la* 
«  Deesse^ »  Des  hommes  qui  survinrent  dans* 
le  moment ,  furentsi  indignesde  se  spectacle, 
qu'ils  les  assoitimtrent  k  coups  de  picrre.  II» 
croyoient  Venger  Jes  dieux  ,  et  lesdieux  ven^ 
g^rent  rinnocence.  Nous  eprouvämes  leui* 
colfere  ,  et  Toracle  consulte  nous  ordonna 
d'elever  un  tombeau  ä  cesmalheureuses  vic-* 
times,  et  de  leur^rendre  toos  les  ans  des  hön* 
neurs  funebres  (b). 

Plus  loin,  nous  passSmes  k c6ted*üne  grande  o  r c  «  o- 
chauss6e  que  leshabitans  de  Caphyes  ont  mbnä. 
construite,  pour  se  garantir  dVft  torrent  et 
d^tin  grand  lac  qui  se  trouvent  dans  le  terri- 
toire  d'Orchombne  (c),  Cefte  defniere  vlH* 
est  situee  sur  une  montagtie  :  nous  la  virnes' 
en  courant ;  on  nous  y  montra  des  miroHö- 
faits  d'une  piefre  noirätre  qu*  se  trou?e  aux 


faj  Clem.  Alex*  cohort.  ad.  gent.  p.  32« 
fbj  Pausan.  Hb.  8,  cap:  28,  p.  643. 
fcj  Id.  ibid.  p.  642. 


3äo  V  o  y  a  g  b 

environs  (a);  et  nous  piimes  Ton  des  deux 

cliemins  qui  conduisent  ä  Mantiaee  (i). 

Nos  guidcs  sarreterent  devaot  uQe.})etite 
colliae  qu'ils  mootrent  aux  etrangers ;  et  des 
Mantineeni^quisepromeooient  aux  environs, 
nous  disoicnt :  Vous  aVez  entendu  parier  de 
Penelope ,  de  ses  regrets ,  de  ses  larmes  , 
et  sur*tout  de  sa  fidelite  j  apprenez  qu'elle  se 
consoloit  de  l'absence  de  son  cpoux  avec  ces 
amans  qu'elle  avoit  attires  aupres  d  eile » 
qu*ÜIjS8e  a  son  retour  la  chassa  de  sa  mai- 
son,  qu'elle  finit  ici  ses  jours;  et  voiiä  son 
tomhesin(c).  Comme  uousparünies  etonnes: 
Vousne  Tauriez  pasmoinsctc,  ajout&rent-ils, 
si  vous  avicz  choisi  TauU  e  route ;  vous  auriez 
Vu  sur  le  penchant  d'une  coHine  un  teraple 
de  Diane ,  oü  l*on  celcbre  tous  les  ans  la  tett 
de  la  Deesse.  II  est  commun  aux  babitans 
d'Orchomfene  et  de  Mantinee;  les  unsy  ea- 
tretiennent  un  pretre  ,  les  autres  une  pre- 
treese.  Leur  sacerdoce  est  perpelueL  Toas 
deux  sont  oblige&d'observer  le  regime  le  plus 
austere.  Ils  ne  j>euvent  feire  aucune  visitc; 
Tusage  du.  bain  et  des  douceurs  les  plus 


^aj  P!in.  lib.  87,  cap.  7,  t.  2,  p.  779. 
/"hj  Pausan.  üb.  8»  cap.  12^  p.  624. 
fcj  Id.  ibid. 

innocentes 
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jfldocentes  de  la  vie  leur  est  interdit ;  ilssont  ■   '  n.r   m 
?euls,  ils  n*ont  point  de  distractions ,  et  a'en    CH  A.P. 
6ont  pas  moins  astreins  ä  la  plus  exacte  coa- 
tinence  (a). 

Mantinee ,  fondee  autrefois  par  les  habitans  mantin^b. 
dequatre  ou  cioqhameaux  des  environ8(^A^ , 
se  distingue  par  sa  popuIation,  ses  richesses 
et  les  monumens  qui  la  decorent  (c)  :  eile 
possede  des  campagnes  fertiles  (ä)  :  de  son 
enceinte  partent  quantite  de  routes  .qui  con*  ' 
duisentaux  priacipales  villes  de  TArcadie  (e); 
et  parmi  celles  qui  menent  en  Argolide ,  il 
en  est  une  qu'on  appelle  le  chemin  de  Tc- 
chelle ,  parce  qu'on  a  taille  sur  une  haute 
moDtagne ,  des  marcbes  pour  la  commodit^ 
des  gens  ä  pied  (J). 

Ses  habitans  sont  les  premiers ,  dit-on ,  qui , 
dans  leurs  exercices ,  aient  imagine  de  com- 
battre  corps  k  corps  (g) ;  les  premiers  encore 
qui  se  soient  revetus  d'un  habit  militaire  et 
d'une  esp^ce  d'armure  que  Ton  designe  par 

—  1         II  ^     -  ■  r       -     -  -■  -   ,      -  -  i 

M  Pausao^.lib.  8,  cap.  i3,  p  .62^ 

fbjt  XcnopK.  bist.  Gr«c.  Hb.  5,  p.  553.  Diod.  Sic.  lib.  i5^- 
p.  33i.  Strab.  lib.  8 ,  p.  337. 
^cj  Pausan.  ibid.  cap.9)  p.  616. 
/'dj  XeDoph.  ibid.  p.  552. 
ftj  Pausao.  ibid.  cap.  10,  p.  6i8. . 
ffj  Id.  ibid.  cap.  6,  p.  6iO. 
fgj  Hermipp.  ap.  Athen,  lib.  4,  cap.  i3y  p.  iS^ 

Tome  I  F.  X 
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=s==  le  nom  de  cette  ville  (a).  On  les  a  toujours 
CHAP.  regard^s  comme  les  plus  braves  des  Arca- 
diens  (b).  Lors  de  la  guerre  des  Perses,  n'e- 
tant  arrives  k  Piatee  qu'aprfes  la  bataille,  ils 
firent  6clater  leur  douleur ,  voulurent ,  pour 
sea  punir  eux-mfemes,  poursuivre  jusqu'en 
Thessalie  un  corps  de  Perses  qui  avoient  pris 
la  fuite ,  et  de  retour  chez  eux ,  exilferent  leurs 
g^neraux  dont  la  lenteur  les  avoient  prives  de 
rhonneur  de  combattre  (c).  Dans  lesguerres 
survenues  depuis,  les  Lacedemoniens  les  re- 
doutoient  comme  ennemis,  se  felicitoient  de 
les  avoir  pour  allies  (d)  :  tour-ä-tour  unis 
avec  Sparte ,  avec  Athenes  ,  avec  d'autres 
puissances  etrangferes ,  on  les  vit  ^tendre  leur 
empire  sur  presque  toute  la  province  (e)^^t 
ne  pouyoir  ensuite  defendre  leurs  propres 
frontiferes. 

Peu  de  temps  avant  la  bataille.de  Leuc- 
tres,  les  Lacedemoniens  assiegerent  Manti- 
nee;  et  comme  le  siege  tratnoit  en  longueur, 
ils  dirigferent  vers  les  murs  de  brique  dont 
eile  6toit  entouree ,  le  fleuve  qui  coule  aux 
environs ;  les  murs  s'ecroulferent ,  la  ville  fiit 

(a/  Epbor  ap.  Athen,  lib.  4 9  cap.  i3,  p.  164^ 

fbj  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.  336. 

(cj  Herodot.  lib.  9,  cap.  76- 

fdj  Diod.  Sic.  ibid. 

(€j  Thucyd.  Üb,  5»  cap.  29. 
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presque  entifereraent  detruite ,  et  Ton  dispersa  «^ 

les  habitans  dans  les  hameaux  qn'ils  occu-  j^.j  * 
poient  autreFois(^Ä^.  Bientot  apr^s»  Mantin^e, 
sortie  de  ses  ruines  avec  un  nouvel  6clat,  na 
rougit  pas  de  se  reunir  avec  Lac^d^mone,  et 
de  se  dedarer  contre  Epaminondas ,  ä  qui  eile 
devoit  en  partie  sa  libert6  (If)  :  eile  nV  cess^ 
depuis  d  etre  agitee  par  des  guerres  6trange- 
res  QU  par  des  factions  interieures.  Teile  Jut 
eu  ces  derniers  temps  la  destinee  des  villes 
de  la  Grece,  et  sur-tout  de  Celles  oü  le  peu- 
ple  exercoit  le  pouvoir  supreme. 

Cette  espece  de  gouvernement  a  toujours 
subsiste  k  Mantinee ;  les  premiers  l^gislateurs 
le  modifierent,  pouren  prevenir  les  dangers* 
Tous  les  citoj'ens  avoient  le  droit  d'opiner 
dans  lassemblee  g^n^rale;  un  petit  nombre, 
celui  de  parvenir  aux  magistratures  (c)\  les 
autres  parties  de  la  Constitution  furent  re- 
glees  avec  tant  de  sagesse ,  qu'on  la  cite  en- 
core  comme  un  modele  (ä).  Au^ourd'hui  les 
demiurgeSy  ou  tribuns  du  peuple,  exercetit 
les  priacipales  fonctiohs ,  et  apposent  leurs 

■  ■    ■         •'  '  I  ■     ■  I     II       !■    »11  ■         II  ^  ■  — ^.— I— — —i 

faj  Xcnoph.  bist.  Grsec    Hb.  5,  p.  552.  Diod.  Sic.  üb.  15» 
p.  33i  et  336.  Pausaa.  lib.  8,  cap.  8,  p.  6i5. 
{6J  Xeaopb.  ibid.  üb.  6 ,  p.  6o2.  PauMO.  ibid. 
fcj  fristet. de  rep.  Hb.  6,  cap.  4»  t.  2,  p.  416. 
fdj  Poiyb.  Üb.  6,  p.  487.  i£liafi.  rar.  bist.  üb.  2»  cap.  ai. 
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•  noms  aux  actes  publics ,  avant  les  Senateurs 

1^  jl^ "    et  les  autres  magistrats  (a). 

Nous  cohnümes  k  Mantinee  un  Arcadibn , 
nomme  Antiochus,  qui  avoit  ete,  quelques 
annees  auparavant,  du  nombre  des  deputes 
que  plusieurs  villesde  laGreceenvoyerentau 
roi  de  Perse,  pour  discuter  en  sa  presence 
leurs  mutuels  iaterets.  Antiochus  parla  au 
Bom  de  sa  nation,  etnefut  pas  bienaccueilli. 
Voici  ce  qu'il  dit  ä  son  retour  devant  I^assem- 
blte  des  Dix-mille :  J'ai  vu  dans  le  palais  d^Ar- 
taxerxfes  grand  nombre  de  boulangers ,  de  cui- 
siniers ,  d'^chansons ,  de  portiers.  J'ai  cherche 
dans  son  empire  des  soldats  qu'il  put  opposer 
aux  nötres ,  et  je  n'en  ai  point  trouve.  Tout  ce 
xju'on  dit  de  ses  richesses  n'est  que  jactance : 
vou$  pouvez  en  juger  par  ce  platane  d  or  dont 
on  parle  tant ;  il  est  si  petit ,  qu*il  ne  pour- 
roit ,  de  son  ombre ,  cou  vrir  une  cigale  (f^)* 

Enallantde  Mantinee  a  Tegee,  nousavions 
ä  droite  le  mont  M6nale ,  ä  gauclie  une  grande 
(oT^t(c)\  dans  la  plainerenfermeeentre  ces 
barritres,  se  donna ,  il  y  a  quelques  annees , 
cette  bataille  oü  Epaminondas  remporta  la 

faj  Thucyd.  Jib.  5 ,  cap.  47, 
fbj  Xenoph/hist.  Graec.  lib.-  7,  p.  621^ 
^fe)  'f  susan.  lib.  8 ,  cap.  1 1 ,  p»  620. 
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vicloire,  et  perdit  la  vie.  On  lui  eleva  deux         -     ~- 

C  H  A  P 
monumens,  un  tropliee  (a)  et  un  tom  beau  (b);      ^^^^ 

ils  sont  prts  Tun  de  Tautre,  comme  sila  phi- 

losophie  leur  avoit  assigne  leurs  places.  ' 

Le  tombeau  d'Epaminondas  consiste  eauoe 

simple  colonHe,ä  laquelle  est  suspendu  son 

bouclier ;  ce  bouclier  que  j'avois  vu  si  souvent , 

dans  cette  chambre ,  auprfes  de  ce  lit ,  sur  ce 

mur,  au  dessus  de  ce  siege  oü  le  h^ros  se 

tenoit  commuoement  assis.  Ces  circonstances 

locales  se  retracant  tout-ä-coup  dans  mon  es- 

prit ,  avec  le  Souvenir  de  ses  vertus ,  de  ses 

bontes,  d'un  mot  qu'il  m'avoit  ditdans  teile 

occasion ,  d'un  sourire  qui  lui  ^toit  ^chapp^> 

dans  teile  autre ,  de  mille  particularites  dont 

la  douleur  aime  k  se  repaitre ;  et  se  joignant 

avec  l'idee  insupportable  qu*il  ne  restoit  de  ce 

grand  komme  qu'un  tas  d'ossemens  arides  que 

la  terre   rongeoit    sans  cesse ,  et   qu'en  ce. 

moment  je  foulois  aux  pieds,  je fus  saisi  d'une 

emotion  si  dechirante  et  si  forte,  qu'il  fallut 

m'arracher  d'un  objet  que  je  ne  pouvois  ni 

voir,  ni  quitter.  J'^tois  encore  sensible  alors; 

je  ne  le  suis  plus  ,  je  m'en  appercois  k  ta 

foiblesse  de  mes  expressions. 

faj  Diod.  Sic.  üb.  i5,  p.  896. 
fkj  PausaD.  üb.  8,  cap.  ii  >  pu  6aa. 
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J  aurai  du  moins  la  consolation  cl*aJouter 

ici  im  nouveau  rayon  ä  la  gloire  de  ce  grand 

homme.  Trois  villes  se  dispiitent  le   tbible 

honneur  d'avoir  donne  le  jour  au  Soldat  qui 

lui  porta  le  coup  morteL  Las  Atheniens  nom- 

ment  Gryllus  filsdeXenopbon  ,  et  ont  exige 

cju'Euphranor ,  dans  un  de  ses  tableaux  secon- 

format  ä  cette  opinion (^a^.  Suivant  les  Man- 

tineens,  ce  Tut  Macberion ,  un  de  leurs  con- 

citoyens  (^b^ ;  et  suivant  les  Lacedemoniens, 

ce  fut  le  Spartiate  Antfcrates ;  ils  lui  oot  merae 

accordö  des  honneurs  et  des  exepnptions  qui 

s*etendront  ä  sa  posterite  ("c^;  distinctions 

excessives  qui  decelent  la  peur  qu'ils  avoient 

d'Epaminondas. 

t£g££,        Tegee   n'est  qua  loo  Stades  environ  de 

Mantinee  *  :  ces  deux  villes,  rivales  et  enne- 

mies  par  leur  voisinage  meme  (^d^ ,  se  sont 

plus  d'une  fois  Jivre  des  corobats  sanglans 

c'c^ ;  et  dans  les  guerres  qui   ont  divise  les 

nations ,  elles  ont  presque  toujours  suivi  des 

partis  differens  (f)*  A  la  bataille  de  Piatee , 

*"""'■'  "■'        '  '  I         II  I  ■  ..i-.i.i,  I         ^.IM  .  ,  I  II  . 

^aj  Pausan.  Üb.  8,  cap.  ii ,  p.  621 ;  Üb.  9,  cap*  i5,  p.  741. 

^bj  Id.  ibid.  p.  621. 

fcj  Plut.  in  Ages.  t.  1 ,  p.  616. 
*  Environ  trois  Heues  trois  quarts. 
fdj  Thucyd.  Üb.  .5 ,  cap.  62  et  65, 
/'«/.Id.  üb.  4,  p.  134. 
rfj  Diod.  Sic.  üb.  i5,  p.  391. 
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qui  (ermina  la  grande  querelle  de  la  Grece 
et  de  la  Perse,  les  Tegeates  ,  qui  etoient  an 
nombre  de  i5oo  fö^,  disputerent  aux  Ath^ 
niens  Thouneur  de  Commander  une  des  alles 
de  l'arra^  des  Grecs  (/^) ;  ils  ne  robtinrent 
pas,  mais  ils  moutrercnt  parles  plus  brillan- 
tes actions  qu'ils  en  etoient  dignes  (c). 

Chaque  ville  de  la  Grfece  se  met  sous  la 
protection  speciale  dune  divinite.  Tegee  a 
choisi  Minerve  surnoramee  Alea.  L'ancien 
temple  ajant  ete  bjTiM,  peu  d'aqnees  apres 
la  guerre  du  Peloponese ,  on  en  construisit 
UQ  nouveau  sur  les  dessins  et  sous  la  direction 
de  Scopas  de  Faros  ,  le  meme  dont  on  a  tant 
de  süperbes  statues.  II  employa  Tordre  ioni- 
que  dans  les  pdristiles  qui  entourent  le  tem- 
ple. Sur  le  fronton  de  devant ,  il  representa 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon ;  on  y  dis- 
tingue  quantit^  de  figures,  entre  au tres  Celles 
d'Hercule ,  de  Th&ee ,  de  Pirithoiis ,  de  Ca^r 
tor,  etc.  :  le  combat  d'Achille  et  de  Tel^phe 
decore  l'autre  fronton.  Le  temple  est  divise 
en  trols  nefs,  par  deux  rangs  de  colonnes 
doriques  ,  sur   lesquelles  s'eleve   un  ordre 

faj  Herodot.  lib.  9,  cap.  a8  et  29. 
^hj  Id.  ibid.  cap.  26. 
fcj  Id.  ibid.  cap.  7a 

Xiv 
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^  ■  '■■  corinthien  qui  atteint  et  soutient  le  comble 

CHAP.     (^a). 

Aux  mtirs  sont  suspendues  des  chatnes  , 
que  dans  une  de  leurs  anciennes  expcditions, 
les  Lacedetneniend  avoient  destinees  aiix 
Teg^ates,  et  dont  ils  furent  charges  eux- 
m^mes  (^by  On  dit  que  dans  le  combat ,  les 
femmes  de  T^gee  s'etant  mises  en  embus- 
cade ,  tomberent  sur  rcnnemi ,  et  deciderent 
Ja  victoire.  Une  veuve,  nommee  Marpessa, 
se  distigua  tellement  en  cette  occasion ,  qne 
Ton  conserve  encore  son  armure  dans  le  tem- 
ple  (^c^.  Tout  aupres  on  voit  les  defenses  et 
la  peau  dti  sanglier  de  Calydon  ,  echues  en 
partage  ä  la  belle  Atalante  de  T^gefe,  qui 
porta  le  premier  coup  äcet  animal  feroce  ^d^, 
Enfin  on  nous  montra  jusqu'it  une  äuge  de 
bronze  9  que  les  Tegeates,  ii  la  bataille  de 
Piatee ,  enleverent  des  ecurjes  du  general  des 
Perses (^e^.  De  pareiles  depouilles sont  pour 
un  peuple  destitres  de  vanite ,  et  quelquefois 
des  motifs  4  emulation. 

Ce  temple ,  le  plus  beau  de  tous  ceux  qui 


f 'Hl  '  t  I  I 


(a)  Pausan.  lil),  8,  cap.  46,  p,  698, 

(h)  Herodot.  lib.  1  ,  cap.  6ö. 

((i)  Pausan,  ibid.  oap.  47 ,  p,  695.;  6ap.  4S,  p.  697, 

(d)  Id,  ibid.  cap.  46,  46  et  47. 

(%)  Herpdot.  lib.  9,  cap,  70, 
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existent  dans  le  PeloponeseC«^ ,  est  desservi 

j>ar  une  jenne  fille,  qui  abdique  lesacerdoce    ^^u/ 

des  qu  eile  parvient  k  Vage  de  puberte^Ä^. 

Nous  vimes  un  autre  temple ,  oü  le  pretre 
n  entre  qu'une  fois  Tannee  (c)  ;  et  dans  la 
place  publique,  deux  grandes  colonnes ,  l'une 
soutenant  les  statues  des  legislateurs  de  Te- 
gee ,  TautPe ,  la  statue  equestre  d'un  particu- 
lier ,  qui ,  dans  les  jeux  olympiques ,  avoit  ob- 
tenu  Je  prix  de  la  course  ä  cheval  (ä).  Les 
habitans  leur  ont  decernd  ä.  tous  les  memes 
honneurs  :  il  faut  croire  qu'ils  ne  leur  accor- 
dent  pas  la  meme  estime. 

faj  Pausan.  Hb.  8,  cap.  46 ,  p.  693. 
{hj  Id.  ibid.  cap.  47,  p.  öpS. 
fcj  Id.  ibid.  cap.  48,  p.  696. 
/rf;  Id.  ibid. 
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CHAPITRE    LIIL 

y^oyage  (TArgoIide  *. 


•  -  L)e  Tegee  nous  pencträmes  dans  l'Argolide 
CHAP.  par  un  d^fi!^  entre  des  moutagnes  assez  6Ie- 
V^es  (a).  En  approchant  de  la  mer,  dous 
vimes  le  marais  de  Lerna »  autrefois  le  sejour 
de  cette  hydre  rnonstruewse  dont  Hercule 
triorapha.  De  lä ,  nous  primes  le  cherain  d'Ar- 
gos  ,  k  travers  iine  belle  prairie  (b). 

LArgolide,  ainsi  que  TArCadie,  est  entre- 
coupee  de  collines  et  de  montagnes  qui  lais- 
sent  dans  leurs  intervalles  des  vallees  et  des 
plaines  fertiles.  Nous  n'etions  plus  frappes  de 
ces  admirables  irregularites ;  mais  nous  ^prou- 
vions  une  autre  espece  d'interet.  Cette  pro- 
vince  fut  Je  berceau  des  Grecs ,  puisqu'elle 
recut  la  premiere  les  colonies  ^trangercs  qui 
parvinrent  ä  les  policer  (c).  Elle  devint  le 

*  Voycz  la  carte  de  rArgolide. 

faj  Pausan.  üb.  8,  cap.  6,  p.  6io. 

fhj  Fourm.  voyag.  manuscr.  de  rArgolide. 

fcj  Diod.  Sic.  üb«  i ,  p.  24. 
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iheatre  de  la  plupart  des  evenemens  qui  rem- 
plissent  les  ancienaes  annalcs  de  la  Grece.  lui^* 
C est  lä (jue  parut  Inachus ,  qui  donna  son  nom 
au  fleuve  dont  les  eaux  arrosent  le  territoire 
d'Argos  ;  Ik  vecurent  aussi  Danaiis ,  Hyper- 
mnestre ,  Lyncee ,  Alcm^on ,  Persee ,  Amphi- 
tryon  ,  Pelops ,  Atree  ,  Thyeste  ,  Agamem- 
non, et  tant  d'autres  fameux  personaages. 

Leurs  noms  qu'on  a  vu  si  soiivent  figurer 
daos  les  ecrits  des  poetes,  si  souvent  entendu 
retentir  an  theätre  ,  fönt  uneimpression  plus 
forte ,  larsqu'ils  semblent  revivre  dans  les 
fetes  et  dans  les  raonumens  consacres  ä  ces 
heros.  L'aspect  des  lieiix  rapproche  les  temps , 
realise  les  fictioos  ,  et  donne  du  raouvement 
^ux  objets  les  plus  insensibles.  A  Arges,  au 
milieu  des  debris  d'un  palais  souterrain ,  oü 
Ion  disoit  que  le  roi  Acrisius  avoit  enfermd 
sa  fiUe  Danae  (a)  ^  je  croyois'  entendre  les 
plaintes  de  cette  malfaeureuse  princesse.  Sur 
le  chemin  d'Herraione  k  Tiezene ,  je  cru$ 
voir  Th^see  soulever  lenorme .  rocher  sous 
lequel  on  avoit  depos^  Tepee  et  les  autres 
naarques  auxquelles  son  pere  devoit  le  recon- 

noitre  (/?).  Ces  illnsions  sont  uri  Hommage 

- ,  -' 

faj  Pausan.  üb.  2,  cap.  23,  p.  164.  Apoliod;  .Ub«.a,.p.  89. 
fhj  Plur.  in  Th«.  t.  1 ,  p.  3.  Pausan.  lib.  i  ,.<»p<'27,  p.66; 
l*b.3,p.  188  et  192. 
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que  Ton  rend  ä  la  celebrite  ,  et  appaisent  Ti- 

L»ll/     w^agioation  qui  a  plus  souvent  besoin  d'ali- 
mens  que  la  raison. 

ARG  OS.  Argos  est  situee  ati  pied  d'une  colline  sur 
Jaquelie  on  a  coostruit  la  citadelle  (^a^ ;  c'est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Grece  Cb'). 
Dfes  son  ongine  eile,  repandit.  un  si  grand 
eclat  9  qu*on  donna  quelquefois  son  nom  ä  la 
province ,  au  Pelopon^se ,  ä  la  Grece  entiere 
Qc^.  Xa  maison  des  Pelopides  s'^lant  elablie 
ä  Mycfenes,  cette  ville  ^clipsa  la  gloire  de  sa 
rivale  (^//^.  Agamemnon  regnoit  sur  la  pre- 
miere  ,  Diomede  et  Sth^n^lus  sur  la  secondc 
(^e^.  Quelque  temps  aprbs ,  Argos  reprit  son 
rang  (jT^ ,  et  ne  le  p^rdit  plus. 

Le  gouvernement  fut  d'abord  confie  ä  des 
Rois  qui  opprimerent  leurs  sujets ,  et  k  qui 
Ton  ne  laissa  bientot  que  le  titre  dont  ils 
avoient  abuse  (^g^. 

Le  titre  m6me  j  fut  aboli  dans  la  suite,  et 


(a)  Strab.  lib.  % ,  p.  Sya  Liv.  üb.  32 ,  cap.  25. 
'  (h)  Herodot.  lib.  i,  cap.  i.  Diod.  Sic.  Hb.  i,  p.  24. 

fc)  Strab.  Üb.  8,  p.  869.  Schol.  Find,  in  istbni.  a,  v- 17.  Plut/ 
qu«st.  Roman,  t.  2 ,  p.  272.  Apollod;  üb.  2  ^  p.  76. 

(i)  Strab.  ibid.  p«  872. 

ft)  Homer,  iüad.  üb.  2 ,  v.  564. 

(U  Strab,  ibid. 

(g)  Plut,  in  Lyc  1. 1 ,  p.  48.  Pausan.  üb.  % ,  cap.  19 ,  p»  i5a.: 
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la  democratie a  toujours  subsiste  (a\  Un  Se-  r 

nat  discute  les  affaires,  avant  de  les  souf  ini  * 
mettre  ä  la  decision  du  peuple  (b)  ;  mais 
comme  il  ne  peut  pas  se  charger  de  Texecu- 
tion,  quatre-vingt  de  ses  membres  veillent 
coiitinuellement  au  salut  de  Tetat ,  et  rem- 
plissent  les  memes  fonctions  que  les  Prj^tanes 
d'Athenes  (c).  Plus  d'une  fois ,  et  de  notrq 
temps  encore ,  les  principaux  citoyens  secon- 
des  ou  par  leurs  orateurs ,  pu  par  les  Lacede- 
moniens ,  ont  voulu  se  soustraire  k  la  tjrannie^ 
de  la  muldtude  ,  en  etablissant  loligarchie; 
mais  leurs  effbrts  n'ont  servi  qua  faire  couler 
du  sang  (d). 

Les  Argiens  sont  renommfe  pour  leur  bra* 
voure ;  ils  ont  eu  des  demeles  frequens  avec, 
les  nations  voisines ,  et  n'ont  jamais  craint  de. 
se  mesurer  avec  les  Lacedemonieris  (e)  qu^ 
ont  souvent  recherche  leur  alliance  (f)* 

Nous  avons  dit  que  la  premiere  epöque  de 
leur  histoire  brille  de  nopis  illustres,  et  de 


faj  Thucyd,  üb.  5 ,  cap.  28 ,  3i  et  41. 
fbj  Herodot.  Üb. 7,  cap.  148.  Thucy^.  ibid.  cap.  87. 
fcj  Tbucyd.  ibid.  cap.  47.  Diod.  Sic,  üb.. 19,  P*  704* 
fdj  Thucyd.  ibid.  cap.  76,81  et  82.  Diod.  Sic.  Hb.  12 ,  p.  127 , 
lib.  i5y  p.  372. 

fej  Herodot.  üb.  6 ,  cap.  77. 
ffj  Thucyd.,  ibid.  cap.  36. 
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'""■    ^        faits  Ä^latans.  Dans  la  demiere ,  apres  avoir 

\\i^'    concu  Fespoir  de  dominer  sur  tout  le Pelopo- 

nfese  {^) ,  ils  se  sont  aßbiblis  par  des  expe- 

ditions  äiatlieureuses  et  par  des  divisions  in- 

testines. 

Ainsi  qae  les  Arcadiens,  ils  ont  neglige  les 
Sciences ,  et  cuUive  les  arts.  Avant  Texpedition 
de  Xerxes,  ik  ^toient  plus  verses  dans  la  mu- 
sique  que  les  autres  peuples  (ö)  ;  ils  furent 
pendant  quelque  temps  si  fort  attaches  k  Tan- 
cienne ,  qu'ils  mirent  ä  Tamende  un  musicien 
qui  osa  se  präsenter  au  concours  avec  une 
l3^re  enrichie  cje  plus  de  sept  cordes  ,  et  par- 
courir  des  modes  qu'ils  n'avoient  point  adop- 
t^s  (c).  On  distingue  parroi  les  musiciensnes 
dans  cette  province ,  Lasus  (d) ,  Sacadas  (e) 
et  Aristonicus  (J);  parmi  les  sculpteurs, 
Ageladas  (ff)  et  Poljrclfete  (h) ;  parmi  les  poe- 
tes,  Telesilla, 

Les  trois  premiers  häterent  les  progres  de 

la  musique;  Ageladas  et  PolycJHe,  ceuxde 

■ "'     ■     ,-■«■,,       —  —  _.,  , 

^aj  Thucyd.  Hb.  5,  cap.  a8.  Diod.  Sic.  üb.  la,  p.  ia3. 
/"bj  Herodöt.  üb.  3,  cap.  i3i. 
/'tj  Plut.  de  mus.  t.  2,  p.  1144. 
^dj  Id.  ibid.  p.  1141. 
/'ej  Id.  ibid.  p.  1134. 
rp  Athen,  lid.  14,  p.  637. 

^gj  Pausan.  Üb.  6»  cap.  8,  p.  472;  cap.  14,  p.  487. 
/^hj  Plat.  in  Protag.  t.  i,p.  3ii.  Anthol.  Gnec.  üb.4,p.333^ 
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la  sculpture.  Ce  demier,  qui  vivoit  vers  le  {,  '\ . 

temps  de  Pericl^s ,  a  rempli'  de  ses  ouvrages  ^  ^  ^  P* 
immortels  le  Peloponbse  et  la  Grfece.  En 
ajoutant  de  nouvelles  beaut^s  ä  la  nature  de 
l'honune  »  il  surpassa  Phidias ;  mais  en  nous 
offrant  Timage  des  dieux  ,  il  ne  s'eleva  point 
k  la  sublimite  des  id^es  de  son  rival  (a).  II 
choisissoit  ses  modtles  dans  la  jeunesse  ou 
dans  l'enfance,  et  Ton  eüt  dit  que  la  viei Hesse 
etoanoit  ses  mains ,  accoutum^es  ä  repre- 
senter  les  gräces.  Ce  genre  s'accommode  si 
bien  d'une  pertaine  negligence,  qu'on  doit 
louer  Pol^rclete  de  s'etre  rigoureusement 
attacbe  ä  la  correction  du  dessin  ;  en  eflfet 
on  a  de  lui  une  figure  oü  les  proportions 
du  Corps  humain  sont  tellement  observees , 
que,  par  un  jugement  irrefragable ,  les  ar- 
tistes  Tout  eux-m^mes  appelee  le  Canon  ou 
la  Regle  (l^)  ;  ils  l'etudient,  quand  ils  ont  k 
rendre  la  meme  nature  dans  les  memes  cir- 
constances  :  car  on  ue  peut  imaginer  un  mo- 
dele unique  pour  tousles  äges ,  tous  lessexes  , 
tous  les  caracteres  (c).  Si  Ton  fait  jamais 
quelque  reproche  ä  Polyclete ,  on  repondra 

/"aj  Quintil.  instit.  orat.  lib.  ii,  cap.  lo,  p.  744. 
^ij  Plin.  Hb.  34,  cap.  8,  r.  2,  p.65o.  Jun.  de  pict.  p.  168. 
rcj  M^va.  de  Tacad,  des  bell,  lettr.  t.  25,  p.  3o3.  (Euvr.  de 
Falconn.  t.  3,  p.  87. 
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i  ■■""■■  que  s*il  n'atl;eignit.  pas  la  perfectiöii  ^  dd 
^M  n**  ^oins  il  ea  approcha  ("ä^*  Lui-meme  sembla 
•  se  mefier  de  ses  succes  :  dans  un  temps  ou 
les  artistes  inscrivoient  sur  les  ouvrages  sortis 
de  leurs  xiiains,  un  tel  Vafait ^  il  se  con- 
tenta  d'ecrire  sui*  lp$  siens ,  Poljclete  lefai-^ 
sqit s  comme  si  ^  pour  les  terminer,  il  atten-^ 
dit  le  jugement  du  public  ("^^. 
,  II  ecoutoit  les  avis ,  et  savoit  les  apprecier. 
li  fit  deux  statues  pour  le  meme  sujet ,  l'une 
en  secret,  ne  Consultant  que  son  genie  et  les 
regles  approfondies  de  Tart ;  Tautre  dans  son 
atelier  ouvert  k  tout  le  monde  ,  se  corri- 
geant  et  se  reformant  au  gre  de  ceux  qui  lui 
prodiguoient  leurs  conseils.  Des  qu'il  les  eut 
achevees ,  il  les  exposa  au  public.  La  premiere 
excita  Tadmiration  ,  la  seconde  des  eclats  de 
rire ;  il  dit  alors :.  Voici  votre  ouvrage ,  et  voilä 
1q  mien  (^c^.  Encore  un  trait  qui  prouve  que 
de  son  vivant,  il  jouit  de  sa  reputation.  Hip- 
ponicus.  Tun  des  premiers  citojens  d'Athe- 
nes,  voulantconsacrer  unestatue  ä  sa  patrie, 
on  lui  conseilla  d'employer  le  ciseau  de  Po- 
lyclete:  Je  m'en  garderai  bien ,  repondit-il;  le 

^fl^  Cicer.  de  dar.  orat.  cap.  i8,t.  i,  p.  35 u 

(h)  Plin.  üb.  i,  t.  i,p.5. 

(c)  /Elian.  var.  hist.lib.  14,  cap.  8. 

merite 
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fn4nte  de  TofFrafide  he  seroit  q«e  pour  Par-  ^^^ 
tiste  (a).  On  verra  plus  bas  >  que  sön  genie  ^^itr* 
facile  ne  s'exerca  pas  avec  moins  de  succbs 
dan&  Parcfhitecture. 

Telesilla  ,  qui  florissoit  il  y  a  environ  i5o 
ans,  illustra  sa  patrie  parses  Berits,  et  la- 
siauva  par  soii  tourage«  La  ville  d'Argoö  allöit 
tomber  entre  les  mains  des  Lacedemöniens ; 
eile  venoit  de  perdre  6000  homtnes,  parmi 
lesquels  se  trouvoit  l'ölite  de  la  jeunesseCift^. 
Dans  ce  .raoment  fatal  ,  Telesilla  rassenabie- 
les  femmes  les  plus  propres  k  seconder  ses 
projets ,  leur  remet  les  armes  dont  eile  a  dö- 
pouille  les  temples  et  lesmaisons  des  partf- 
culiers,  court  avec  elles  se  placer  sur  les 
raurailles,  et  repousse  rennemi,  qui ,  dans 
la  crainte  qu'on  ne  lui  repriche  ou  la  vic- 
toire  ou  la  defaite ,  prend  le  parti  de  se  re- 
tirer  (c^. 

On  rendit  les  plus  grands  hoiineurs  k  ces 
guerrieres.  Celles  qui  perirent  däns  le  cona- 
bat ,  furent  inhumees  le  long  du  chemin  d'Ar* 
gos;  onpefmitaux  autres  d'^Iever  une  Statue 

faj  iElian.  var.  bist.  üb.  14 ,  cap.  16. 

fbj  Herodot.  üb.  6,  cap.  76;  lib.  7,  cap.  148. 
^  fcj  Pausan.  lib.  2 ,  cap.  20,  p.  i5y.  Polyan.  strateg.  Hb.  7 , 
cap. 33.  Lucian.  in  amor.  t.  2,  p.  43i. Clcm.  Alex,  ström,  lib 4 9 
p.  618.  Suid.  in  TtXirlx, 
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au  dieu  Mars^a^.La  6gure  de  Telesllla  ful 
CHAP.  pos^e  sur  une  colonne,  en  face  du  temple 
LIll.  de  Venus;  loin  de  porter  ses  regards  sur  des 
volumes  represent^s  et  places  k  ses  pieds , 
^llelesarr^te  aveccomplaisance  suruncasque 
qu'elle  tient  dans  sa  main,  et  qu'eFle  va  met- 
tre  sur  sa  tete  (A).  Epfiujt  pour  perp^tuera 
Jamals  ua  ^yeoemeot  si  extraordinaire ,  on 
iastitua  une  f<&te  annuelle  ,  oü  les  fetnmes 
sont  habillees  en  hommes»  et  leshommes  en 
femmes  (c). 

II  en  estd'Argos  comme  de  toutes  les  villes 
de  la  Grfece ;  les  monumens  de  Tart  y  sont 
communs,  et  les  chef-d'oeuvres  tres  rares. 
Parmi  ces  derniers,  il  suffira  de  nommer 
plusieurs  statues  de  Polyclfelc^  et  de  Praxitele 
("^^;  les  objets  suivans  nous  frapp^rent  sous 
d'autres  rapports. 

Nous  vimes'  le  tombeau  d'une  fille  de  Per- 
see ,  qiii  apr^s  la  mort  de  son  premier  man , 
epousa  CEbalus  roi  de  Sparte.  Lqs  Argiennes 
jusqu'alors  n'avoient  pas  ose  contracter  un  se- 
cond  hymen  (e) ;  ce  fait  remonte  k  la  plus 
haute  antiquite. 

^aj  Plut.  de  vlrt.  mul.  t.  2 ,  p.  245. 

fbj  Pausan.  IIb.  2,  cap.  20,  p.  157. 

/'cj  Plut.  ibid.  Polyjeii.  strateg.  Jib.  8,  cap.  33. 

fdj  PausaD.  ibid.  p.  164;  cap.  21 ,  p.  160. 

fej  Id.  ibid.  cap.  21 ,  p.  i^. 
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N0U8  vJmes  un  grqüpe  repr(§sentant  Peri- 


laüs  d'Argos ,  pr^t  ä  donner  la  mort  au  Spar-  ^  H  a  p. 
tiate  Othrjadas  (a).  Lcs  Lac^d^monietas  et 
le9  Argiens  se  disputoient  la  possession  de  la  . 
ville  de  Thyr^e.  Oa  convint  de  nommer  de 
pari  et  d^autre  3oo  gueiriers  dont  le  combat 
termin^roit  le  diflKrend*  lls  perirent  tous,  ä 
Texception  de  dcor  Ai^iens,  qui,  se  croyant 
assQres  de  la  victoire ,  en  portlbrent  la  iiau- 
velle  aux  Magidtrats  d'Aigc«.  Cependaat 
Othryadas  rcspiroit  encore,  et  malgre  des 
blessures  mortelles ,  ii  eut  assez  de  force  pour 
dresser  tin  troph^  sur  le  champ  de  bataille, 
et  ajH^es  y  avoir  trace  de  son  sang  ce  i>etit 
xiombre  de  mots  :  «  Les  Lacedemomens  vaiit- 
«  queurs  des  Argiens,  *  il  se  donoa  la  mort 
pour  ne  pas  sui^vivre  k  ses  compagnöns  (if). 

Les  Argiens  sont  persuades  qu'Apollon  an- 
nonce  lavenir  dans  im  de  ses  temples.  Une 
fois  par  mois,  la  pretresse,  qui  est  obligee 
de  gardfer  la  continence ,  sacrifie  une  brebis 
pendant  la  nuit ;  et  des  qu'elle  a  goute  du 
sang  de  la  victime,  eile  est  saisie  de  Tesprit 
prophetique  (c). 

«  I    '"  I  ——————1  I        I         —— I^MWP— tMPW<Wpi«*— — » 

faj  Pausan.  üb.  2,  c»p.  ao»  p.  i56. 

{kj  Id.  ibid.Cbryserm. ap'  Plut.  in  parall.  t. a,  p.  3o6.  Suid.  in 
*Oifom^J^tact.  fheb.tib.  4^  v*  48.  Luctat.  ib.  Stob.scrm.71  p.  92- 
/cy  Pausan.  ibid.  cap.  24 ,  p.  i6S. 

Yij 
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^==^      Nous  vimes  les  femmes  d'Argos  s'assem- 

^LUl*   •^lc'"P^'^^'^'*tp'^sieurs  jours,  dans  une  espece 

de  chapellb  attenante  au  templede  Jupiter 

Sauveur  (a)^  poury  pleurer  Adonis.  J'ayois 

envie  de  leur  dire  ce  que  des  sages  ont  re- 

pondu  quelquefois  en  des  occasi  obs  sem  blables : 

Pourquoi  le  pleurer  s'il  est  dieu,  lui  ofFrir 

des  sacrifices  s'il  ne  Test  pas  (i)  ? 

-     A  quarante  Stades  d'Argos  (c)  *  est  le  tem- 

ple  de  Junon  ,  un  des  plus  celebres  de  la 

Grece  (^) ,  autrefois  commun  ä  cette  ville 

et  a  Mycenes  (e).  L'ancien  fut  brüle,  il  n'y 

a  pas  un  siöcle,  par  la  negligence  de  la  pre- 

tresse  Chrysis,  qui  oublia  d'eteindreune  lampe 

placke  au  milieu  des  bandelettes  sacrees  (J^). 

Le  nouveau ,  construit  au  pied  du  mont  Eu- 

bec,  sur  les  bords  d'un  petit  ruisseau,seres- 

sent  du  progres  des  arts,  et  perpetuera  le 

nomde  rarchitecte  Eupolemus  d'Argos  (g). 

'■     Celui  de  Polyclete  sera  plus  fameux  en- 

core  par  les  ouvrages  dont  il  a  decore  ce 

/'aj  Pansan.  Üb.  2,  cap,  20^  p.  1S6. 

/kj  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  2,  p.  228.  Id.  m  Isid.  p.  879. 

rcj  Sirab.  lib.8,  p.  368. 

*  Environ  une  lieue  et  demie. 

/'dj  Pausan.  lib.  2,  cap.  17,  p.  147. 

/"ej  Strab.  lib.  8,  p.  872.  ' 

/"fj  Thucyd.  lib.  4,  cap.  i33.  Pausan.  ibid.  p,  148. 

fgj  Pausan.  ibid.  p.  147. 
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iemple  (a),  et  suMout  pär  la  statue  de  Ju- 
non,  de  grandeur  presque  colossale.  Elle  est  '^'lj^i 
posee  sur  un  tröne ;  sa  t^te  est  ceinle  d'gne 
couronne  oü  Ton  a  grave  les  Heures  et  les 
Gräces}  eile  lient  de  sa  droite  une  grenade, 
Symbole  mysterieux  qu'on  n'expHque  point 
aux  profanes;. de  sa  gauche,  un  sceptre  sur- 
monte  d'uncoucou,  attribut  singulier,  qui 
doone  lieu  a  des  contes  pueriles. Pendant  que 
nous  admirions  le  travail,  digne  du  rival  de 
PhidiaSy  et  la  richesse  de  la  matiere,  qui  est 
d  or  et  d'ivoire,  Philotas  me  moiitroit en  riant , 
une  figure  assise,  inforrae,  faite  d'un  tronc 
de  poirier  sauvage,  et  couvertede  poussiere. 
C'est  la  plus  ancienne  des  statues  de  Junoii 
(^)\  apres  avoir  long-temps  recu  Thommage 
des  mortelsy  eile  eprouve  le  sort  de  Ja  vieil- 
lesse  et  de  la  pauvrete  :  on  Ta  releguee  dans 
un  coin  du  temple,  oü  personne  ne  lui  adresse 
des  veux. 

Sur  lautel ,  les  magistrats  d*Argos  vien- 
nent  sobliger  par  serment  ,  d observer  les 
trait^s  de  paix;  mais  il  n'est  pas  permis  aux 
etrangei-s  d'y  offrir  des  sacrifices  (c). 


(q)  Strab.  Hb  8,p.  Zrj2. 

fhj  Pausan.  lib.2,cap.  17^  p.  148. 

(c)  Herodot.  IIb.  6,  cap.  8i. 

y  iij 
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Letemple^depuissa  fondation^  estdesservi 
par  une  pretresse  qui  doit ,  entre  autres  cho- 
ses  /d'abstenir  de  certains  poissoDS('A^^on  lui 
Heye  pendant  sa  vie  une  slatue  (t)  ^  el  apres 
sa  mort  on  y  grave  et  son  nom  et  la  duree 
de  spn  sacerdoce.  Cette  snite  de  monuineos 
places  en  face  du  temple ,  et  meles  avec  les 
statiies  de  plusieiirs  heros.(c}^  doDne  unc 
suite  de  datesr  que  les  historiens  emploient 
qiielquefois  pour  fixer  Tordre  des  temps  (d). 

Dans  la  liste  des  pr^tresses ,  on  Irouve  des 
noms  illustres )  tels  que  ceux  d'Hypermnes- 
tre  iBIle  de  Danaiis,  d'Adm^te  fille  du  roi 
Eurj^sth^e  (e),  de  Gydippe  qui  dut  sa  gloire 
encore  moins  ä  ses  aieux  qu'ä  ses  enfitns.  On 
nous  raconta  sonhistoire,  pendaat  qu'on  celc- 
broit  la  fete  de  Junon.Cejour,  qui  attireuoe 
muhiiude  infinte  de  spectateurs^  e^  sur-tout 
remarquable  par  uoe  Pompe  solenoelle  qui 
se  rend  d'Argos  au  temple  de  la  Deesse;  eile 
est  precedee  par  cent  bceufs  pares  de  guir- 
■  III  ■  ■  ■■■■I  ■  1 1  II        j  I  1 1  i» ■■■ » ....■■■■li» 

^aj  Plur.  de  solert.  aninial.  t.  2 ,  p.  983. 

/'IfJ  Pavsan.  Üb.  2 ,  cap.  17,  p.  149. 

/"cj  Id   ibid.  p.  148. 

fJJ  Thucyd.  üb.  2 ,  cap,  s.  $^cboI.  ibid.  Hellan.  ap.  Dionys 
HaTIc.  antiq.  Rom.  lib.  i  ,  t.  I ,  r.  181.  Polyb.  excerpt.  p.  5o. 
Meurs.  de  Archont.  Athen,  üb.  3,  cap.  i* 

^ij  Marsh.  chroDic*  can.  p  5^7.  Freret,  defens.  delachronol. 
p,  75. 
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landes ,  qu'on  doit  sacrifier,  et  distribueraux 
assist^DS  ('a^  ;  eile  est  prot^gee  par  un  Corps 
de  jeunes  Argiens  couverts  d'armes  etince- 
lantes ,  qu^ils  deposent  par  respect  avant  que 
d'approclier  de  l'autel  (A);  eile  se  termine 
par  la  pretresse  qni  parott  sur  un  char  attele 
de  deux  boeufs  clont  la  blancheur  egale  ia 
beaute  (c),  Or ,  du  temps  de  C3'dippe ,  la  pro- 
cession  ayant  defile,  et  Tattelage  n'arrivarit 
point ,  Biton  et  Cleobis  s'attiacherent  au  char 
de  leur  mfere,  et  pendant  46  Stades */Ia  trat- 
nerent  en  triomphe  dans  la  plaine  et  jusque 
vers  le  milieu  de  la  montagne,  6ü  le  temple 
etoit  alors  place  (d)  :  Cydippe  arriva  au  mi- 
lieu descris  et  des  applaudkseraens;  et  dans 
les  transports  de  sa  joie,  eile  supplia  la  Deesse 
d'accorder  ä  ses  fils  le  plus  grand  des  bon- 
heurs.  Ses  voeux  furent,-  dit-on  ,  exauces:  un 
douxsommeil  les  saisit  dans  le  temple  m&me, 
et  les  fit  tranqnillement  passer  de  la  vie  k  la 
mortCe^;  comme  h\  les  dieux  n'avoient  pas 

/'aj  Schol.  Pind.  in  olymp.  7,  v.  i52. 

/bj  ^ne£)s  Poliorc.  cap.  17,  p.  i3. 

/'cj  Palseph.  de  iocredib.  cap.  5i. 

*  Environ  deux  Heues  moins  un  quart. 

^JJ  Pausau.  lib.  2 ,  cap,  17 ,  p.  148. 

fej  Herodot.  lib  1 ,  cap.  3i.  Axiocb.  ap.  Plat.  t.  3 ,  p.  367. 
Cicer.  tuscul.  Hb.  1 ,  cap.  47  9  t.  2 ,  p.  273.  Val.  Max.  lib,  5 , 
cap.  4 ,  extern.  4.  Stob.  ?erm,  169 ,  p.  6o3.  Serv,  et  Phikrg. 
in  Virg..georg.  lib.  3,  v.  63a. 
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'■  ■'  de  plus grand  bien  ä  nous  accorder,  qtie  dV 

CH  A  p.    breger  nos  jours.    . 

Les  exemples  d'amour  filial  ne  sont  pas  rares 
Sans  doute,  dans  les  grandes  nations;  mais 
leur  Souvenir  s'y  perp^tue  ä  peine  dans  le 
sein  de  k  famille  qui  les  a  produits  :  au  lieu 
qu'en  Grece,  une  ville  entffere  se  les  appro- 
prie,et  les  eternise  comme  des  titres  dont 
eile  s'honore  autant  que  d'une  victoire  rem- 
portee  sur  Tennemi.  Les  Argiens  envoyerent 
k  Delphe$  les  statues  de  ces  genereux  freres 
C^)f  ^t  j'ai  vu  dans  un  temple  d'Argolide 
,un  groupe  qui  les  represeate  atteles  au  char 
de  leur  m€re(/?).  ^ 

MYCENE«.  Nous  venions  de  voir  la  noble  recompense 
que  les  Grecs  accordent  aux  vertus  des  parti- 
,cub'ers;  nous  vimes ,  ä  1 5  Stades  du  temple (c), 
ä  qucl  exces  ils  portent  la  Jalousie  du  pouvoir. 
Des  decombres  parmi  lesquels  on  a  de  la  peine 
ä  distinguer  les  tombeaux  d'Atree,  d'Aga- 
memnon ,  d'Oreste  etd'EIectre ,  voilä  tout  ce 
qui  rcste  de  Tancienne  et  fameuse  ville  de 
Mycenes.  Les  Argiens  la  detruisirent,  ilya 
pres  d'un  siecle  et  demi  (d),  Son  crime  fut  de 
navoir  jamais  plie  sousle  joug  qu'ils  avoient 

/^«y  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  3i. 

^^y  Pausan.  Üb.  ,a ,  cap.  ao ,  p.  i55. 

^cj  Id.  ibid.  cap,  17 ,  p.  147. 

fdj  Dryd.  Sic,  lib.  u ,  p,  49.  Sttab.  Db.  89  p.  37J. 
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impöae  sur  presque  toute  TArgoHde,  et  d'a- 
voir,  au  mepris  de  leurs  ordres,  Joint  ses 
troupesä  Celles  que  la  Grece  rassembloit  con- 
tre  les  Perses  (a).  Ses  malheureux  habitans 
errerent  ea  differens  pays,  et  la  plupart  ne 
trouverent  un  asyle  qu  en  Macedoine  (b). 

L'histoire  Grecque  offre  plus  d'un  exemple 
de  ces  effrayantes  cmigrations ;  et  Ton  ne  doit 
pas  en  etre  surpris.  La  plupart  des  provinces 
de  la  Grece  furent  d'abord  compos^es  de  quan- 
tite  de.republiques  independantes;  les  unes 
attachees  ä  l'aristocratie,  lesautresäla  demo- 
cratie;  toutes  avec  la  facilite  d'obtenir  la  pro- 
tection des  puissances  voisines,  interessees  ä 
les  diviser  ('cj.  Vainement  chercherent-elles  ä 
se  lier  par  une  confederation  generale;  les 
plus  puissantes,  aprfes  avoir  assujetti  les  plus 
foibles ,  se  disputerent  Tempire  :  quelquefois 
mfeme  I'une  d  entre  elles ,  s'elevant  au  dessus 
desautres,  exerca  un  veritable  despotisme, 
80U8  les  forraes  specieuses  de  la  liberte.  De  lä 
ces  hatnes  et  ces  guerres  nationales  qui  ont. 
d&ole,  pendant  si  long-temps,  la  Thessalie, 
la  Beotie,  l'Arcadie  et  l'Argolide.  Elles  naf- 


faj  Pausan.'Iib.  2,cap.  16 ,  p.  146. 
fhj  Id.  Hb.  7,  cap.  25,  p.  689. 
(cj  Thucyd.  üb.  i ,  cap.  3ü  et  40. 
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fligferent  jamais  TAttique  ni  la  Laconie  :  TAt- 
tiquc ,  parce  que  ses  babltaos  vivent  sous  les 
m^mes  lois,  comme  citoyens  de  la  meme 
ville;  la  Laconie,  parce  que  les  siens  furent 
toujours  retenus  dans  la  depeiidance  par  la 
vigilance  active  des  magi^trats  de  Sparte ,  et 
la  valeur  connue  des  Spartiates. 

Je  sais  que  les  iufractions  de»  traites,  et  les 
attentais  contre  le  drok  des  gens  furent  quel- 
quefoisd^feres  ^  Fassemblee  des  AphictjoDs» 
instituee  des  les  plus  ancieM  temps,  parmi 
les  nations  septentrionales^  de  la  Greee^.  je  sais 
aussi  que  plusieurs  rilles  de  l'Argolide  etabli- 
rent  chez  elles  trn  semblable  tribuoal  C^)i 
mais  ces  dibtes ,  qui  ne  coonoissoieiit  q»e  de 
Certainps  causes ,  ou  n*etemJoient  pas.  leur  ju* 
risdiction  sur  toute  la  Grece ,  00  n'eorent  ja* 
mais  assez  de  Forces  pour  assurer  Pexecution 
de  leurs  aecrets. 

De  retour  k  Argos,  nons  moDtämes  ^  la 
citadelle ,  oü  nous  vimes ,  dans  ün  tenople  d& 
Minei^ve ,  une  statue  de  Jupiter*  cooserr^e  sn* 
trefois/disoit-on ,  dans  le  palais  de  Priam.  EHe 
a  trois  yeux,  dont  Tun  est  j^lace  au  milieu 
du  front ,  soit  pour  designer  que  ce  dieu  regne 
egalement  dans  les  cieux,  sur  la  mer  et  dans 
-— — ,  \  . , ,      „  , 

(a)  Strab.  lib.  8,  p»  874. 
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les  enfers  (^^9  «pit  peut-Ätre  pour  inontr«r  '  J^ 

qu'il  voit  fe  pass^,  le  present  et  Pavenir.          C  HAP. 

Nous  parllmes   pour  Tirynthe ,   ^loign^ 
d'Argo$  rfenviron  5o  Stades  \  il  ne  resle  de  ''^*^^^*''* 
cette  viHe  si  ancienne  (^}f  qoede»  murailiesi« 
epaisses  de  plus  de  ao  pieds  (c)f  et  hautes  k 
proportiou.  Elles  sont  construites  d'enormes 
rochers  eotasses  les  uns  sur  les  autres»  les 
moindres  si  lourds,  qu'un  attelage  de  deux 
mulets  auroit  de  la  peiae  a  Ie§  tratner.  Comme 
011  ne  les  avoit  point  tailles,  on  eut  soin  de 
reinplir  avec  des  pierres  dHin  moindre  voluoie 
Ie9  vides  que  laissoit  rirregularite  de  leurs 
(brmes  (d).  Ces  murs  subsistent  depuis  une 
longue  suite  de  sJecles,  et  peiil-Ätre  excite- 
ront-ils  Tadmiration  et  la  surprise  pendaut 
des  milliers  d'aon^  encore  (e). 

Le  m^me  genre  de  travail  se  fait  remar- 
quer  dans  les  anciens  monuxnens  de  l'Argo- 
lide ;  plus  en  parlicuUef  dans  les  murs  ä  demi     ^ 
detruitsde  Mycines  (jT^^et  daos de grandes 

*  I        ■     I   I    .        I    ■    ■  I  i  »      f.  ■  ■  L,       ■     1        ■■  ■ 

^aj  Pausan.  lib.  2,cap.  24,  p.  166. 
*  Environdeux  lieucs  et  demic. 
^kj  Pausan.  ibid.  cap.  i5,  p.  145. 
/cj  V«yag.  de  Des.  Mouceaux  >  p.  478. 
/'dj  Pausan.  ibid.  cap.  26 » p.  16^ 
^ej  Id.  lib.  99  oap.  36 >  p.  98$.  Des  Maoceaux ,  ibid« 
^fj  Euripid.  in  Heroik,  fui.  r.  ^44.  Pausan.  üb.  7 ,  cap.  25  y 
p^  ^.  Hcsfcb.  in  Kci.Wii% 
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excavations  qüe  noüd  vimes  aupr^sdu pbrt  de 
^lAU^*   NaupHe ("äJ,  situe  k  une  legere  distance  de 
'      Tyrintbe. 

On  attribue  tous  ces  ouvrages  aux  Cyclo- 
pes  (A) ,  dont  le  nom  reveille  des  id^es  de 
grandeur ,  puisqu'il  fiit  donn^  par  les  premiers 
poetes,  tantot  k  des  geans  (c),  tantöt  ä  des 
enfans  du  ciel  et  de  la  terre ,  charg^s  de  for- 
ger  les  foudres  de  Jupiter  (i/).  On  cnit  donc 
que  des  constructions,  pour  ainsi  dire  gigan- 
tesqües ,  nedevoient  pas  avoir  pourauteui's  des 
mortels  ordinaires.  On  n*avoit  pas  sans  doute 
pbserve  que  les  bommes,  des  les  plus  anciens 
temps,  en  se  construisant  des  demeures,  son- 
gereut  plus  ä  la  solidit^  qua  I'elegance ,  et 
qu'ils  emplbyerent  des  moyens  puissans  pour 
procurer  la  plus  longue  duree  ä  des  travaux 
indispensables.  Ils  creusoient  dans  le  roc  de 
vastes  cavernes ,  pour  s'y  refugler  pendant 
leur  vie,  ou  pour  y  etre  deposes  apres  leur 
mort :  ils  detachoicnt  des  quartiers  de  mon- 
tagnes,  et  en  entouroient  leurs  habitations; 


raj  S'trab.  üb.  8,p.  SyS. 

^5J  Euripid.inOrest.  V.  963;inlphig.in  Aul.  v.  i52eti5oi; 
in  Elect.  v.  ii58;  in  Hercul.  für.  v.  i5.  Strah.  ibid^Pausan 
ibid.  Eustath.  in  iliad.  p.  286.  Stat.  theb.  Üb.  1,  v.  261. 

/'cj  Homer,  odyss.  ü'b.  9.  Bochart.  geogr.  sacr.  Üb.  1 ,  cap.  do 

{d)  Mcm.  de  Tacad.  des  beil.  tettr.  t.  23»  bist«  p.  28. 
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c'etoit  le  produit  de  la  Force,  et  le  triöm- 
phe  dies  obstacles.  On  travailloit  alors  sur  le  GH  ap. 
plan  de  la  nature,  qui.ne  fait  rien  que  de 
simple  9  de  necessaire  et  de  durable.  Les  pro- 
portionsexactes,  les  beliesformes  introduites 
depulS  daos  les  monumens,  fönt  des  impres- 
sions  plus  agreables.;  je  doute  qu'elles  soient 
aussi  pröfondes.  Dans  ceux  m^me  qui  ont  plus 
de  droit  k  radmiratioh  publique,  et  qui  s'e- 
levcnt  majestueusement  au  dessusde  laterre» 
la  main  de  Part  cache  celle  de  la  nature;  et 
Von  .n'a  substitue  que  la  magnificence  k  la 
grandeur. 

Pendant  qu'k  Tirynthe,  on  nous  racontoit 
que  les  Argtens,  epuisesparde  longuesguer« 
res,  avoient  detruit  Tirynthe,  Midee,  Hysies 
et  quelques  autres  villes,  pour  en  transporter 
les  habitaAs  chez  eux(a) ,  Philotas  regrettoit 
de  ne  pas  trouver  en  ces  lieux  les  anciensTi- 
rynthiens.  Je  lui  en  demandai  la  raison.  Ce 
n'est  pas ,  repondit-il ,  pai  ce  qu'ils  aimqient 
autant  Je  vin  que  les  autres  peuples  de  ce 
canton  (i);tmiis  Tespfece  de  leur  folie  m*au- 
roit  amus^.  »Voici  ce  que  m'en  a  dit  un  Argien : 

Ils  s'etoient  fait_une  teile  habitude  de  plai- 


^aj  Pausan.  üb.  8,  cap.  27,  p.  653. 
fbj  Athen,  üb.  10 ,  cap.  13 ,  p.  43S. 
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""^  Mnter  sur  teut^qulils  iic  pouv^ent  jilus  trai* 
XLIII  ^^^  ^^^^^^^^^^^^  '^^  affaires  les  plus  impor-' 
taaites.  Fatigu^s  de  leur  l^eret^t  Hs  euren! 
recours  ä  rormcle  de  Delphes.  II  les  assura 
qu*ils  guerirojentt  si,  apres  aroir  ^crifi6  ua 
taureau  ä  Neptuoe »  Us  pouroieiit,  sans  rire , 
Je  |eter  ä  ia  mer.  II  ^toit  mible  que  la  coo* 
trainte  imposee  ne  permettrok  pas  d'achever 
r^preuve.  Cependaiit  ils  s'assembterent  sur  le 
'  rivage  ^  ik  avoieot  eloigo^  ies  enfans ;  et  com- 

me  on  Youloit  en  chasser  ua  qui  s'etoit  glisse 
.parmi  eux: «  Est«ce  que  vousayez  peur,  s'e- 
«  cria-t-il,  que  je  n'avalevotre  taureau?  »  A 
cesmots,  ils  ^claterent  de  rire;  etpersuades 
que  leur  maladie  etait  incurable ,  ils  se  sau« 
mirent  ä  leur  destinee  (a). 
HBRMipNi.  Nous  s^Mtimes  de  Tiryntbe ,  et  oous  etant 
rendus  vers  Textremit^  de  TAiigoIide ,  nous 
visitames  Hermione  et  Tr^z^ne«  Daos  la  pre- 
mi^re,  nous  vimes^  eiUre  autres  choses,  un 
petit  bois  consacre  aux  Gräces;  un  temple 
de  Venus,  oü  toutes  les  fiUes,  avaot  de  se 
marier,  doivetit  offrir  uo  sacrifi<^  (h)i  ua 
temple  de  C^es,  devaat  lequel  äont  les  sla« 


faj  Theophr.  ap.  Athen.  Üb.  tf  ,'cap.  97,  p.  261.  Eustath. 
in  odyss.  Üb.  18,  p.  i839,  lia.  47. 
^bJ!  Pausan.  lib.  2,  cap*34|  p.  193.* 
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tues  de  qnelques-uoes  de  ses  prStresses.  On 
y  c^lebre,  en  ete,  une  föte  dont  je  vais  d^    ^Luf' 
€rire  en  peu  de  mots  la  principale  ceremonie. 

A  la  t^te  de  la  procession  marchent  les  pr6* 
tres  des  difierentee  divinit^s ,  et  les  magistrats 
ea  exemce :  ils  soat  suivis  des  femmes ,  des 
hommes,  deseofans,  Cous  babilles  de  blanc^ 
tous  couronn^  de  fieurs ,  et  chaotant  des  can* 
tiqu^.  Paroissent  enstiite  quatre  genisses ,  que 
f  OD  introduit  i'uoe  apres  l'autre  dans  le  tem- 
pieket  qui  sont  successivement  immolees  par 
quatre  matrones.  Ces  victimes,  qu'on  avoit 
auparavant  de  la  peine  ä  retenir ,  s'adoucissent 
ä  leur  voix,  et  se  presentent  d'elles-memes  ä 
l'autel.  Ndus  n'en  fümes  pas  temoins ;  car  oa 
ferme  les  |X)rtes  pendant  le  sacrifice  (a). 

Derriere  cet  edifice  sont  trois  places  entou- 
r^es-  de  batustres  de  >pierres.  Dans  Tune  de 
ces  places  la  terre  s  ouvre ,  et  lai^se  entrevoir 
un  abynäe  profond  :  c'est  une  de  ces  bouches 
de  Tenfer ,  dont  j'ai  pai  16  dans  mon  voyage 
de  Lacanie.  Les  habitans  disoient  que  Pluioo^ 
ayant  enleve  Proserpine ,  prefera  de  descendre 
par  ce  goufFre,  parce  que  le  trajet  est  plus 
court.  Ils  ajoutoient  que »  dispenses«  a  cause 

/'aj  Pautaii.  Hb.  2,  cap.  35 ,  p.  195.  /Elian.  bist.  aniBial« 
lib.  1 1 1  cap.  4. 
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'■"  dü  vöisinage ,  de  pa^^er  un  tribüt  k  Gron , ils 

^1^1  tr     ^^  metfoient  point  une  piece  de  monnaie  dao» 

la  bouche  des  morts ,  comme  on  fait  par-toüt 

ailleuFS  C^^. 

TRÜzENE.       A  Trfeene ,  nous  vimes  avec  plaisir  les  mo- 

nutnens  qu'elle   renferme;  nous  ecoutämes 

avec  patience  les  longs-  recits  qu'ua  peuple 

fier  de  son  origine  (A),  nous  faisolt  de  l'his- 

toire  de  ces  aneiens  rois,  et  des  herosqui 

avoient  paru  dans   cette   cöntree.  On  nous 

montroit  le  siege  ou  Pitthee ,  fils  de  Pelops  i 

rendoit  la  justice  (c);  la  maison  oü  naquit 

Thesee,  son  petit-fils  et  son  eleve  C^J);  celle 

qu'habitoit  Hippolyte  (e)  j  son  temple ,  oü  les 

filles  de  Trezene  deposent   leur  chevelure 

avänt  de  se  Tnari€v(J').  Les  Trezeniens ,  qui 

lui  rendent  des  honneurs  divins,  ont  corisacre 

k  Venus  Tendroit  oü  Phedre  secachoit  pour  le 

voir,  lorsqu'il  poussoit  son  char  dans  la  car- 

riere.  Quelques-uns  pretendoient  qu*il  ne  fut 

pas  traine  par  ses  chevaux ,  mais  plac6  parmi 

,    les  constellations :  d'autres  nous  conduisirent 


^aj  Strab.  lib.  8 ,  p.  378.  Callim.  ap.  et3''tno].  magn.ioA«r««. 
fij  Fausan.  Hb.  2,  cap.  30yp.  181. 
/"cj  Id.  ibid.  cap.  .3i ,  p.  184. 
f^dj  Id.  ibid.  cap.  82  ,  p.  188. 
i^ej  Id.  ibid.  p.  .187. 

rp  Id.  ibid.  p.  186. 

au 
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au  lieu.de  sa  sepulture ,  placee  auprfes  du  ■  - 

tombeau  de  Phecire  f  fl  ).  -CHAPl 

On  nous  montrok  aussi  un  edifice  en  forme 
de  tente ,  oü  fut  relegue  Oreste  pendant  qu  oa    '    ' 
le  purifioit,  et  un  autel  fort  ancien  ,  oü  VoA 
sacrifie  ä-la-fois  aux  mänes  et  4u  sommei! , 
a  cause  de  I'union  qui  r^gne  entrecesdivini-' 
th(h).  Une  partie  de  Trezfene  est  situee  sur 
Jepenchant  d'une  nriontagne,?  l-autre  dansune' 
plaine  qui  s'etend  jusqu'au  port ,  oü  serpente  la 
riviere  Chrysorrhoas  ,  et  qu'embrassent  pres- 
que  de  tous  cotes,  descollines  et  des  monta-         i" 
giie8couvertes,ju§qu'ä  unecertaine  liauteur,' 
de  vignes,  d'oli vieVs ,  de  grenadiers  et  de  myr- 
tes,  couronnees  ensuite  par  des  bois  de  pins- 
etdesapins,  qui  semblent  s elever  jusqu'aux 
nues(c). 

La  beaute  de  ce  spectacle  ne  suffisoit  pas 
pour  nous  retenir  plus  long-temps  dans  cette 
ville.  En  certaines  saisons  ,  Tair  y  est  maU 
sain("dr);ses  vins  ne  jouissentpas  d'une  bonne 
reputation  (e) ,  et  les  eaux  de  Tunique  fbn- 


/aj  Patisan.  üb.  2 ,  cap.  32,  p.  186  et  187. 
nj  Id.  ibid.  cap.3i,  p.  184. 
Ay  Fourniont,  voyag.  manuscr.  de  1' Argolide. 
/'dj  Cbandl.  trav.  in  Greecer  p.  216. 

/"«y  Theophr. bist,  plant.  lib.!95cap.  20.  PUn.  Üb.  14, ca]!.  18. 
^•*,p.  724- 

Tome  ir.  Z 
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-  ---^^  taine  qqeile  pos^^e,  soat  tfüuc  mauvaise 

UlY*    qualit^C«;. 

*  '  ^  Npn§  cpto54ö>e8  la  mer ,  et  noua  arrivämes 

ipi^AüRE.  ^  gpidftpre  ,  ä  tu w.  au  fbnd  d'un  golphe  (^^^ , 

cft  fjace  dp  Tile  d'Egine»  ^ui  hii  appartengit 

«/V?ißflapwcfit('c^.:dfj  fojit;^  mwaillea  1-ont 

^PßlqMjEtlvis  prpt%ee  contra  Ips.  eflfön»  dn 

pj4j§sa9Gf  s  ypisiijLeßi  ('^/^  5  soji  territ^ire ,  renar. 

pji  d^  i{jg«}QMPS  rO?  eat.^ntpure  de  wontfi- 

gf)eß.Gqi| vei'tes  d^.  clieaQS  (y*^.  llQca.des  naurs, 

k  4P  stüd^3  de  distapce  (g)  * ,  aont  le  temple 

et  le  bftis  saci)4d'Escul0pe('Ä^ ,  oü  les  malade^ 

yienpjei)):  de  tQXnte^  ^^artß  cheicher  leurgiieri-: 

son.  Uq  con3?U»  coin|)osp  He   180  citojcens, 

est  chfirge   de  r^dministpation  de  ee  p^ut 

On  ne  sait  rieri  de  bien  positif  su.r  la  vie 
d^G^ula^p^»  e^  c*est  ce  (jui  feit  qii'oD  eadit 
taqt  declioS;lp8,  Si  Top  $'eo  rappgrt^  aux  recits 

/^«y  Vitwv.  Hb.  8,cjip.  3,  p.  159,  Hiü.  Hb.  ^i ,  p.  543. 

{hj  S«ab^  üb.  J^o  p,  3«. 

/'cy  Hcrodot.  lib.  5 ,  cap.  83. 

t'äj  I  hucyd.  Üb.  2,  cap.  56;  Hb.  5,  cap.  SS  et  56. 

/"ej  Homer,  iliad.  lib,  2,  v.  56j. 

rfj  Strab.  ibid.  Plin.  lib.4,  cap.  5,  t.  i ,  p.  194. 

rgj  Liv.  Üb,  45 ,  cap.  48  Val,  Max.  lib.  i ,  cag.  8.^  Sr  2- 

*  Enviroii  unc  licue  tt  dcmie. 

fh,%  Paus^n^.  lib,.  2,  cap.  26  et  27. 

fi)  Flut,  quaest.  Grsec.  t.  2,  p.  291. 
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(fcs  habit^os ,  ua  berg^r ,  qui  avoitpeifdu  S90  ===== 
chien  et  une  de  ses  chevres,  les  trouva  sur.   ^/J,V* 
\m§^  montagne  voisipe  ,  a:Upre5  d'u^  efitant 
re^f^liendissant  de  lumiere ,  allaite  pa^  la  che-, 
vre,  et.garde  par  le. chien  ;  c'etoit  Esculape, 
fils d'ApoIlou et  de  CoronisCÄj).  Ses  joms  tu-. 
rent.consacrie$  aa  sftulagemen^t  d<^S;  m^ilheu-. 
reyx.  Le^  hle§8iure>c;;tj  leflmftladi«&Je^^p^^Sid]p^.n:i 
gpreuseSi  cedp.ieflt.  a-söss  qperapqns  ,  ä  sfi%re-. 
mede^^  a^i^^x .  chanjte .  ha^'mpnti-eux  , .  aux  p^iroljß* 
raagixjues,  qu'il  eas^plQyo'yt  (If).  Les  dieux  lui 
avoieiu. paidq^aCi &?s  succes ;  na^js. il oßa 4 ap-^ 
peJer, leß.  roQrts  är  1^. vie^,^ ejt.spfr  le^;  repie^en-* 
talioasde  Plqtqn,  i],fut.ecrasep|c^'Ja  fowlrp  (c),. 
P'autrea  tra^ijtipn^,  l^i^fi^t  eptrtyoij;.  qv»^- 
gues  lueurs  de,  vente,,  et  npju$,pi:4$e|it^iituj:^ 
fil que  iH)u^ßuiyr,oaa vUp.iwm^Pt ,  Sjjrjß il^^,qb- 
g^er.d^xi^t^es  d^tour^s.  l^l^stit^teuE.c^^Aiqhiilei 
le  sage  Cbiror^ ,  a,vüiL  afcqujis  4e  l^fcir^ß;  cop* 
noissancejs.sur  les?  v^rtu^jde^  sirnplq^,  de.plus^ 
grande«&ur  la  reduction  des  fractures  et  de» 
luxations  ;  il  le$.  transpiit  ä  se;s  desce;nid<ans , 
qui  existent  encore  en.Xli^'.s^Ue.,  eil  qui ,  de 

• ; . ^ >•■  ■    }'        .    ,    ,..   .»r     \     .\'^' 

(a)  Pj^usan.  üb.  2,  cap.  26,  p^  170^ 

^Ay  PiiK|.  pytK,  3,  V.  9^. 

(cß  Pind.  ibid.  V.  100.  Euripid.  in  Alcest.  y.  i^S.  Phtdc 
rep.  lib.  3,  t.  2 ,  p.  408.  Qiocl.  Si€.  Üb,  4,  p.  273,  PJia üb.  29, 
V  a,  p,  493* 
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■  tout  (emps,se  sont  genereuseraent  devoufe 

C  H  A p.  au  Service  des  malarfes  (^ay 
^^  ^^'  II  paroit  qu'Esculape  ftit  son  disciple  (^h)^ 
et  qiie,  devenu  le  depositaire  de  ses  secrets, 
il  en  instrnisit  ses  fils  jMachaon  et  PodaHre('c^, 
qui  regnerent  apres sa mort  snr  une p6lite  ville 
de  ThessaHe("^/J.  Pendant  le  siege  de  Trüie,ils 
signalerent  leur  valeur  dans  les  combats  f e^, 
et  leur  habilete  dans  le  traitement  des  bles- 
s^s  Cf^'^  ^^^  *'^  avoient  cultive  avec  soin  la 
Chirurgie,  paitie  essentielle  de  Ja  medecine, 
et  la  seule  qui,  suivant  les  apparences,  für 
connuedansces  8iecles61oign^s("^^.  Machaon 
avoit  perdu  la  vie  sous  les  murs  de  Troie.  Ses 
cendres  Furent  trajospovtees  dans  le  Pelopo- 
nese ^ par  les soins de  Nestor (^h)* Ses entäns , 
nttaches  ä  la  profession  de  leur  p^re  ,  s'ela- 
blirent  dans  cette  contree  ;  ils  efeverent  des 
auteJs  ä  leur  aieul,  et  en  meriterent  pa.r  les 
Services  qu'ils  rendirent  ä  Fhumanite  (^i^ 

faj  Dicara^ch.  ap.  geogr.  min.  t.  2,  p.  3o. 

fbj  Find.  p^th.  3 ,  v.  80.  Id.  nerr.  3,v.  94. 

fcj  Homer,  il'jad.  lib.  4,  v.  219. 

fdj  \i\.  ibid.  lib.  2 ,  V.  730.  Strab. lib.  8 , p.  Sog ;  lib.  10,  p.  44?. 
**  ftj  Homer,  ibid.  lib.  1 1 ,  v.  832. 

CfJ  Id.  ibid.  lib.  4,  v.  219. 

fgj  Plat.  de  rep.  lib.  3,  t.  2,  p.  406  et  406  etc.  Ccsl.  dert 
med.  in  praefar. 

{h/  Pausan.  lib.  3,  cap.  26,  p.  278. 

{IJ  Id.  lib.  2,  eap.  11 ,  p.  :36;  cap.  :i3  >  p.  i63. 
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L'aijteur  d'uae  famille  si  respectabledeviiit ' 
bientüt  Tobjet  de  la  veneration  publique.  Sa 
promotion  an  rang^  des  dieux  doit  fetie  pos- 
terieure  au  temps  d'Homere  ,  qui  n'en  parle 
que  comme  d'un  simple  pai  ticulier.  Mais  au- 
jüiird'hui  on  lui  decerne  par-tout  des  Honneurs 
divlns.  Sonculte  a  passe  d'Epidaure  dans  les 
autres  villes  de  la  Grece  ,  meme  en  des  cli- 
öiatseloignes  (a);\l  s'etendra  davantage("i^9, 
parce  que  les  malades  imploreront  toujours 
avec  confiance  la  pitie  d  un  dieu  qui  fut  sujet 
ä  leurs  iDfirmites. 

Les  Epidaurlens  ont  institue  en  son  hon- 
neur  des  fetes  qui  se  celebrent  tous  les  ans , 
et  auxquelles  on  ajoute  de  terops  en  temps  de 
nouveaux  spectacles  (c).  Quoiqu'elles  spient 
tres-magnifiques ,  le  temple  du  dieu ,  les  edir 
difices  qui  Tenvironnent  et  les  scenea  qui  s'y 
passent ,  sont  plus  propres  ä  satisFaire  la  cu- 
riosite  du  voyageur  attentif. 

Je  ne  parle  point  de  ces  riches  presens  que 
I'espoir  et  la  reconnoissance  des  malades,  ont 
deposes  dans  cet  asjle  (d) ;  mais  on  est  d'aborcl 

f^aj  Pausan.  Hb.  2,  cap.  26,  p.  171  et  172. 
/'hj  Liv.  epU.  lib.  1 K  Val.  Max.  üb.  i ,  cap.  8  ,  g.  2 ,  Auivl. 
Vict.  d<*  Tir.  illustr.  cap.  22.  Ovid.  nietam.  etc.. 
fcj  Plat.  in  Ion.  t.  1 ,  f .  53o.    ^    ^ 
fdj  Liv.  lib.  45 ,  cap.  28. 
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"  frappe dedesWlesparoles,  trac^esau  deseus 

C  H  A  P.  de  ja  porte  du  temple :  «f  L'eiltrce  de  ceslieux 
L 1 1 L  ^  jj»^5j  pennise  qu'aux  aities  pures  (a). »La 
Statue  du  dieu ,  ouvi^age  de  Thraeymede  de 
Faros ,  cotnme  on  le  voit  per  6on  nom  ins- 
critau  bas  ,  est  en  or  et'eu  ivoire.  Esculape, 
assissur  sontröne,  ayantunchieii>ä'scs  pteds, 
tient  d'ime  main  son  bdton ,  proIoRge  Tautre 
all  degsus  d  un  öerpent  ^tii  semble  «e*dre««er 
poiir  l*atteindre.  L'artiste^agrareBtlr'le  tri^e 
les  exploits  de  quelques*  Heros  de  rAi^olide: 
cest  Bellerophon  qui  triomphedela  Ghimfere; 
cVst  Petisee  qui  coupela  t*teä'Meduse(?Ä^. 
PolycI^te,que  personneti^avoit  suppftsse  dans 
l'a rt  de  la  scuipture ,  que  peu  d'artisies  ont  ^a- 
ledanscelui de  Karchitecture^construisit  dans 
le  bors  sacre  un  tlieätre  Elegant  et  süperbe  , 
oü  «e  placedt  les  spectateurs  encertaines  fe- 
tes  (c).  II  eleva  tout  aupr^s  une  rotonde  en 
marbre,  qui  attire  les  regards,  et  dont  le 
peintre  Pausias  a  ,  deno^  JQurs,  decore  Pinte- 
rieur.  Dans  un  de  ses  tableaux,  l'amourne 
'  se  presente  plus  avec  Tappareil  menacartt 
d'un  guerrier;  il  a  laisse  tomber  son  arc  et 

/'aj  Clem.    Alex,  ström,  lib.  5 ,  p.  65a,  Porfihyr.  de  abstio. 
lib.  2 ,  S- 19»  P-  »36. 
fbj  Pausan.  lib.  2  ,  cap.  27  y  p.  172, 
("cj  Id.  ibicj.  p.  174. 
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ses  fl^hes  :pötir  triompher^  il  n'ä  besoin  que  *= 


dt  la  lyre^ü'il  tient  Aam^  main,  Daos  un    CHAp. 
autre,  Päusia«  ä  repres16nt^  TiVreise  soüs  la  •  ^^^*' 
%ure  d'une  femme  dönt  lefe  traits  se  distin* 
gtiedtä  tr&vers  une  böuteille  de  verre  qu'elfö 
est  sur  le  point  de  vider  (a). 

Aux  envirotas,  nou8  vime^  quaiitite  de  go*- 
Jonbes  qüi  cöhtieBdent ,  non-seü lernen t  le* 
noms  de  ceux  qüi  ont  ete  gu^ris ,  et  dei 
lYialadtes  done  ili  ekneht  aftliges,  mais  encore 
le  detail  dcis  moyens  (^ui  ieur  orit  procureli 
tont^  (A).  De  {)areil$  mönuraens ,  de|)08itaire8 
de  Texpcrieöce  de*  srccles  <  seröicDf  precicux 
daiSs  lous  les  temps;  ils  etoient  riecessairfe^ 
avätii  qii  on  eut  ecrit  öur  la  medeciri^.  On  f ait 
<|u'en  Egy  pte ,  lejJ  prfetres  eonServent  danaleucs 
lenoples  r^tat  circönstäncie  des  curcsqüjls  ont 
operees  (c).  En  Gr^ce  ,  les  rölmstf e»  d'Esru- 
lape  ont  Sntroduit  eet  xi^a^e ,  a\ee  lenrsautres 
rites,  dans  presqtie  ton»  les  Ireax  «ü  \l%  se 
sont  ^tablisC^^.  Hippocrale  en  conmit  leprix  i 
et  pnisa  une  partie  de  8fa  doctrfne  sur  le  re- 
gime ,  dabs  une  suite  d  ancienne»  insoriptions 
expo^es  aupres  du  telmpl^  que  les  habkani 

■  ■      .         I     ■  ■■  IM  I    ■       m I — ^M^^— — ^1^— — — ^IMW 

faj  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  27,  p.  173. 
fh/  \(f.  iftic*.  Strah,  Hb.  ff,  p.  374. 
f^ej  Galen.  He  rompo».  m.d.  lib.  5,  cap.  2,  p.  246. 
fdj  Strab.  Iib.8 ,  p.  Zf^-  Oruter.  ioscrip.  r.  i,  p.  ti, 

Z  iv 
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'■  '  '■■  de  Co8ont  elev^?Q  rhonneurd'EsculapcCÄ), 
C H  A  P.  Cependant ,  il  faut  Tavouer ,  les  prcires  de 
•  ce  dieu ,  plus  äattes  d*op6rer  des  prodiges  que 
des  guerisonSy  n'emploient  cjue  trop  sonvent 
rimposture'pour  s'accrediter  dans  Tesprit  du 
peuple.  II  faut  les  louer  de  placer  leiirs  tem- 
ples  hors  des  villes  et  sur  des  hauteurs  (b). 
Celui  d'Epidaure  est  entoure  d'un  bois,dans 
lequelon  nelaisse  naitre  ni  mourir  personne. 
Car  pour  eloigner  de  ces  Jieiix  rimage  ef- 
Irayante  de  la  mort ,  on  en  retire  les  malades 
qui  sontä  tonte  extremite,  et  les  ft?mmesq«i 
sont  au  dernier  terme  de  leur  grossesse  (c). 
Un  air  sain  ,  un  exercice  modere,  un  regime 
convenable,  des  remedes  appropries ,  telles 
sont  les  sagesprecautionsqu'ori  a  cfu  propres 
ä  retablir  la  sante  ;  mais  ellesne  suffisenl  pas 
aux  vues  des  pr^lres ,  qv]i ,  pour  attribuer  des 
elfets  naturelsä  des  causes^urnatur^IIeSjajou- 
tent  au  traüement  quantite  de  pratiques  su- 
{3erstitieuses. 

Onaconstrultaupr^s  du  templeunegrande 
•salle^oü  ceux  qui  viennent  coiisulter  Escu- 
Iape,apresavoIr  depo$e  sur  la  table  sainte,des 


/fl/  Strab.  Hb.  14,  p.  657.  Plin.  lib.  29,cap.  i,t.  a«p.493, 

fbj  Flut.  qude»r.  Rotiiau.  t.  2,  p.  28Ö. 

(cj  Pausaiu  lib.  2>  ca^)*  27  ,  p*  172.  \ 
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gateauxjdes  fruits  et  d*aiatred^ofFrandes ,  pas-^  " 

sent  la  nuit , couches sur de  petitslitsCÄ^r un  ^^^ ^^^' 
des  ministres  leur  ordünne  de  3*abandonner 
au  sommeil ,  de  gaider  un  profund  silence, 
quand  menje  ils  exitendroient  du  bruit ,  et  d'etre 
attentifs  aux  sdnges  que  le  dieu  va  leur  en- 
voyer  C^)'^  ensuite  il  eteiut  les  luniieres,  et 
a  sein  de  ramasstsr  les  ofliandes  dont  la  table 
e«t  couverte  (c),  Quelque  temps  apres ,  les 
malades  croieat  entendre  la  voixd'Esculape, 
soit  qu'elle  leur  parvienne  par  quelque  arti-p 
jßce  iugeuieux  ,  soit  que  le  mluistre  ,  revenu 
sur  ses  pas,  prononce  sourdement  quelques 
parolesautüur  de  leur  lit ,  soit  eafin  qufe ,  dans 
le  calme  des  sens ,  leur  imagination  realise 
les  recits  et  les  objets  qui  n'ont  cesse  de  les 
frapper  depuis  leur  arriyee.  . 

La  voix  divine  leur  prescrit  les  remedes 
destiuesä  les^üerir,  remedes  assezcünrormes 
ä  ceux  des  aütces  medecins  (d).  Elle  les  ius-^ 
truit  eil  meme  temps  des  pratiques  de  devotion 
qui  düivent  en  assurer  Teffet.  Si  le  malade  n'a 

^aj  Ari?toph.  in  Plut.  v.  662.  Pausan.  üb.  2,  cap.  27,  p.  178^ 
Aristid.  orat.  t.  1,  p.  5i5.  Philostr.  vit.  sophfst.lib.  1  ^p.  535. 
Plaut,  in  curcul.  act.  1 ,  scen.  i ,  p.  a63.  Solm.  cap.  7. 

/'bj  Cicer  de  diviii.  lib.  2 ,  cap.  69 ,  t.  3 ,  p.  89. 

^cj  Arisioph.  ibid.v.  662  et  676, 

fdj  Le  Clcic,  bist,  de  la  McJ,  liv.  i  ^chap.  20,  p.  60. 


3Sft  y  O  Y  A  6  te 

"  d'autre  «lai  que  de  crliiAdre  töüs  lee  mwit  > 

^hlii'  ^'*'  ^  reMVLt  k  di^ve^'r riostintni^iit  de  Ift fö«^ 
bene  ^  i'l  lui  e^  ordotiiit^  de  te  pn^eäter  !e 
lendemaid  aU  tetnple>,  de  ))aSMr  d^un  cot«  dt 
raQtel  ii  Tautre,  d'y  poser  la  maia  ^  dt?  Tapple 
quersur  la  partie  eouffiaftttef  et  de  d^lan^r 
kautement  sa  gu^rißon ,  en  }>r^enced'tin  gratld 
nombre  de  ipectatetirequeceprodigereiüplit 
d'un  nonvel  enthotföiasm^  (n).  Qüelqu&fois, 
pour  saiiver  rhoiioeard'E^ulape,  oli  enjotnt 
aux  malades  d  aller  au  loii:!  #xecirter  Ees  or- 
donoances  (/^).  D'autres  fois  ils  recoivent  In 
Yi8ite  du  dieu»  deguis^  bom  la  fortne  d'uti 
^ro8  serpent ,  dont  lei  care^si^«  ranimem  ienr 
confiance  (c). 

Les  sei^^ent^  en  gi^ti^^ral  6ont  cotisa^r^  ä  ce 
dieu ,  soit  parce  qütf  la  plupart  ont  des  pro- 
prietes  dont  la  medecine  fait  usage  (ä)^  solt 
pour  d'autres  raistnid  qu'il  est  iagtiie  de  rnp« 
porter :  mais  Esculape  parott  cherir  öp^ciale* 
ment  ceux  qu'oi^  irciuve  dans  le' territoire 
d*Epidaurer  et  dortt  la  cotileur  tire  sur  Ic 
jauae  (e),  Saag  vemn  f  d'»»  caraciere  doux  et 

foj  Gruter.  JD^cript.  t.  i^p.  71. 
^hj  Aristid.  erat.  t.  1 9  p.  5 16  et  649. 
/cy  Aristopb.  in  Plut.  v.  6B8. 
/"dj  Plin,  lib.  29,cap.  4,  t.^,  p,  5o5. 
fej  Paiisan.  lib.  a^cap.  98,  p.  176, 
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paisible ,  iis^aiment  ävivrefamiKerexneQtaYec ' 
les  hommes.  Celui  que  les ;  pf&tres  cntretien*- 
nent  dabs  l'interiewr  du  tempfe  ,  se  repitfe 
qoekjutffois  autour  de  Jeur  Gorps  ,  o«  öe  re^ 
:dresse^ur  sa  ^ quetie  |)our  prendre  4a  nouinri- 
ture  qu'onJuipreseilfe'dans  une  dßsiette  (a)^ 
on  le  JaTSSe  raremedt 'sortir;  Hjuand  on  lui 
rend  ^a  llberie ,  U  se  prom^ne  avec  majeste 
-dnns  les  Tues;  et  comme  son  appariticyn  e^t 
rfua  heureux  presage,  eile  excite  tineijore 
UDi verseile  (l^)^  Les unsilerespeetent ,;parce 
qn'il  est  sousla  protection  de  ladivinite  tute- 
läire  du  lieu;  les  autres  se  prosternent  enea 
presence,  parce  qu'ils  le  confondeot  ävec  le 
dieu  lui-meme. 

On  trouve  de  ces'serpen&^familiersdan^les 
autres  templcs  d^Esculape  ("c^,  dausceuxde 
Bacchus  (^d)^t  de  quelques  autres  divinites. 
llssont  tres  communs  a  Pella, «capitale  dela 
Macedoine.  Les  Kemmess^  fontunplaisird'en 
Clever.  Dans  les grandeschaleursde.Fete,  «lies 
les  enfrelacent  autour  de  leur  cou  ,  en  forme 
He  Collier,  et  dans  leurs  orgiesj  elles^-en  pa- 
rent  comme  d'uq.ornement,  oulesagitenttau 

■I  I       .li^lil«     I  .   II.     I..      .1.     i.-..i.«..ni     K.ilHw     iiiOmalM  n  II   1*1  i»i»iiiM  ■■»■■■■a  ü 

faj  M^dailles  du  cabinet  du  Roi. 
(hj  Val.  Max.  Irb.  ucap.  8,^.-2. 
(tj  Paman.  Kb.  2,  cap.  ii ,  p.  iSy. 
fdj  SkIiqI.  Aristopb.  in  Plut.  v.  690. 
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dessus  de  leur  tete.  Pendant  raon  sejour  en 
Grece ,  on  disoit  qu  Olyrapias ,  femnie  de  Phi* 
lippe,  roi  de  Macedoine^  en  faisoit  souvent 
coucher  un  aupres  d'elle;  on  ajoutoit  meme 
que  Jupiter  avoit  pris  la  forme  de  cet  aoi- 
mal ,  et  qu'Alexaodre  etoit  son  fils  (a).  . 

Les  Epidauriens  sont  credules ;  Jes  malades 
le  sont  encore  plus.  Ils  se  rendent  en  foule  ä 
Epidaure  ;  ils  s'y  soumetteat  avecune.entiere 
resignation  aux  remedes  dont  ilsn'avoient  jus- 
qu'alors  retire  aueun  fruit ,  et  que  leur  ex- 
treme confiance  rend  quelquefois  plus  effica- 
ces.  La  plupart  me  racontoient  avec  une  foi 
vive  les  songes  dont  le  dieu  les  avoit  favo- 
rises  ;  les  uns  etoient  si  bornes,  qu'ils  s'elßi- 
rouchoient  ä  la  moindre  discussion ;  les  autres 
si  effrayes,  que  les  plus  fortes  raisons  ne  pou- 
voient  les  (listraire  du  sentiment  de  leurs 
maux :  tous  citoient  des  exemplesde guerison , 
qu'ils  u'avoieiit  pas  constates,  et  qui  recevoient 
une  nouvelle  force ,  en  passant  de  bouche 
•en  bouche. 
vtutE,  Nous  repasssames  par  Argos,  et  nous  prJ- 
mes  le  chemin  de  Nemee  ,  ville  fameuse  pr 
la  solennite  des  jeux  qu'on  y  celebre  chaque 


faj  Plut.  in  Alex,  t.i,  p.  665.  LucicHi.  in  Alex,  cap^  7,  t.  2, 
p.  21Ö- 
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troisifeme  annee ,  en  Thonneur  de  Jupiter.     ■ ' 
Comme  ils  offrent  ä-peu-pres  les  m&mes  spec-    C  H  A  p. 
tacles  que  ceux  d'ÜI^^mpie,  je  n'en  parlerai      ^^'^* 
point;  it  me  suffira  d*observer  que  les  Ar- 
giensy  president  (a) ,  et  qu*on  n'y  decerne 
au  vainqueur  qu*une  couronne  d'ache  (Jk). 
Nous  eaträmes  ensui  te  dans  des  montagnes ,  et 
ä  i6  Stades  de  la  ville,  nosguides  nous  mon- 
trtrent  avec  efFroi  la  caverne  oü  se  tenoit  ce 
lionquip^rit  sous  la  massue  d'Hercule  (c). 
De  lä  etant  revenus  är  Corinthe ,  nous  re- 
primes  bientöt  le  chemin  d'Athönes ,  oü ,  dfes    , 
mon  arfivee ,  je  continuai  mes  recherches  , 
tant  sur  les  parties  de  Tadministration ,  que 
sur  les  opinions  des  philosophes ,  et  sur  les 
differentes  branches  de  la  litt^rature, 

/'aj  Pausan.  üb.  2,  cap.  i5*p.  144.  Julian,  episf.  pro  Argiv. 
p.  408 

/^bj  Pausan.  üb.  8,  cap.  48,  p.  697.  Plin.  üb.  19,  cap.  8, 
p.  179.  Luciao.  gymnas.  cap.  9,  t.  2,  p.  888. 

/'ej  Pausan.  fib.  2,  cap.  169  p.  144. 
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C  H    A    P    I  T  R   E     L  I  V. 

Za  RepubIi(]U€  d^  Piaton. 


t  im  I     Mii  M 


DRUX.gmad$  ohjeitß,  oqqnpoftt  ks  pjij losen 

CHAP.   pl>e,Ssd^.U,GrecQ  :  U  ip4»iej:e  dorrt  riiaiver^ 

^  ^  ^*     est  gpuiyerjo/^^  et c^lljP  dpPJtJ l  faut  gp^iyerper 

Iqs  liQjciimeSt  Ces  probJlQiÄe^.,  p^utrelrei  ausai 

<liifidk§(  i,i;es.Qudi!Q  ÜMa. q.MQ.  l'a^t^e,^  spat.  Ije 

^crit3r  Nqus.  v^r^qq^;  d)9n§.  Ja  swite  com^nQiit 
Piaton ,  d'apre$Tim.W:«  CQqqqv,Qitla.fQrmfttioq 
du  monde.  J'expojse  ici  les  moyens  qu'il  ima- 
Sifl^U^^pftWr  fq^rncjr^  1^, p]^$  h^u^eus^.  df?s  so- 
cietes. 

Ji'tious  en^yoit  entretenus  plus  d'un^  fois; 
mais  il  les  develpppj^  .^vec  plus.de  spin  ,  un 
jour  que ,  se  trouvant  k  TAcademie  ,  oü  de- 
puis  quelque  temps  il  avoit  cesse  de  donner 
dea-k^Pfta.,,  il,  VQulujt  p^j-pttver^  qu  on  eßt  heu- 
.  reux  des  qu'on  est  juste ,  quand  meme  on 
nauroit  rien  ä  esperer  de  la  part  des  dieux, 
et  quoll  auroit  tout  ä  craindre  de  la  part 
des  hommes.  Pour  mieux  connoltre  ce  que 


.  DU    JBUtNB  AK^ACHARSIS.       ^J 

prtiAmroithL  justice  dans- un  simple  parttcut* 
lier ,  U  exramina  c^eis  seroient'  ses*  eSet»  dans 
UA  gouvernemeati  oü  oll^de  d^oileroit  avee 
uae  iii^uence*  plus  iifiar^u^ ,  «t  des  caraoteres 
plua  sensibles.  Ydei  a-peu-pres  l^d^  qu'il 
Bou^dpunad^^son  »ysx^me^  Je  vais  le  fäirQ 
parier  vmais  j'aurai  besoin  d-indulgeaee  :  s'il 
feUoit  CQOsePV6i>  k  ^^  ppasäes  les  charmes 
don^  il  saiC'  laaemb^Uip,  ^  seroit  aux  Grdees 
de^  teoir  \ß  pinc^m 

Ge  a'est^ni  d^inemonaixrbie'iH'  d^une  d^mot 
€*tMie  que  je^dois  tvaeer  le  ptan-  Que  rauto 
rhö  se  troitYe-  eniro  l^s  maios  d'lin  seul  ou 
de  pl«ii4eur»i  pen  m^mpoirCei  Je  Ibrme  u[i 
goutf«rq,of»eiU*  ou  les  peuples  SQroieht  heu* 
reux  sous  1  empire  de  la  vertu. 

JPea  divise  les  citoj^ens  en  trois  clässes: 
eelle  des  mercenaires  ou  dt  la  multitudfe^; 
ceMe  desguerriers  ou  des  gardiens  de  T^t^t; 
Celle  des  magistrats  om  des  sages.  Je  ne  pres* 
cris  rien  ä  la  premlere;  eile  est  faite  pour 
suivre  aveuglement  les  impressipns  des  deu% 
äußres. 

Je  veux  utt-corps  de  guerriers  ('a)',  qxii  auri 
toujonrs  les  armes  äja  msun^,  et  d^nt.füfbiet 
sera  dentretenir  dans  Tdtat  i«jiQ.  traftcjwUUtö 
' — - — '■'^'  "I * 

^a^  Pkt.  de  rep.  t.  2,  lib^  2,  p«  373. 
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profonde«  II  ne  se.  mejera  pa$  ayiec  les  autres 
C  H  A  P.    citpyens ;  il  deEqieurera  d ws  un  camp ,  et  sera 
LIV*      tüujours  pret  ä  reprimer  les  factions  du  de- 
dans,  ä  repoüsaei;  l^s  attaquesdu  debors  Qa^* 

Mais  comme  d^s  bommes  si  redoutables 
pourroient etre  iDfinimeDt  dangereux (^b^ ,  et 
qu'avec  toutes  les  Forces  de  letat,  il  leur  se- 
roit  facile  d'en  usurper  la  puissance,  nous.les 
contiendroos ,  non  par  des  lois »  mais  par  la 
vigueur  d'une  iustitutiou  qui  reglera  ieurs 
passions  et  Ieurs  vertus  merrie.  Nous  culti- 
verons  leur  esprit  et  leur  coeur  par  les  Ins- 
tructions qui  sont  du  ressort  de  la  musi- 
que ,  et  nous  augmenterons  leur  courage  et 
leur  sante  par  les  exercices  de  la  gjmnasti- 
'  que  (^c^. 

Que  leur  education  commence  des  les  pre- 
mieres  annees  de  leur'  enfance  (^d}\  que  les 
impressions  qu'ils  recevront  alors  ne  soient 
pas  contraires  ä  cellesqu'ils  doivent  recevoir 
dans  la  suite,  et  qu  on  evite  sur-tout  de  les 
entretenir  de  ces  vaines  fictionsdeposees  dans 
les  Berits  d'Homere ,  d'Hesiode  et  des  autres 
poetes.  Les  dissentions  et  les  vengeances  faus- 


(a)  Plar.  de  rep.  Iib.  3,  p.  4i5. 
/*yid.  ibid.  p.  416. 
^Qj  Id.  ibid.  lib.  a,  p-376.   . 
(d)  Id.  ibid.  p.  377.  . 

sement 
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senieDt  attribuees  aüx  dieux,  n'offrent  qüe  ■ 

de  grands  crimes  justifies  par  de  grandes  aü-    ^ W  AP. 

torites  ;  et  c'est  un  malheur  insigne  que  de      ^'^' 

s'accoütumer  de  bonne  heure  k  ne  trouver 

rien  d'extraordinaire  dans  les  actions  les  plü« 

atroces. 

Ne  degradons  jamais  la  divinit^  par  depa- 
reiües  anages.  Que  la  poesie  Tannonce  awx 
cnfans  des  giierriers  avec  autant  de  dighit^ 
que  de  charmes ;  on  leur  dira  sans  cesse ,  qiie 
Dieu  ne  peut  6tre  l'auteur  qne  du  bien  (a^; 
qu'il  ne  fait'le  malheur  de  personne  ;  que 
ses  chatimens  sont  des  bienfaits ,  et  que  les 
mechans  sont  k  plaindre ,  non  quand  ils  les 
eprouvent ,  mais  quand  ils  trouvent  le  moyen 
de  s^y  soustraire  (A). 

On  aura  soin  de  les  elever  dans  le  plus 
parfait  mepris  de  la  mort ,  et  de  l'appareil 
menacant  des  enfers  (c).  Ces  peintures  ef- 
frayantes  et  exager^es  du  Cocyte  et  du  Styx 
peuvent  etre  utiles  en  certaines  occasions  ; 
mais  elles  ne  sont  pas  faites  pour  des  hommes 
qui  ne  doivent  connoitre  la  crainte  que  pair 
Celle  qu'ils  inspirent. 


faj  Plat.  de  rep.  üb.  3,  p.  Zjg. 

(hj  Id.  ibid.  p.  38o.  Id.  in  Gorg,  1. 1 ,  p.  472  et  609. 

(cj  Id.  de  rep.  üb.  3,  p.  386. 
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^  Penetr^s  de  ces  verites  ,  que  la  mort  n'est 

C  U  A  P 
LIV.  *  P^^  "°  ™^^  C^^^  ^^  ^^^  ^®  ^^S^  ^^  suffit  ä 
iui-meme ,  ils  verront  expirer  autour  d'eux 
leurs  parens  et  leurs  amis ,  sans  r^pandre  uoe 
lärme,  sans  pousser  un  soupir.  II  faudia  que 
leur  ame  ne  se  livre  jamais  aux  exces  de  la 
douleur,  de  la  joie  ou  de  la  colfere ;  qu*elle  ne 
oonnoisse  ni  le  vil  interet ,  ni  le  mensonge  , 
plus  vil  encore  s'il  est  possible ;  qu'elle  rou-- 
gisse  des  foiblesses  et  des  cruautes  que  les 
pqfetes  attribuent  aux  anciens  guerriers  (^i^J^ , 
et  qu'elle  fasse  cohsisterleveritable  heroismie 
ä  maltriser  ses  passions ,  et  ä  ob^ir  aux  lois. 
.  Cest  danscette  ame  qu'on  imprimera  comme 
sur  Tal^rain ,  les  idees  immottelles  de  la  jus- 
tice et  de  la  verite ;  c'est  lä  qu'on  gravera  en 
trait^  ineffacables,  que  les  mechaussont  mal- 
heureux  dans  la  prosperi  t^  (^c^ ,  et  que  la  vertu 
est'  heureuse  dans  la  persecutioa  ,  et  m#mie 
dans  Poubli. 

Mais  ces  verites  ne  doivent  pas  etre  pr<?- 
s«nt6es  avec  des  couleurs  qui  en  alterent  la 
majest^  (^d^.  Loin  d*ici  ces  acteurs  qui  les de- 
graderoient  sur  le  theätre  /  en  y  joignant  la- 

fa)  Plat.  de  rep.  lib.  3,  p.  387.  \  ^^^ 

(h)  Id.  ibid.  p.  391. 

(c)  lA  ibid  p.  39a. 

(d)  Id.  ibid.  p.  ^4  etc. 
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peinture  trop  fidel le  des  petItesseset  des  vices  • "  '  ' 
de  rFiumanite.  Leurs  talens  inspireroient  ä  ^}^/tr 
nos  eleves  ce  goüt  d'imitation ,  dont  Thabi- 
tude  ,  contractee  de  bonne  heure,  passe  dans 
Jes  moeurs ,  et  se  reveille  dans  tous  les  ins- 
tans  de  la  vie.  Ce  n'est  point  ä  eux  de  copier 
des  gestes  et  des  discours  qui  ne  reponr 
droient  pas  ä  leiir  caractere ;  il  faut  quß  leuf 
maintieii  et  leur  lecit  respirent  la  saintete 
de  la  vertu ,  et  n'aient  pour  ornement  qu'une 
simplfcite  extreme.  S'il  se  glissoit  dans  notre 
ville  un  de  ce§  poetes  liabiles  dans  Tart  de 
varier  les  formes  du  discours ,  et  de  repr^- 
senter  sans  choix  toutes  sortes  de  personna- 
ges ,  nous  repafrarions  des  parFuras  sur.sa 
tete  ,  et  nous  le  congedierions  (a). 

.Nous  bannirüns  et  les  accens  plaintifs  de 
rharmonie  Lydienne ,  et  la  mollesse  des  qhants 
de  l'Ionienne.  Nous  conserverons  le  rapd,e 
Dorien  dont  Texpression  male  soutiendra  le 
Courage  de  nos  guerriers  ,  et  le  Phrygie^n 
dont  le  caractere  paisibk  et  religieux  pourra 
s'assortir  ä  la  tranquillite  de  leur  ame;  mais 
ces  deux  modes  memes ,  nous  les  g^nerons 
dans  leurs  mouvemens ,  et  nous  les  forcerons 
ä  choisir  une  marche  noble,  convenable  aux 

/'aj  Plat.  de  rcp.  lib.  3,  p.  398  et  399. 
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circonstabces  y  conforme  aux  chants  qtfelle 
doit  regier ,  et  aux  pai  oles  auxquelles  od  doit 
toujoui^  ras8ujettir  (a). 

De  cet  heureux  rapport  Stabil  entre  lespa- 
Toles ,  rharmonie  et  le    nombre ,  resuliera 
cette  d^cence,  et  par  consequent  cette  beaute 
dont  Tidee  doit  toujours  etre  präsente  k  nos 
jeunes  Kleves.  Nous  exigerons  que  la  pein* 
ture  ,  rarchitecture ,  et  tous  leg  arts  Tofirent 
Ä  leurs  yeux  ,  afin  que  de  toutes  parts  en- 
toures  et  assaillis  des  images  de  la  beaute , 
et  vivant  au  milieu  de  cea  images ,  comroc 
dans  un  air  pur  et  serei«,  ils  s'en  penttreot 
jusqu'au  fond  de  i'ame ,  et  s'accoutument  i 
les  reproduire  dans  leurs  acfions  et  dans  leurs 
mceurs  (i).  Nourris  de  ces  semences  divines, 
ils  s'effaroucheront   au  premier  aspect  du 
vice ,  parce  qu'ils  n*y  reconnoitront  pas  Tem- 
preinte  auguste  qu'ils  ont  dans  le  coeur ;  ils 
tressailleront  k  la  voix  de  la  raison  et  de  la 
•vertu;  parce  qu'elles  leur  apparottroat  sous 
des  traits  connus  et  familiers.  Ils  aimeroot 
la  beaut^,  avec  tous  les  trans{x>rts,  mais  saus 
a^cuQ  des  exces  de  raruour. 

Les  mdmes  principes  dirigeroof  cette  partic 

(a)  Plat.  dere|}.  Hb.  3»  p.  398  €t  399. 

(h)  Id.  ibid.  p.  40,lf 
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de  Uur  education  q\ii  concerne  les  besoins  et^ 
les  exercices  du  corps  (a).  Ici  point  de  regle  ^^^^\ 
constante  et  uniforme  dans  le  regime ;  des 
gens  destines  ä  vivre  dans  un  camp ,  et  ä 
suivre  les  Operations  d'une  campagne,  doi- 
vent  apprendre  ä  supporter  lafaim  ,  la  soif^ 
le  froid ,  le  chaud ,  tous  les  besoins,  toutes  les- 
fatigues,  toutes  les  Saisons:  Ilstrouverontdan& 
une  nourriture  frugale  ,  les  tresors  de  la 
sante;  et  daos  la  coutinuite  des. exercices,  les 
moyens  d'augmenter  leur  courage  plutot  que 
leurs  forces  (b).  Ceux  qui  auront  recu  de 
la  nature  un  temperament  delicat ,  ne  eher- 
cheront  pas  k  le  fortffier  par  les  ressources 
de  lart.  Tels  que  ce  mercenairc  qui  na  pas 
le  loisir  de  rcparer  les  ruines  d'un  corps  que 
le  travail  consume  (c)  y  ils  rougiroient  de 
prolonger  ä  force  de  soins  une  vie  mourante 
et  inutile  k  l'etat.  On  attaquera  les  maladies 
accidentelles  par  des  remedes  prompts  et 
simples;  on  ne  connoitra  pas  Celles  qui  vien- 
nent  de  rintemper^nce  et  des  autres  exces  ; 
on  abandonnera  an  hasard  Celles  dont  on  ap« 
porte  le  germe  en  naissant  (d).  Par  la  sC' 

fa)  Plat.  de  rep.  lib  3 ,  p.  4o3. 
(hj  Id.  ibid.  p.  410. 
fc)  Id.  ibid.  p.  406. 
(ij  Id.  ibid.  p.  410. 

A  a  iij 
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trouvera  proscrite  cette  mddecine  qui  ne  sait 
CHÄP.     employer  8cs  efforts  que  pour  multiplier  nos 
souffiances,  et  nous  faire  mourir  plus  long- 
temps. 

Je  ne  clirai  rien  fei  de  la  cliasse  ,  de  la 
danse  et  des  combats  du  gymnase  (a) ;  je  ne 
parlerai  pas  du  respect  inviolable  qu'on  aura 
pour  les  parens  et  les  vieillards  (1^)9  non  plus 
que  d'une  Foule  d'observances  dont  le  detail 
me  meneroit  trop  loin.  Je  n'etablis  que  des 
principes  gen^raux  ;  les  regles  particulieres 
en  decouleront  d'elles-memes,  et  s*applique- 
rent  sans  efFort  aux  circonstances.  L  essentiel 
est ,  que  la  musique  et  la  ^mnastiqiie  in- 
fluent  egalement  sur  l'education ,  et  que 
les  exercices  du  corps  soient  dans  iin  jusie 
temperament  avec  ceux  de  Tesprit  ;  car  par 
elle-meme  la  musique  amollit  un  caractere 
qu'elle  adoucit  (€) ,  et  lagymnastique  le  rend 
dur  et  feroce  ea  lui  donnant  de  la  vigueui\ 
Cest  ed  combinant  ces  deux  arts,  en  les  cor- 
rigeant  Tun  par  l'autre,  qu'on  viendra  ä  beut 
dfe  tendre  ou  de  relächer,  dansuneexacte  pro- 
portion ,  les  ressorts  d  une  ame  trop  foible  ou 


{"aj  Plat.  de  rep.  lib.  3,  p.  412. 
ßj  Id.  ibid.  lib.  4,  p.  425, 
fcj  Id.  ibid.  lib.  3,  p.  4^^. 
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trop  irapetueuse  :  c'est  par  Ik  que  nos  guer-  "  • 
riers,  reunissant  la  Force  et  le  courage  k  la  CHAp. 
douceur  et  k  ramenite  ,  paroitront  auxyeux 
de  leurs  ennemis ,  les  plus  redoutables  dea 
hommes  ,  et  les  plus  aimables  aux  yeux  des 
autres  citoyens  (a) ;  mais  pour  produire  cet 
heureux  effet ,  on  evitera  de  rien  innover 
dans  }e  sjsterae  de  rinstitution  une  fois  eta- 
bÜe.  On  a  dit  que  toucher  aux  regles  de  la 
mnsique ,  c'etoit  ^branler  les  lois  fondaraen- 
tales  du  gouvernement  (&).  J'ajoute  qu'op 
s  exposeroit  au  meme  malheur  en  faisant  des 
changemens  dans  les  jeux,  dans  les  spectacle^ 
et  dans  les  molndres  usages  (c),  Cest  que 
chez  un  peuple  qui  se  conduit  plutot  par  le$ 
moeurs  que  par  les  lois,  les  moindres  innova- 
tionssont  dangereuses,  parce  que,  des  qu'on 
s'ecarte  des  usages  recus  dans  un  seul  point , 
on  perd  Topinion  de  leur  sagesse*  II  s'est 
glisse  un  abus,  et  le  poison  est  dans  Tetat.  . 
Tout  dans  notre  republique  dependra  de 
1  education  des  guerriers  (ä).  Tout  dans  cette 
^ducation  dependra  de  la  severite  de  la  dis- 
cipline ;  iIs  reg^rderont  la   moindre  obser- 

faj  Plat.  de  rep.  lib.  3,  p.  876. 

fbj  Id.  ibib.  rib.  4,  p.  424. 

{cj  Id.  de.  leg.  lib.  7,  p.  797» 

f^dj  Id.  de  rep.  lib.  4>  P«  4^3  etc.  ^ 
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■■■■.  vance  comme  un  devoir ,  et  la  plus  petite  ni- 

CHAP.  gligence  comme  un  crime.  Et  quon  ne  s'e- 
•  tonne  pas  de  la  väleur  que  nous  donnons  ä 
des  pratiques  frivoles  en  apparence ;  quand 
elleir  ne  tendroient  pas  directement  au  bien 
general ,  l'exactitude  ä  les  remplir  seroit  d*un 
prix  infini ,  parce  qu'elle  contrarieroit  et  For- 
ceroit  le  penchant.  Nous  voulons  pousser  les 
ames  au  plus  haut  point  de  perfection  pour 
elles-men\es ,  et  d'utilite  pour  Ja  patrie.  II  Faut 
que,  sous  la  main  des^chefs,  elles  deviennent 
propres  aux  plus  petites  choses  comme  aux 
plus  grandes ;  il  faut  qu*elles  brisent  sans 
cesse  leur  volonte ,  et  qu'ä  Force  de  sacrifices 
elles  parviennent  ä  ne  penser ,  n'agir ,  ne 
respirer  que  pour  le  bien  de  la  rcpublique. 
Ceux  qui  ne  seront  pas  capables  de  ce  re- 
noncement  ä  eux-memes ,  ne  seront  pas  admis 
dans  la  classe  des  guerriers ,  mais  relegues 
dans  Celle  des  artisans  et  des  labouredirs(^Ä^; 
car  les  etals  ne  seront  pas  regles  par  ia  nais- 
«ance ,  ils  le  seront  uniquement  par  les  qua- 
lites  de  l'arae. 

Avant  que  d'aller  plus  loin  ,  forcons  nos 
eleves  k  jeter  les  yeux  sur  la  vie  qu'ils  doi- 
vent  mener  un  jour;  ils  seront  moins  etonnes 

/j^y  Plat.  de  rep,  IIb«  d,h2,  p.  4^5. 
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lie  la  s^verite  de  nos  i-egled  j  et  se  prepare-  ' 

^ont  mieux  ä  la  haute  destin^e  qui  les  attend.     ^  j  y^* 

Si  les  guerriers  possedöient  des  terres  €t 
des  maisons  9  si  Tor  et  i'argent  souiiloient  une 
föis  ieurs  raains  (a) ,  bient6t  Tambition ,  la 
hatne  et  toutes  les  passions  qu'entrainent  les 
richesses ,  se  glisseroient  dans  leur  coeur  ,  et 
ils  ne  seroient  plus  que  des  homflies  ordi- 
naires.  D^livrous-Ies  de  tous  ces  petits  soins 
qui  les  forceroient  k  se  courber  vers  la  terre. 
Ils  seront  nourris  en  commun  aux  depens  da 
public ;  la  patrie  ä  lafquelle  ils  cionsacreront 
toutes  Ieurs  pensees  et  tous  Ieurs  desirs,  se 
chargera  de  pourvoir  k  Ieurs  besoins  qu^ils 
reduiront  au  pur  necessaire  :  et  si  Ton  noua 
objecte  que  par  ces  privations  ils  seront  moins 
heureux  que  les  autres  citoyens ,  nous  repon- 
drons  qu'un  Jegislateur  doit  se  proposer  le 
bonheur  de  toute  la  söciete,  et  öon  d'une 
seule  des  classes  qui  la  composent  (&).  Quel- 
que  mojren  qu*il  emploie,  s*il  reussit ,  il  aura 
fait  le  bien  particulier,  qui,depend  toujourö 
du  bien  general.  D  ailleurs  ,  je  n'etablis  pas 
une  ville  qui  regorge  de  delices  :  je  veux 
qu'on  y  regle  le  travail  de  mani^re  qu'il  ban- 


/'aj  Plat.  de  rep.  Hb.  3 ,  p.  416. 
fij  Id.  il^d.  lib.  4,  p.  42c. 
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'  nisse  la  pauyrete  9  sans  introduire  Topulence 
(a)  5  %\  nos  guerriers  y  different  des  autres 
citoyens,  cesera  parcequ'avec  plus  de  vertus 
its  auront  moins  de  besoias. 

Nous  avoDS  clierche  ä  les  depouiller  de  cet 
interet  sordide  C|ui  produit  tant  de  crinaes.  II 
fautencore  eleindre,  ou  plut6t  perfectionner 
dans  leurs  coeurs ,  ces  aifections  que  la  natura 
inspire,  et  les  unir  eötre  eux  par  les  moyens 
memes  qui  contribuent  ä  les  divi-ser.  J'entre 
dans  une  nouvclle  carrierc  ;  je  n'y  raarche 
<ju*en  tremblant ;  les  idees  que  je  vais  pro- 
poser  paroitront  aussi  r^yoltanles  que  chi- 
xneriqueS.  Mais  apres  tönt  je  mVn  mefie  moi- 
meme ,  et  cette  dispositioD  d'esprit ,  si  je 
m'egare  ,  doit  me  faire  absoiidre  d'avance 
d'une  erreur  involontaire. 

Ce  sexe  que  nous  bornons  k  des  eraplois 
obscurs  et  doraestiques,  ne  seroit-il  pas  des- 
tine  ä  cfes  fonctions  plus  nobles  et  plus  rele- 
vees  (b)l  N'a-t-il  pas  doone  des  exenriples 
de  courage,  de  sagesse,  de  progres  dans  tou- 
les  les  vertus  et  dans  tous  les  arts  C^rJ)?  Peut- 
^tre  que  ses  qüalites  se  ressentent  de  sa  foi- 
bles^e,  et  sont  inferieures  aux  nötres.  S'en- 

—  /üj  PUt.  d#.isep.  üb.  4,  p.  421. 
/^3y  Id.  ibid.  liö.  5,  p.  4Ö2, 
(cj  Id.  ibid.  p.  455  . 
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suit-il  qu'eUes  dpivent  etre  liiutiiesa  la  patrie?  ===äs 
Non ,  la  natura  ne  dispens^  aucuntatent  pour  ^^^  P- 
le  rendie  sterile  t  et  le  gratnd  art  du  legisla- 
teur  ^st  de  remettre  en  jeu  tous  les  pessorte 
qu'elle  fournit,  et  que  nous  laissons  en  repos. 
Nosguerriers  partageront  avec  leurs  epouses 
lesoin  de  pourvoirä  la  tranquillite  de  la  ville; 
eoBicne  le  chieii  fidele  partage  avec  sa  com- 
pagne  Ja  garde  du  troupeau  confie  ä  sa  vigi- 
lance  (a).  Les  uns  et  les  autres  seront  eleves 
c4aas  les  memes  prineipes^  dans  les  menies 
lieux  et  80US  les  menies  maitres.  Ils  recevront 
ensemble»  avec  les  elemens  des  scieaces,  les 
lecons  de  lä  sagesse ;  et  dans  le  gyinnase,  Jes 
jeunes  filles  ,  depouillees  de  leurs  habits,  et 
parees  de  leurs  vertus ,  comme  du  plus  ho- 
norable  des  vetemens ,  disputeroat  le  prix 
des  exercices  aux*  jeunes  garcons  leurs  emu- 

Nous  avoQS  trop  »de  decence  et  de  cor- 
ruptioQ  poür  ^etre  pas  blesses  d'un  rögle- 
ment,  qu'une  longue  habitude  et  des  moeurs 
plus  pures  rendroie«t  moins  dangereux.  Ce- 
pendant  les  magistrats  seront  charg^a  d'ea 
pr^venir  les  abus(^c^.  Dans  des  fetes  institueeis 

faj  Plar.  de  rep.  üb.  5,  p.  461  ,  lib.  7  ,  p.  637. 

fbj  Id.  ibid.  p.'452  et  457^  .. 

fcj  Id.  ibid.  p.  467.    '  •   . ,  . 
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pour  former  des  unions  legitimes  et  saia-* 
tes,  ils  jeiteront  dans  une  ume  les  noms  de 
ceux  qui  devront  donner  des  gardiens  ä  la 
r^publique«  Ce  teront  les  guerrrers  depuis 
Fage  de  3o  ans  jusqu'ä  celui  de  55 ,  et  lesguer- 
rieres  depuis  I'age  de  ao  jusqu  a  celui  de  40 
ans  (a).  On  reglera  le  nombre'  des  concur- 
rens  sur  les  pertes  qu'elle  aura  faires;  car 
nous  devons  eviter  avec  le  ra^me  soin  Tex* 
ceset  le  defaut  de  population.  Le  hasard,  en 
appärence ,  assortira  les  ^poux ;  mais  les  ma*- 
gistrats,  par  des  pratiques  adroites,  en  corri- 
geront  si.bien  lescaprices,  qu'ils  cboisiront 
toujours  les  sujets  de  Tun  et  de  l'autre  sexe 
les  plus  propres  ä  conserver  dans  sa  purete 
la  race  de  nos  guerriers.  En  meine  temps^ 
les  pretres  et  les  pr&tresses  r^pandront  le  sang 
des  victimes  sur  l'autel  ;  les  airs  retentiront 
du  chant  des  epithalames  (J^)  ,  et  le  peuple» 
temoin  et  garant  des  noeuds  form^s  par  le 
sort ,  demandera  au  del  des  enfans  encore: 
plus  vertueux  que  leurs  peres. 

Ceux  qui  naitront  de  ces  mariages ,  seront 
aussitdt  enleves  ä  leurs  parens  ,  et  deposes 
dans  an  endroit  ou   leurs  meres ,  sans  les* 

reconnoitre ,  iront  distribuer ,  tantöt  k  l'un  et 

,  - — «rf<_-^^— ^— ^— ^ 

^aj  Plat.  de  rep.  Üb.  5y  p.  460. 
fhj  Id.  ibid.  p.  469. 
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tant6t  li  Tautre ,  ce  lait  qu'elles  ne  pourroöt 
plus  reserver  exclusivement  pour  les  fruits 
de  leur  amour  (a). 

Dansce  berceau  desguerriers  neparoitrotit 
pas  les  enfans  qui  auraient  apport6  en  naiV 
sant  quelque  diÄbrmite ;  ils  seront  eeartes  au 
loiii ,  et  Caches  dans  qnelque  retraiteobscure: 
on  tCy  admettra  pas  non  plus  les  enfans  dont 
la  naissance  n'auroit  pas  e;te  pr<Jcedee  par  les 
ce^emonies  augustes  dont  je  viens  de  parier , 
ni  ceux  que  leurs  parens  auroient  mis  au 
|our  par  une  union  prematuree  ou  tardive  (^)» 

D^sque  lesdeux  ^poux  auronC  satisfait  aux 
voBux  de  la  patrie ,  ils  se  separeront ,  et  reste- 
ront  libres  jusqu'ä  ce  que  les  magistrats  les 
appelient  ä  un  nouveau  concours  ,  et  que  le 
sort  leur  assigne  d'autres  liens.  Cette  conti- 
nuite  dliymens  et  de  divorces ,  fera  que  les 
femmes  pourront  appartenir  successivement 
ä  plusieurs  guerriers  (c). 
'  Mais  quand  les  uns  et  les  autres  aurofit 
passe  Tage  prescrit  par  la  loi  aux  engagemens 
qu'elleavoue  (d) ,  il  leursera  perinis  d'en  con- 
,  tracter  d'autres  ,  pourvu  toutefois  que  d'un 

faj  PUt.  de  rep.  üb.  5 ,  p.  i|6Q. 

(c)  Id.  ibid.  p.  457. 
fi)  Id.  ibid«  p.  461. 
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cöt6  xU  nefassent  paroitre  aucun  fruit  delcur 
CH  AP.    Union  ^  ^t  que  d'^ß  autr^  cöt^ ,  ils  evitent  de 
s'unir  aux  personnes  qui  leur  ont  donne  ou 
qui  leur  doiveat  la  oaissance. 

Mais  comme  ils  ne  pourroient  pas  les  re-« 
connottre,  il  leur  sufHra  de  compter  parmi 
leurs  fils  et  le^rs  fiUes  tous  les  enfaus  ne^ 
dans  le  meme  temps  que  ceux  dont  ils  seront 
veritablement  les  auteurs ;  et  cette  illusion 
sera  le  principe  d'un  accord  inconou  aux  autres 
etats  (a).  En  eff^t ,  chaque  guerrier  se  croira 
uni  par  les  liens  du  sang  avec  tous  ses  sem- 
blables ;  et  par  la  se  multiplierout  tellement 
entre  eux  les  rapports  de  parente ,  qu'on  en- 
tendra  retentir  par-tout  les  noms  tendre3 
et  sacres  de  pfere  et  de  mere ,  de  fils  et  de 
fille ,  de  frere  et  de  soeur.  Les  sentimens  de 
la  nature ,  au  lieu  de  se  concentrer  en  des 
objets  particuliers  9  se  repandront  en  abon«* 
dance  sur  cette  grande  famille ,  qu'ils  anime- 
ront  d'un  meme  esprit  i  les  coeurs  rempli* 
ront  aisement  des  devoirs  qu'ils  se  feroot 
eux-m6raes ;  et  renoncant  k  tou  t  avantage  per- 
sonpel ,  ilssetransmettront  leurs peines,qu'il$ 
affbibliront  ,-et  leurs  plaisirs ,  qu'rls  augmen* 
teront  en  les  partageant :  tout  germe  de  divi- 

/'aj  Plat.  de  rep.  Üb.  5,  p.  463. 
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STOir  Sera  etoufti6  par  lautorite  des  chefs ,  et. ' 
toute  violence  enchain^e  par  la  crainfe  d'ou- 
trager  la  nature  (a). 

Gelte  tendresse  precieuse ,  qui  les  rappro- 
chera  pendant  la  pai)^ ,  se  röveillera  avec  plus 
de  Force  pendant  la  guerre.  Qu'on  place  sur 
uo  champ  de  bataille  un  corps  de  guerriers' 
jeunes,  pleinsde  courageCifr^,  exerces  depüis 
leur  ehFahce  aux  combats,  parvenus  enfin  aa  . 
point  de  deployer  les  vertus  qu'ils  ont  acqni- 
ses,  et  persuades  qu'une  \ächet6  va  les  avilir ,. 
uae  belle  action  les  elever  au  conable  de  Thon- 
neur,  et  le  trepas  leur  m^riter  de$  autels; 
qne  dans  ce  monient  la  voix  puissante  de  la 
patrie  frappe  leurs  oreilles ,  et  les  appelle  äsa 
defense  ;  qu'ä  cette  voix  se  joignent  les  cris 
plaintifs  de  Tamitie ,  qui  leur  toontre  de  rang 
ea  rang  tous  leurs  amis  eu  danger ;  enfia 
pour  imprimer  dans  leur  ame  les  ^motions 
les  plus  fortes  ,  qu'on  jette  au  milieu  d'eux 
leurs  epouses  et  leurs  enfans ;  leurs  ^pouses , 
qui  viennent  combattre  aupres  d'eux ,  et  les- 
soutenir  de  leur  voix  et  de  leurs  regards; 
leurs  eafans,  ä  qui  ils  doivent  des  lecons 
de  vaieur ,  et  qui  vont  peut-6tre  perir  par  le 

^aj  Plat.  de  rep.  üb.  5 ,  p.  465. 
fkj  Id.  ibid.  p.  471. 
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'■' ■    '  fer  barhare  de  reoDemi;  croira-t-on  que  cctte 

^Li v**  ^^^^  9  embraa^  par  ces  puissans  interets 
comme  par  une  flamme  devorante ,  besite  un 
instant  k  ramasser  ses  furces  et  ses  fureurs  9 
ä  tomber  comme  la  fuudre  sur  Jes  troupes 
cnnemieSy  et  ä  les  ^craser  par  soo  poids  irr^ 
sistible? 

Tels  serontjesgrands  eflfets  de  ruaibn  eta- 
blie  entre  nos  guerriers.  II  en  est  ua  qn'ils 
devrootuoiquemeDtä  leur  vertu  (a),ce  sera 
de-s^arreter  et  de  redevenir  doux, sensibles, 
humaios  apr^slavictoire ;  daos  Tivresse  meme 
du  succes ,  ils  ne  songeront  ni  k  charger  de 
fers  ttn.emiemi  vaiocu ,  ni  äoutrager  ses  morts 
sur  le  champ  de  bataille ,  ni  ä  suspendre  ses 
armes  daos  les  temples  des  dieux,  peu  jaloux 
d'une  pareille  ofFrande^ui  ä  porter  le  ravage 
dans  les  campagnes,  ou  le  feu  daos  les  mai- 
sons.  Ces  cruautes  qu'ils  se  permettroieat  ä 
peine  contre  les  barbares  ,  ne  doivent  point 
s'exercer  dans  la  Grfece ,  d^^ns  cetterepublique 
de  nations  aniies,  dont  les  divisions  ne  de- 
vroient  jamais  presenter  Timage  de  la  guerre, 
f  mais  plut^jt  celle  des  troubles  passagers  qüi 
agitent  quelquefois  les  citqyens  d'une  mßme 
\\lle(&). ^ 

^aj  Plat.  de  rep.  Üb.  5,  p.  469  etc. 
/hj  Id.  ibid,  p.  465. 
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Nouscroyons  ftvoirpourvusuffisamraent  au 
boaheur  de  nos guerriers Qa} ;  nous  les  avons  ""^  i  y? 
earichis  ä  force  de  privatioos :  Sans  rien  posse- 
der,  ils  jouiront  de  tout ;  il  n'y  en  anra  aucun 
parmi  eux ,  qui  ne  puisse  dire :  Tout  m'appar- 
tient ; Et  qui  nedoive  aj outer ,  dit  Aristote ,  qui 
jusqu'alors  avoit  garde  le  silence  :  Riea  nc 
m*appartient  en  effet.  O  Piaton !  ce  ne  sont  pas 
les  biens  que  nous  partageons  qui  nous  tou- 
chent  le  plus ;  cesont  ceux  qui  nous  sont  per- 
sonneis.  Des  que  vos  guerriers  n^auront  au- 
cune  Sorte  de  propriete ,  n*en  attendez  qu'un 
rnterdt  sans  chaleur  corame  sans  objet ;  leur 
tendresse  ne  pouvant  se  fixer  sur  cette  foule 
d  enfans  dönt  ils  seront  entoures  ,  tombera 
dans  la  längueur ,  et  ils  se  reposeront  les  uns 
sur  les  autres  du  soin  de  leui*  donner  des 
exeniples  et  des  lecons ,  comme  on  voit  les 
esclaves  d'une  maison  n^gliger  des  devoirs 
qui  leur  sont  communs  ä  tous  (^h^. 

Piaton  repondit :  Nous  avons  mis  dans  les 
Coeurs  de  nos  guerriers  deux  priricipes  ,  qui  y 
de  concert  >  doivent  sans  cesse  ranimer  leur 
zele :  le  sentiment  et  la  vertu.  Non-sealement 
ilsexerceront  le  premier  d'unemaniere  g^n^- 

'  '■  ■    '  "        ■     ^ I    n       .1 

(a)  Plat.  dci  icp.  Üb.  5 ,  p.  465. 

(h)  Aristot.  de  polit.  Lb.  a,  cap.  3ct  4,  t.  2,  p.  314  etc. 

Tome  IV.  Bb 


,S86  V  o.YA  e  E 

^'  rale ,  en  se  regardant  tous  couime  les  ci toyens 

C  H  A  P.  <l'une  meme  patrt^ ;  mais  il^  s'en  penetreront 
•encore  davantage,  en  «e  regardant  comme  les 
enfans  d'iuie  meme  Familie  ;  ils  le  seront  ea 
effet,  et l'obscürite  de leur  naissance  n  obscur- 
cira  pointles  titres  de  leur  affinite.  Si  riiliisi<)a 
«'a  pas  ici  a'utant  de  force  que  la  realite ,  eile 
^wa  plus  d'etendue ,  et  la  republique  y  ga- 
gqera ;  car  il  lui  Importe  fort  peu  qu'entre  cer- 
tains  particuliers  les  affections  soient  portees 
h  l'exces ,  pourvu  qu'elles  passent  dans  toutes 
les  ames,  et  qu'elles  suffisentpour  les  Her  d*une 
•ciiaine  commune.  Matösl^par  hasard  ,  alles 
•etoient  trop  foibles  pour  ij-endre  nos  guerriei'S 
appliqueset  vigilans,n'avons-pouspasun  autre 
mobile  ,  cette  vertu  sublime  qui  les  portera 
^ans  cesse  ä  faire  au-delä  de  leurs  devoirs  ? 

Aristote  alloit  repliquer;mais  nous  Tarre- 
itämes^  et  il  ^  contenta  dedemander  a  Pla- 
ton  s'jl  etoit  persuade  que  sa  republique  put 
«xister  ? 

Piaton  reprit  avec  douceur:  Rappelez-yous 
l'objet  de  mes  reclierehes  ('ä^.  Je  veux  prou- 
yer  que  le  boniieur  est  inseparable  de  la  jus- 
tice ;  et  dans  cette  vue,  j'examine  quel  seroit 
le  meilleur  des  gouvernemens ,  pour  montr^r 

/aj  Plat,  de  rep.  lib.  5,.p.  472. 


ensuite  qü'il  seroit  fe»  plus  heureux.  Si  uü  *  ^ 
peintre  offroit  ä  nos  yeux  une  figure  dont  lä  ^|".  w^* 
becHite  surpassat  toutes  nos  idees,  lüi  objec* 
teroit-on  que  la  nature  n!en  produit  pas  de 
semblables  ?  Je  vous  oflfre  de  m4me  he  tableau 
de  la  plus  parfaite  des  «republiqües ;  je  le  pro-^ 
pose  comme  un  modele  dont  les  autres  ^ou»- 
Yerjoemeas  doivent  plus  ou.moinsäppröcber!, 
pour  etre  plus  oumoins  heureux.  Je  vais  plus 
loin,  et  j'aJGUte  que  mon  projet^  tout  cliime* 
rique  qu'il  parott  ^tre^pourroit,  en  quelque 
maniere.,  se  realiser  >  nonrseulement  parmi 
floiis  ,  mais  encore  par-tout  ailleurs,si  l'on 
avoit  soia  d'y  faire un  changement  dans  lad* 
ministration  des  affaires.  Quel  seroit  ce  chan*- 
gement  ?  que  les  philosophes  räontassent  sur 
le  tröne  ,  ou  que  les  souverains  devinssent 
philosophes  (a}. 

Cette  idee  revoltera  sans  doute  reux  qui 
iie  coivnoissent  pas  la  vraie  philosophie.  Les 
autres  verront  que  sans  eile  il  n'est  plus  de 
lemedeaux  maux  quiaffligent  rbiunaoit^. 

Me  voilä  parvenuä  la  tix)isiemeet  ä  laplus 
Jmportante  classe  de  nos  citoyens;  je  vai«  par- 
ier de  nos  magistrats ,  de  ce  petit  oombre 
d'honjmes  cboisis   parmi   des  hommes  ver- 

{aj  Plat.  de  rcp.  Üb.  5 ,  p.  478» 
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tueux ,  de  ces  chefs  en  ün  mot ,  qui ,  tires  de 
C  H  A  P.  l'ordre  des  guerriers ,  seront  autanc  au  dessu$ 
d'eüx ,  par  I'excellence  de  leur  in^rite ,  qoe 
les  guerriers  seront  au  dessus  des  artisans  et 
des  laboureurs. 

Quelle  precaution  ne  faudra  t*il  pas  dans 
notre  repuMique  pour  cboisir  des  hommessi 
rares  f  quelle  etude  pour  les  connoltreJ  quelle 
attention  pour  les  former !  Entrons  dans  ce 
sanetuaire  oü  Ton  elfeve  les  enfans  des  guer- 
riei-s,  et  oü  les  enfans  des  autres  citoyens  peu- 
vent  meriter  d'etre  admis.  Attachons-nous  k 
ceux  qui ,  reunissant  les  avantages  de  la  fi^re 
aux  graces  naturelles  ,  se  distingueront  de 
leurs  semblables  dans  les  exerciccs  du  Corps  et 
deTesprit  CÄ^.Examinonssi  le  desirde  savoir, 
si  Tamour  du  bien  etincellent  de  bonne  heure 
dans  leurs  regards  et  dans  leurs  discours ;  si, 
k  mesure  que  leurs  lumieres  se  developpenl , 
ils  se  penfetrent  d'un  plus  vif  interet  pour 
leurs  devoirs ,  et  si ,  ä  proportion  de  leur  äge, 
ils  laissent  de  plus  en  plus  echapper  les  traits 
d'un  heureux  caractere.  Tendons  des  pieges 
ä  leur  raison  naissante.  Si  les  principes  qu*elle 
a  recus  ne  peuvent  etre  älteres  ni  par  le 
temps  ni  par  des  principes  contraires ,  atta- 

raj  Plat.  de  rep.  Üb.  6,  p.  485  et  486 ;  Hb.  7,  p.  535. 
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quons-les  par  la  crainte  de  la  douleur ,  par  .  ' 
Tattrait  du  plaisir ,  par  toutes  les  espt'ces  de  ^^  ^  **• 
violence  et  de  seduction  (a).  Placons  ensuite 
ces  jeunes  eleves  ea  pr^sence  de  Tennemi , 
non  pour  qu'ils  s'engagent  dans  la  melee » 
mais  pour  etre  speCtateurs  d'un  combat ;  et 
reraarquons  bien  Timpression  que  les  travaux 
et  les  dangers  feront  sur  leurs  organes.  Apres 
les  avoir  vu  sortir  de  ces  epreuves  aussi  purs 
que  Tor  qui  a  passe  par  le  cvev\set(b) ,  apres 
nous  etre  ^sures  qu'ils  ont  naturellement  de 
reloignenient  pour  les  plaisirs  des  sens »  de 
rhorreur  pour  le  mensonge  (c)  ;  qu'ils  joi- 
gnent  la  justesse  de  Fesprit  k  la  noblesse  des 
sentimeüs  >  et  la  vivacite  de  rimagination  k 
la  solidite  du  caractereC^/) ;  sqyons  plus  at- 
teatifs  que  jamais  k  ^pier  leur  conduite ,  et  k 
suivre  les  progres  de  leur  cducation» 

Nous  avoas  parl6  plus  haut  des  principes 
qui  dotvent  regier  leurs  moeurs;  il  est  ques- 
tion  ä  present  des  sciences  qui  peuvent  cten- 
dre  leurs  luriiiferes.  Teiles  seront  d'abord  IV 
ritkaietique  et  la  geometrie  (e)  ,  toutes  deux 
.        -  .  ■   - 

faj  Plat.  de  rep.  lib.  3 ,  p.  4id. 

/'^yid.ibid.lib.  6,p.5o3. 

rcj  Id.  ibid.  p.  485.  ^ 

rij  Id.  ibid.  p.  5o3. 

ftj  Id.  ibid.  lib.  7  »  p.  522  et  526. 
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"  propres  ä  augmenter  les  Forces  et  la  sag»- 
cite  de  Tesprit ,  toutes^deiix  utiles  au  guerrier , 
pour  le  diriger  dans  ses  Operations  Hailicai- 
res » et absolumeat  necessairesau  pKilosophe» 
pour  Taccoutuiner  ^  fixer  ses  idees,  let  ä  s'^- 
lever  jusqu*ä  laverite.  L'astronotoie^.  la  mu- 
sique  ,  toutes  les  scicnces  qui  produiront  le 
mencie  effet ,  entreront  dans  le  plan  de  notre 
Mistitution  (a).  Mais  il  faudra  quenos  elfeves 
s'apptiquent  ä  ces  ötudes  sans  eifert  ^  Sans  coa- 
trainte,  et  ense  jouant  (b).  Qu'ils  lessuspen- 
dcnt  ä  Tage  de  18  ans  ^  ponr  pe  s'occuper  v 
pendant  deux  ou  trois  ans,  que  des  exercices. 
du  gynuiase,et  qu'ils  les  reprennent  ensuite> 
pour  xnieux  saisir  les  rapports  qu'elles  ont 
entre  eltes  (c)-^  eeux  qui  continüercMit  ii  Jus- 
tifier  les  esp^rances  quik  nousavoient  don- 
nees  dans  leur  enfance ,  obtiendroqt  des  dis- 
tinctions  honorables  ;  et  des  qu'il  scront  par- 
venusä  T^ge  de  3a  ansv  noiiis  le&  iilitierons  ä 
la  science  de  1^  m^ditation ,  a  cett6  dialeietique 
sublime  qui  doit  etre  le  ternae/de  leurs.  pre* 
mieres  ^udes  ,  et  dont  Tobjet  est  de  con- 
noitre  nnioins  Texistence  que.  l'essence  des 
choses*. 

{aj  i'^it.  de  rep.  üb.  7,  p.  027  et  53o. 

fbj  Id.  ibid,  p.  536^ 

(cj  Id.  ibid.  p.  537.  .  .:     .    ^- 

*  Omemps  de  PJi^^»n,  sous  le  harn  de'dialectrque,  bü  com- 
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*  Ne  nous  en  prenoqs  qu^a  nons-memes,  si 
cet  objet  n'a  pas  ite  rempli  jusqu'ä  present*.  ^liv" 
DOS  jeunes  gens  s'occtipant  trop  tot  dfe  la 
dialectrqüe ,  et  ne  pouvant  remonteraux  prin-^ 
cipes  des  Verit<f s  qu'elfe  enseigne^se  fönt  ua. 
amuseiment  de ses  ressöurces  (a)  ^^t  se  Uvrenfe 
des  combÄts^ou,  tanc6t  vainqueurs  et  tantot; 
vaincus^,  ife  paTviennent  ä  n'acqirerir  que  de^. 
dotÄes  et  des.  erreurs.  De  Ik  ces-  defauts  qu'ils. 
consei^vent  tcmte  lenr  vie  ,  ce  gout  po*ir  J(t 
contradiction  ,  cette  indifferfence  pour  des  ve- 
rites  qu'ils  n'ont  pas  su  defendre ,  cette  pre- 
dilection '  poup  d^s  sophlsmes  qui  leiir  ont 
valu  Ist'  victöire. 

Des  succ^s  si  frivoles  et  si  dangereux  ae- 
tenteroat  pas  fes  elfeves  que  aous  ac4ievonÄ' 
de  former  ;  des  lumieres  toujoura  plus  vivea 
seront  lefnrit  de  leurs  entretiens ,  ainsi  ^uer 
de  lern'  application.  Degages  des  sens ,  ense- 
velis  daos  la  meditalion  ^ilsseremplirontpeup 
ä  peu  de  Fidee  du  bien  ^  de  ce  bien  ^prfes  le-f 
quel  nous  soupirons  avectajit  d'iardBwr ,  efe 
dont  nous  nous  formons  des  untages  s^ .  eon-^ 
fiises,  de  ce  biea  supr^me>  qui  ,  source  de- 
tout?e  verke/et  de  toute  justice  ^  doit.  aauneir 

prcnoit-ä-Iä  fbis  fei  togique^  ta  theologie  naturelle  cffa  m^ta^- 
fbysique. 
{aj  Plat  de  rcp^  lib^  7  ^  p.  53)^ 

BUiv 
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i "''' '  le  souverain  magistrat,  etle  rendre  in^bVan* 
C H AP.  i;jy^  jgjjg l'exercice  de  ses  devwrs (a).  Mais 
oü  r^8ide-t-il?0ü  doJt*on  le  chercher?Est-ce 
dang  ces  plaisirs  qui  nous  enivrent  ?  Dans  ce$ 
connoissances  qui  nous  eüorgueillissent  ?  Dans 
cetle  decoration  brtUante  qui  nous  eblouit? 
Non  9  car  tout  ce  qui  est  chai^eantet.mobile 
ne  sauroit  ^tre  le  vrai  bien.  Quittonsla  terre 
et  les  ombres  qui  la  couvrent ;  ^leyoas  nos 
esprits  vers  le  sejour  de  la  lumi^re,  et  an- 
noficons  aux  mortels  les  v^rites  qu'ils  igno- 
rent, 

II  existe  deüx  mondes ,  Turi  vis^tble  et  Tautre 
ideal  ^if).  Le  premjer ,  forme  sür  fe  modele 
de  l'autre ,  est  celui  que  nous  hajbitons.  C'est  lii 
que  tout  ^tant  sujet  k  la  generatioii  et  ä  la 
corruption ,  tout  ehangeets'ecoulesanaeesse; 
c-est  lä  qu'on  ne  voit  que  des  images  et  des 
portroos  fugitives  de  Tötre.  Le  second  ren- 
ferme  les  essences  et  les  exemplaire«  de  tous 
les  objet«  visibles ,  et  ces  essences  sont  de 
vöritables  etres»  puisqu'ellessont  immuables. 
Deux  rois ,  dont  Tun  e&fc  le  ministre  et  1  es- 
clave  de  l'autre ,  repandent  leurs  clart^s.  dans 
ces  deux  mondes.  Du  haut  des  aii:s ,  le  soleil 


raj  Plat.  de  rep.  üb.  6,  p.  5o5  ft  5o8. 
fh  Id.  ibid.  p.  Sog, 
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fait  eclore  et  perpetue  les  objets  qu'il  rend  • 


visibles  ä  nos  yeux.  Du  lieu  le  plus  eleve  du  ^i^j^**^ 
monde  intellectuel ,  le  bien  supreme  produit 
et  conserve  les  essences  qu'il  rend  intelligi- 
bles  ä  nos  ames  (a).  Le  soleil  nous  eclaire 
par  sa  lumiere ,  le  bien  supreme  par  sa  v6- 
rite :  et  conime  nos  yeux  ont  une  perception 
distincte,  lorsqu'ils  se  fixent  sur  des  Corps 
oü  tombent  la  lumiere  du  jour ;  de  m^me  notre 
ame  acquiert  une  vraie  science ,  lorsqu  eile 
considfere  des  ^tres  oü  la  v^ritö  se  reflechit. 
•  Mais  voulez-vous  connoitre  combien  les 
jours  qui  öclairent  ces  deux  empires  difftrent 
en  ^clat  et  en  beaute  ?  Imaginez  un  antra 
profond ,  oü  des  hommes  sont ,  depuis  leur 
«nfance ,  tellement  assu jettis  par  des  chaines 
pesaötes  ,  qw*its.  ne  peuveiit  ni  cbanger  de^ 
Jieu ,  ni  voir  d  autres  objets  que  ceux  qü'ils 
ont  en  face  (t) :  derriere  eux ,  k  une  certaine 
distance,  est  place  sur  wncf  liauteur  un  feu 
dont  la  lueur  se  röpand  dans  la  caverne; 
^ntre  ce  feu  et  les  cäptifs  est  un  mur ,  le 
tong  duqu^l  des  personnes  vont  et  Viennent, 
Its.  unes  eri  silence,  les  autres  s'entretenant 
ensemble ,  tenant  de  leurs  mains  et  elevant 


/'aj  Plat.  de  rep.  lib.  6,  p.  5o8, 
fij  Id.  ibid.  lib.  7,  p«5i4. 
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-  au  dessus  du  mur  des  figures  d'hommes  eiz 
d'animaux ,  des  meubles  de  toute  espece ,  dont 
les  ombres  iront  sc  retracer  sur  le  cöte  de 
la  caverne  expose  aux  regards  des  captifs. 
Frappes  de  ces  images  passageres  »  ils  les 
prendront  pour  des  etres  reels ,  et  leur  attri- 
buei'ont  le  mouvement ,  la  vie  et  la  paroIe. 
Choisissons  ä  present  un  de  ces  captils  (a)  ; 
etpourdissiper  son  illusioa  ,  brisoos  ßes  fers» 
obligeons-Ie  de  se  lever ,  et  de  tourner  la  tete: 
e tonne  des  nouveaux  objets  qui  s^offriront  k 
lui ,  il  doutera  de  leur  r^alite;  eblouietbjessd 
de  l'eclat  du  feu,  il  en  d^tournera  ses  re- 
gards pour  les  porter  ^ur  les  rains  fantömes 
qui  l'occupoient  auparavant.  Faisons-lui  subir 
Tine   nouvelle  ^preuve  j  arrachons-le  de  sa 
eaverne  maJgre  ses  cris  ,   ses  efforts  et  les 
difficultes  d'uoe  marche  penible.  Parvenü  sur 
hk  terre  ,  il  se  trouvera  tout-ä-coup  accable 
de  la  splendeur  du  jour ;  et  ee  ne  sera  qu'apres 
bien  des  essais  qu'il  pourra  diseerner  Jes  om- 
bres ,  les  Corps. ,  les  astres  de  la  nuit  ^  fixer  le 
äoleil ,  et  le  regarder  comnie  Pauteur  dea 
Saisons ,  et  le  principe  fecond  de  tout  ce  qu£ 
tombe  saus  nos  sens  (A). 


(a)  Plat.  de  rep.  üb.  7 ,  p^  5i5,. 
(hj  Id.  ibid.  p.  5i6.. 
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Quelle  idee  aura-t-il  alors  des  eloges  qu'on  - 
donne  daps  le  Souterrain  k  ceux  qui  les  pre-  CHAP. 
miers  saisissent  et  reconnoissent  les  ombres 
ä  leur  passajge?  Que  pensera-t-il  des  pr^ten- 
tions ,  des  haines ,  des  Jalousies  que  ces  de- 
couvertes  excitent  parmi  ce  peuple  de  maK 
heureux  ?  Un  sentiment  de  pitie  Tobligera 
Sans  doute  de  voler  ä  leur  secours,  pour  les 
detromper  de  leur^fausse  sagesse,  et  de  leur 
pueril  savoir;  mais  comme  en  passant  tout- 
ä  coup  d'une  si  grande  lumiere  ä  une  si 
grande  obscurite  ,  il  ne  pourra  d'abord  rien 
discerrier,  ils  s'eleveront  contre  lui;  et  ne 
cessant  de  lui  reprocher  son  aveuglement^  •  - 
ils  le  citeront  comme  un  exemple  effrayant 
des  dangers  que  Tou  court  ä  passer  dans  la 
regron  superieare  (a). 

Yoilä  precisemeqt  le  tableau  de  notre  fu- 
neste  condition,;  le  genre  humain  est  enseveli 
dansune  cayerne  immense,  charg^  de  fers-, 
et  ne  pquvant  s'occuper  que  d'ombi:es  vaines 
et  artificielles  (^);  c'est  lä  que  les  plaisira 
n'ont  qu'un  retour  amer ,  les  biens  qu'un  eclat 
trompeur  ,  les  vertus  qu'un  fondexnent  fra- 
gile, les  Corps  memes  qu'une  existence  illu- 
soir«  :  il  faut  sortir  de  ce  Heu  de  tenebres; 

rkj  Id,  ibid. 
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'  il  faut  biiser  ses  chatnes,  s'elever  par  des  ef- 
^jy  •  forts  redoubles  jusqu'au  monde  intellectuel 
Ca)y  s*approcher  peu  lipeu  de  la  suprfeme  in- 
telUgence,  et  en  contempler  la  nature  divine, 
dans  le  silence  des  «ens  et  des  passions.  Alors 
on  verra  que  de  son  tröne  decoulent ,  dans 
Fordre  moral  ,  la  justice ,  la  science  et  la 
verite;  dans  Tordre  physique,  la  lumiere  du 
soleil ,  les  productions  de  la  terre  ,  et  Texis- 
tence  de  toutes  choses.  Non ,  une  arae ,  qui , 
parvenue  k  cette  grande  eMvation ,  a  une  fois 
eprouv6  les  emotions  ,  les  elancemens ,  les 
transports  qu'excite  la  vue  du  bien  supreme 
(c) ,  ne  daignera  pas  revenir  partager  nos 
travaux  et  nos  honneurs ;  ou  si  eile  descend 
parmi  nous,  et  qu'avant  d'etre  familiarisee 
avec  nos  tenebres ,  eile  soit  forcee  de  s'ex- 
pHquer  sur  la  justice  devant  des  bommes  qui 
h'en  contioi^sent  que  le  fantome  (c),  ses  prin- 
cjpes nouveaux  paroitront  si  bizarres,  si  dan- 
gereux ,  qu*bn  finira  par  rire  de  sa  foHe,  ou 
par  la  punir  de  sa  temdrite. 
i  Tels  sont  rieaümoms  les  sages  qui  doivent 
etre  4  la  t^e  de  notre  republique,  et  que  la 

■' ■    "  *  fc  t        •  i      ,     m 

(a)  Plat.  de  rep.  lib.  7,  p.  Siy.  * 

fh)  Id.  in  Phdcdr.  t.  3,  p.  »5a  Id.  de  lep.  lU).  6,  p..  4^ 
(cj  Id.  de  rep.  ibid.  p.  617. 
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dialectique  doit  former.  Pendant  cinq  ans 
entiers  consacres  k  cette  etude  fß  ),  ils  me-  CH  A  R 
dlteront  sur  la  nature  du  vrai,  du  juste,  de 
rhonnSte.  Peu  contens  des  notions  vagues  et 
incertaines  qu'on  en  donne  maintenant,  ils  en 
rechercheront  la  vraie  origine ;  ils  liront  leurs 
devoirs,  non  dans  lespreceptes  deshommes, 
mais  dans  les  instructioos  qa'ils  recevront  di- 
rectement  du  premier  des  ^tres.  Cest  dans 
les  entretiens  familiers  qu'ils  auront,  pour 
ainsi  dire,  avec  lui ,  qu'ils  puiseront  des  lu- 
xni^res  infaillibles  pour  disceroer  la  verit^ , 
une  fermete  inebranlable  dans  Texercice  de 
la  justice,  et  cette  obstination  ä  faire  lebten , 
dont  rien  ne  peut  triompher ,  et  qui ,  ii  la  fin , 
tri^mphe  de  tout. 

Mais  pendant  qu^etroitement  unis  avec  le 
bien  suprSme ,  et  que  vivant  d'une  vie  veri- 
table  (i) ,  ils  oublieront  toute  la  nature  ,  la 
republique  qui  a  des  droits  sur  leurs  vertus  , 
les  rappellera ,  pour  leur  confier  des  emplois 
militaires  et  d'autres  fonctions  convenables  k 
leur  äge  (c).  Elle  les  eprouvera  dß  nouveau , 
jusqu'ä  ce  qu'ils  soient  parvenus  k  leur  cin- 
quanti&me  ann^ ;  alors  rev^tus»  malgreeux, 

/'vj  Plat.  de  rep.  üb.  7,  p.  539, 

^ij  Id»  ibid.  Üb.  69  p.  49O. 

(cj  Id.  ibid.  üb.  y,  p.  619  et  540. 
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'  '  de  Tautorite  souveraine,  ils  se  rapprocheront 
C H  A  P.    ^y^^  ^jjQ  nouvelle  ferveur,  de  TEtre  supi  eme ; 
afin  qu'il  les  dinge  dans  leur  conduite.  Ainsi 

.tenantaueiel  par  laphilosophie,  et  a  la  terre 

.parleurs  emplois,  ils  eclairerontles  citoyeiis* 
et  les  rendront  heureux.  Apres  leur  mort,ils 

.revivront  en  des  successeurs  formes  par  leurs 
lecons  et  leurs  exemplesj  la  patrie  recon- 

..noissante  leur  elevera  des  tombeaux,  et  les 
invoquera  comme  des  genies  tutelaires  (^J* 
1    Les  philosophes  que  nous  plaeerons  ä  la 

,tetede  notre  republique,  neseront  donc  point 
ces  declaixiateurs  oisifs ,  ces  sophistes  rae- 
pxises  de  la  multitude  qu'iJs  sont  incapables 

.de  conduire  (&).  Ce  seront  des  ames  fbrtes  , 
grandes  ,  uniquement  oceupees  du  bien  de 
Tetat , eclairees  sur  tous  les  points  de  ladmi- 
nistration  par  une  longue  e^^perience  et  par  ia 
plus  sublime  destheories,  devenuespar  leurs 
-vertus  et  leurs  lumieres  les  images  et  les 
interpretes  des  dieux  sur  la  terre.  Comme 
notre  republique  sera  tres  peu  eCendue  (c)^ 
ils  pourront  d'un  coup-d'oeil  en  embrasser 
toutes  les  parties,  Leur  autorite ,  si  respec- 
,table  parelle-meme,  sera  soutenue  au  besoin, 

/aj  Plat.  de  rep.  üb.  3,  p«,  414;  Üb.  7,  p.  640. 
rbj  Id.  ibid.  lib.  6,p.  493,    • 
{cj  Id.  ibi«l.  lib.  4,p.42^i. 
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par  ce  corps  de  guerriers  invincibles.  et  pa-  -- 

cifiques,  qui  n'auront  d'autre  ambition  que  i^y 
de  defendre  les  lois  et  la  patrie  (a).  Le 
people  trouvera  son  bonheur  dans  la  jomV 
^ance  d^une  fortune  mediocre ,  niais  assur^ ; 
les  guerriers ,  dans  raffranchissement  des 
soifls  domestiques  >  et  dans  les  ^loges  que  les 
hommes  donneront  ä  leurs  succes  (by ;  les 
chefs,  dans  le  plaisir  de  faire  le  bien,  et.d'a- 
voir  rfore  supreme  pour  temoin. 

A  ces  motifs,  Piaton  en  ajoutaun  autre 
plus  puissant  encore  :  le  tableau  des  biens  et 
des  maux  reserves  dans  une  autre  vie , .  au 
vice  et  k  la  vertu.  II  s'ötendit  sur  l'immor- 
talite  et  sur  les  diverses  transmigrations  de 
Tarne  (c) ;  il  parcourut  ensuite  les  defauts 
essentiels  des  gouvernemens  etablis  parmi  les 
homriies ,  et  finit  par  observer  qu'il  n'avoit 
rien  prescrit  sur  le  culte  des  dieux  ,  parce 
<jue  c'^toit  k  l'oracle  de  Delphes  qu'il  appar- 
tenoit  de  le  regier. 

Quand  il  eut  acheve  de  parier ,  ses  disciples 
entraines  par  son  eloqüence,  se  livroient  k 
ieuradmiration.  Mais  d'autres  auditeurs  pl\is 
tranquilles ,  pr^tendoient  qu'il  venoit  d'elever 

faj  Plat.  de  rep.  üb.  3 ,  p.  895. 
/"^y  Id.  ibid.  üb.  5,  p.  468. 
fcj  Id.  ibid,  üb.  10,  p.  608. 
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^n  edifice  plus  imposant  que  solide  (a)^  et 
que  son  Systeme  ne  devoit  etre  regarde  qtie 
comme  le  d^lire  d'une  imagihatioa  exaltee, 
etd'une  amevertueuse.  D^autresle  jugeoient 
avec  encore  plus  de  s^verite  :  Piaton ,  di- 
soient-ils ,  n'est  pas  Fauteur  de  ce  projet ; 
il  la  puise  dans  les  lois  de  Lycurgue,  et. 
<]ans  les  ecrits  de  Protagoras,  oü  il  se  trouve 
presque  en  entier  (b).  Pendant  qu'il  ^toitea 
Siciie  j  il  voulut  le  realiser  dans  un  coin  de 
cettetle;  le  jeune  Denys  roi  de  Syracuse, 
qui  lui  en  avoit  d'abord  accorde  la  permis- 
sion ,  la  lui  refiisa  ensuite  (e).  II  semble  De 
le  proposer  niaintenant  qu'avec  des  restric- 
tions,  et  comme  une  simple  h}'poth^$e ;  mais 
en  declarant  plus  d'une  fois ,  dans  son  discours , 
que  Telc^cution  en  'est  possible  (d) ,  il  a 
devoile  ses  sentimens  secrets. 

Autrefois ,  ajoutoit-on ,  ceux  qui  cherchoient 
äcorrigerla  forme  du  gouveirnement ,  etoieot 
des  sages ,  qui ,  eclaires  par  leur  propre  expe* 
rience  ou  par  celle  des  autres»  savoient  que 
les  maux  d'un  etat  s'aigrissent  au  lieu  de  se 

faj  Aristot. de  rep.  Üb.  4,  cap.  49  t.  2,  p.  367. 
(b}  Aristox.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  §.  37» 
fcj  Diog.  Laert.  Üb.  3»  §.  ai. 

(ij  Plat.  de  rcp.  lib.  5,  p.  47.1  et  472;  Üb.  6,  p.499;lib.7i 
p.  54c. 
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gu^rir ,  jjbr  des  remedes  trop  violens ;  ce  sont 
aujourd'hui    de«   philosophes    qui   ont    plus    CHAP. 
dVsprit  que  de  lumieres,  et  qui  voudroient      LIV. 
fbriner  des  gOuvernemens  sans  deFauts,  et 
des  hommes  sans  foiblesses.  Hippodamus,  de 
Milet ,  tut  le  premier  qui ,  sans  avoir  eu  part 
k  radoiihistration  des   affaires ,    coricut    tui 
noaveati  plan  de  republiqiie  (a).  Protagorä^ 
(i)  et  d'autres  auteurs  ont  suivi  son  exemple, 
qui  le  sera  encore  dans  la  suite;  car  rien  n'est 
si  facil«  que  d'imaginer  des  systemes,  pour 
procurer  le  bonheur  d'un  penple ,  comme  riea 
n'est  si  difficile  que  de  les  executer.  Eh!  qui 
le  sait  mieux  que  Piaton,  lui  qui  n'a  pas  ose 
dopn'er  ses  projets  de  r^fbrme  k  des  peuples 
qui  les  desiroient ,  ou  qui  les  a  communiqu^s 
k  d'autres  qui  n'onl  pu  ea  faire  usage  (c)?  II 
les  refusa  aux  babitans  de  M^galopoiis,  sous 
pretexte  qu'ils  ne  vouloient  pas  admettre  T^- 
galite  parlaite  des  biens  et  des  honneurs  (d) ; 
il  les  refusa  aux  babitans  de  Cj^rene,  par  la 
raison  <ju'üs  etoient  tiop  opulens^  pour  ob^ir 


füj  Aristot.  de  rrp.  lib.  2 ,  cap.  8  >  t.  2 ,  p.  325. 
fbj  Diog.  Laert.  lib.  9,  §•  55. 
fcj  Plut  de  fort.  Alex.  t.  2 ,  p.  828. 
fij  Paoipbil.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3 ,  §.  23.  JEMsß.  var.  his% 
lib.  2,  cap.  42. 

Tomeir.  Cc 
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^^Z^^TTT^  k  ses  lois  (a);  mais  si  les  uns  et  les  autres 
Li ¥•  *  avoient  ete  aussi  vertueux,  aussi  detaches  des 
biens  et  des  distinctions  qu'il  I'exigeoit ,  ils 
n'auroient  pas  eu  besoiii  de  ses  lumieres. 
Aussi  ces  pretextes  ne  rempeclierent-ils  pas 
de  dire  soa  ayis  ä  ceüx  de  S^racuse,  qui, 
apres  la  mort  de  Dion ,  Tavoient  consulte  sur 
la  forme  de  gouvernement  qu'ils  devoient 
ctablir  dans  leur  ville  (if).  II  est  vrai  que  son 
plaa  ne  fut  pas  sulyi  ,  quoiqu'il  füt  d  une 
plus  facile  executiqp  que  celui  de  sa  r^publi* 
que. 

Cest  ainsi  que^soitä  juste  titre,  soit  par 
Jalousie,  s'expriinoient ,  sur  les  pr(^et3  politi- 
ques  de  ce  philosophe,  plusieur$  de  ceux  qui 
venoient  de  l'entendre, 

^dj  Plut.  ia  Luculi.  t.  1 ,  p.  492.  Id.  ad.  princip.  iner.  t.  2, 
P*  779-  ^iao*  var.  bist.  üb.  1 2 ,  cap.  3o. 
}'hj  Plat.  cpist.  8,  t.  3,  p«  dS2. 
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CHAPITRE      LV. 
Du  Commerce  des  udithemens. 


L  E  port  du  Piree  est  tres  frequeiite ,  non-  :::;--;;3-^ 
seulement  par  les  vaisseaux  Grecs,  mais  en-    CHAP. 
core  par  ceux  des  nations  que  les  Grecs  ap-      L  V. 
pellent  barbares  (a).  La  republique  en  atti* 
reroitun  plus  grand  nombre,  si  eile  profitoit 
mieux  de  Theureuse  Situation  du  pays,  dela 
bonte  de  ses  ports,  de  sa  superiorite  dans  la 
marine,  des  mines  d'argent,  et  des  autres 
avantages  qu'elle  possede;  et  si  eile  recom^ 
pensoit  par  des  lionneurs  les  negocian«  dbnt 
riadustrie  et  l'activite  augmenteroient  la  ri- 
ehesse nationale  (b).  Mais  quand  les  Athe- 
niens  sentirent  la    necessite  de  la  marine,/ 
trop  remplis  de    Tesprit    de  conquete,    ils 
naspirerent  ä  rexiipire  de  la  mer,  que  pour 
usurper  celui  du  continent;  et  depuis,  leur* 
commerce  s'est  borne  k  tirer  des  autres  pays 
les  denrees  et  les  productians  necessaires^  k 
leur  subsistance. 


fa}  Demosth.  in  Lacrit,  p.  948, 
fhj  XcDoph.  rat.  rcdit.  p.  922. 
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Dans  toute  la  Grece ,  les  lois  ont  m\i  des 
entraves  au  commerce;  Celles  de  Carthage  en 
ont  mis  quelquefois  k  la  propriete  des  colons. 
apres  s'^tre  emparee  d'une  partie  de  Ja  Sar- 
daigne,  et  Tavoir  peuplw  de  nouveaux  habi- 
tans  (a)^  eile  leur  defendit  d'ensemencer  leurs 
terres ;  et  leur  ordonna  d'echanger  les  frults 
de  leur  Industrie  contre  les  denrees  trop  abon- 
dantes  de  la  metropole  (A).  Les  colonies 
G^ecques  ne  se  trouvent  pas  daos  Ic^  meme 
d^pendance,  et  sont  en  general  plus  en  etat 
de  fournir  des  vivres  k  leurs  metropoles  que 
den  recevoir. 

Piaton  compare  Tor  et  la  vertu  ä  deux  poids 
qu'on  met  dans  une  balance,  et  dont  Tun  ne 
peut  inonter  sans  que  Tautre  baisse  (c), 
Suivant  cette  idee,  une  ville  devroit  etre  si- 
tu(6e  loin  de  la  mer,  et  ne  recueillir  ni  trop 
ni  trop  peu  de  denr^s.  Outre  qu'elle  conser- 
veroit  sesihceurs,  il  lui  faudroit  moitie  moins 
de  lois  qu*il  n'en  faut  aux  autres  etats;  car 
plus  le  commerce  est  florissant ,  plus  on  doit 
les  multiplier  (d),  Les  Atheniens  en  ont  un 
assez  grand  nombre  relativi?s  aux  armateurs, 
■ ■  \   ■        .. ,.  ■■ 

/a  f  Bochart.  geogr.  sacr.  lib.  i  »cap.  3i. 
/ij  Aristot.  de  mirab.  auscult.  1. 1 ,  p.  1 159. 
{"cj  Plat.  de  rcp.  lib.  8 ,  t.  2 ,  p.  5öo. 
{dj  Id.  de  leg.  lib.  8 ,  t.  a ,  p.  842. 
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aux  marcliands,  aux  douanes,  aux  int^ets  ■     ■ 

usuraires,et  aux  difFerentes  especes  de  con-    CR  AP. 

II  •         LV 

\entions  qui  se  renouvellent  saus  cesse,  soit 

au'  Piiee,  sqit  chez  les  banquiers. 

Dans  plusieurs  de  ces  lois ,  on  s'est  propos^ 
decarter,  autant  qu'il  est  possible,  les  pro- 
ces  et  les  obstacles  qui  troublent  les  Opera- 
tions du  commerce.  Ellesinfligent  une  amende 
de  looodrachmes*,  et  quelquefois  la  peine 
de  la  p^ison  ä  celui  qüi  denonce  un  nego- 
cianty  Sans  etre  en  etat  de  prouver  le  delit 
dont  il  l'accuse  (a),  Les  vaisseaux  marchands 
ne  tenant  la  mer  que  depuis  le  mois  de  mu- 
nychion  jusqu'au  mois  de  boedromion  **, 
les  causes  qui  regardent  le  commerce,  ne 
peuvent  fetre  jugees  que  pendant  les  six 
mois  ^coules  depuis  le  retour  des  vaisseaux 
jusqu'ä  leut-  nouveau  depart  (i^)^  A  des  dis- 
positions  sisages,  Xenophon  proposoit  d'a- 
jouter  des  recorppenses  pour  les  juges  qui 
termineroient  au  plus  tot  les  conte&tations 
portees  ä  leur  tribunal  (c). 

*  9O0livres.  «  * 

^aj  Or-at.  in  Theoer  ap.  Demostb.  p.  85o. 

**  Dans  le  cycle  de  Meton ,  le  möis  naunychion  commencoit 
au  plus  tut  ie  28  mars  de  TanRee  Julienne ;  et  le  mois  boe'dro- 
mioD  ,  le  2.3  aour.  Ainsi  les  vaisseaux  tenoient  la  mer  depuis  le 
eommencemeBt  d^avril  jusqu'a  la  6n  de  septembre. 

^hj  D^moisth.  in  Apat.  p.  987.  Pet.  leg.  Ate.  p.  428. 

^cj  Xenoph«  rat.  redit.  p.  922. 

Ccui 
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Cette  jur IsdiclioD ,  qui  ne  connoi t  que  de  ces 
C  MAP.  sortes  d'affaires,  veille  avec  beaucoup de  soin 
sur  la  conduite  des  negocians.  Le  commerce 
se  soutenant  mieux  par  ceux  qfli  pFetent,  que 
;par  ceux  qui  empruritent ,  je  vis  punir  de 
mart  un,citoyon  ,  fils  d'un  Athenien  qui  avoit 
commande  les  armes ,  parce  que ,  ayant  em- 
prunle  de  -grandes  sommes  sur  la  place, 
il  n'avoit  pas  fourni  des  hypotheques  süffi- 
santes (^a^, 

Comme  rAtlique/produit  peu  de  We,  11 
est  def e»du  d'en  laisser  sortir  (^b^ ;  et  ceux 
qni  en  vont  chercher  au  loin,  ne  peuveut, 
sans  s'exposer  a  des  peines  rigoureuses,  k 
"verser  dans  aucune  autre  ville  (^c^*  On  en 
/tire  de  rEgv|7te  et  de  la  Sioile  C^^,  en  beau- 
/coup  plus  grande  quantit^  de  Panticapee  et 
-de  Teodosie ,  vitles  de  la  'Chersonese  Tau- 
-«ique,  parce  que  le  souverain  de  ce  pajs, 
maitre  du  Bosphore  Cimmerien,  exempte  les 
vaisseaux  Atheniens  du  droit  de  trentieine 
qu'il  pr^Ieve  sur  l'exportatlon  de  cette  denree. 
A  la  faveurdece  privilege,  ils  naviguentpar 

(a)  Demosth.  inPhorm.  p.  947. 
(h)  Ulp.  inorat,  D^mosth.  acjv.  Timocr.  p.  822, 
(c)  Demosth.  in  Lacrit.  p.  9$6.  Id.  ioPhoEin.  p«  946.  Ubao. 
in  Deniosth,  adv.  Theoer.  p.  848. 
(i)  Demostb.  in  Dionys.p,  ii22. 
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preference  ara  Bosphore  Ci mm^rien ,  et '  Athe- 

nesen  recoit  tous  les  ans  400,000  medimnes   ^J;^^' 

de  hU  (a). 

Ob  apporte  de  Panticapee  et  des  difF^- 
rentes  cötes  du  Pont  -  Euxin ,  des  bois  de 
construction ,  deö  esciaves ,  de  la  saline ,  du 
miel,  de  la  cire,  de  la  laine ,  des  cuirs  et  des 
peaiix  de  chevre  (A)  * ;  de  Byzance  et  de 
quelques  autres  cantons  de  la  Thrace  et  de 
la  Mac^doine ,  du  poisson  sale,  des  bois  de 
charpente  et  de  construction  (c) ;  dela  Phrj- 
gie  et  de  Milet ,  des  tapis,  des couvertures  de 
lit ,  et  de  ces  belles  laines  dont  ils  fabriquent 
des  draps  (^)i  deö  iles  de  la  mer  Eg^e,  di:p 
vin  et  toutes  les  especes  de  fruits  qu'elles 
produisent ;  de  la  Thrace ,  de  la  Thessalie , 
de  la  Phrygie  et  de  plusieurs  autres  pays , 
une  assez  grande  quäntite  d'esclaves, 


/^aj  Demosth.  in  Leptin.  p.  645. 

fhj  Id.  in  Lacrit.  p.  qSS  et  9S4.  Id.  in  I^horm.  p.  941.  I*olyb. 
lib.  4 ,  p.  3o6. 

*  Le  meme  commerce  subsiste  encore  auJourd*hui.  On  tire  tou* 
les  ansdcCaffa  (  Tancienne  Theodosie),  et  des  environs,  une 
grande  qotmftt^  de  pot^soasale ,  du  bl^ ,  des  cuirs',  de  l*a  laine  etc. 
(  Voyag.  de  Chardin ,  t.  1  ,  p.  108  et  1 17 ). 

fcj  Thucyd.  lib. 4,  cap.  108. Theophr. bist,  plant.  Iib.SjCap. 
3,p.  iq6.  Athen.  )ib.  3,  p.  117 et  120. 

fdj  Aristoph.  in  av.  v.  498.  Id.  in  Lysist.  v.  730.  Id.  in  ran« 
V.  549.  Spanh.  ibid« 

Cc  iv 
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L'huile  est  la  seule  denree  que  Soloh  aiü 
permis  dechanger  contre  les  zparchandises 
etrangeresC^^ ;  la  sortie  de  toutes  les  autres- 
productions  de  TAttique  est  prohibee  ;  et 
Ton  ne  peut  >  sans  payer  de  gros  droits 
(^b^^  exporter  des  bois  de  construction ,  iels 
que  le  sapin,  le  cjpr^s,  le  platane  et  d'au- 
tres  arbres  qui  croissent  aux  environs  d*A- 
tlienes. 

Ses  habitans  trouvent  une  grande  ressource 
pour  leur. commerce  dans  leurs  mines  d'ar- 
gent.  Plusieurs  villes  etant  dans  l'usage  d'al- 
terer  leurs  monnoies,  Celles  des  Atheniens, 
plus  estim^es  que  les  autres,  procurent  des 
echanges  avantageux  (^c^.  Pour  Tordinaire  ils 
en  achetent  du  vin  dans  les  iles  de  la  mer 
Egee ,  ou  sur  lescotes  de  la  Thrace;  carc'est 
principalement  par  le  moyen  de  cette  denree 
qu'ils  trafiquent  avec  les  peuples  qui  habi- 
tent  autour  du  Pont-Euxin  (^d).  Le  goüt  qui 
brllle  dans  les  ouyrages  sortis  de  leurs  mains, 
fait  rechercher  par-tout  les  fruits  de  leur  In- 
dustrie. 11s  exportent  au   loin  des.epees  et 

—    ■  I  I        IWI    i»»l     II      w     ■       Wl  I     »     will  ^f  I     »  ■  if»        »   ^   IWII        ■!■       I    I      I  II     ■■     IIB 

(a)  Plut.  inSolon.  1. 1 ,  p,  91.  . 
(hj  Theophr.  charact,  cap,  a3,  Casaub.  ibid.  p,  160. 
(t)  Demosth.  in  Timocr.  p.  8o5r.  Polyb,  exccrpt.leg,  p.  833 
et  842,  Xcnoph,  rat.  red  it.  p,  922. 
(ij  Demosth.  in  Lacrit.  p.  949  61954.  Polyb.  Üb.  4,  p.  3o6% 
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des  armes  de  differentes  sortes ,  des  draps ,  '     » 

des  lits  et  d  autres  meubles.  Les  li vres  memes ,    C  H  A  P. 
800t  pour  eiix  uo  objet  de  commerce  (a).  , 

IIs  ont  des  correspondans  dans  presque    • 
tous  les  lieux  oü  l'espoir  du  gain  les  attire. 
De  leur  cote ,  plusieurs  peuples  de  la  Grece 
eu  choisissent  k  Äthanes ,  pour  veiller  aux  in- 
ter^ls  de  leur  commerce  (i). 

Parmi  les  etrangers,  les  seuls  domicllies 
peuvent ,  api^s  avoir  paye  riiiipöt  auquel  il$ 
sont  assujellis ,  trafiquer  au  marche  public 
(c);  les  auties  doivent  exposer  leurs  mar- 
chandises  au  Piree  meme ;  et  pour  tenir  le 
ble  äson  prix  ordinaire»  qui  est  de  5  drachmes 
par  medimne  (d)  *  ,  il  est  defendu,  sous 
peine  de  mort ,  k  tout  citoj/en  d'en  ächeter 
au-delä  d  une  certaine  quantite  (e)  *  *.  La 
meme  peine  est  prononcee  contre  les  ins- 
pecteuis  des  bles  ,  lorsqu'ils   ne  repriment 


/aj  Xenopb.  expcd.  Cyr.  Üb.  7 ,  p.  412, 

fij  Demosth.  in  Callip.  p.  1099. 

fcj  Jd.  inEubul.p.887. 

fd/  Id.  in  Phorm.  p.  946. 

*  Cinq  drachmes ,  4  iiv.  lO  s.  ;1e  roedinoDe  environ  quatredft 
nos  boissenux.  (  Voyez  Goguet,  de  Torig  des  lois  etc.  t.  3,  p.  260,  ) 

^ey  Lys.  in  Dardao.  p.  388.  Pet.  leg.  An.  p.  420. 

**  Le  texte  de  Ly Sias  porte  :  wf i»TU«d»raf  ^op^S»,  qu'on  peut 
renrlre  par  5o  corbeilies ;  cVst  une  mesure  donc  on  ue  sait  pas 
exactement  la  valcur. 


C  H  A  P., 
LV. 
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pas  le  monopole  (a)^  manoeuvre  toujours 
interdite  aux  particuliers ,  et  en  certains  lieux 
emplojeeparlegouveriiement,  loi-squ'il  veut 
augmenter  ses  revenus  (b). 

La  plupart  des  Atbeniens  fönt  valoir  leur 
argent  dans  le  commerce ,  mais  ils  ne  peu- 
vent  le  preter  pour  une  autre  place  que  pour 
Celle  d'Athenes  (c).  Ils  en  tirent  tin  interet 
qui  n'est  pas  fixe  pas  les  lois  ,  et  qui  depend 
des  Conventions  exprimees  dans  vttt  contrat 
qu'on  depose  entre  les  mains  d'un  banquier 
(d)y  Oll  d'un  ami  jpommun.  S*il  s'agit,  par 
exemple,  d'une  navigation  au  Bosphore  Cim- 
merien ,  on  indique  dans  Tacte  le  temps  An 
dcpart  du  vaisseau,  les  ports  ou  il  doit  relä- 
cher  ,  l'espece  de  denrees'qu'il  doit  j  pren- 
dre,  la  vente  quil  en  doit  faire  dans  le 
Bosphore ,  les  raarcbandisea  qu*il  en  doit  rap- 
porter ä  Atlienes  (e) ;  et  comme  la  duree  du 
yojrage  est  mcertaine ,  les  u&&  eonvienneat 
que  l'interet  ne  sera  exigible  qu'au  retour  du 
vaisseau ;  d'autres  plus  timides ,  et  contens 
d'un  moindre  profit ,  le  retirent  au  Bosphore 

fa}  Lys.  in  Dardan.  p.  392. 
{bj  Aiisfot.  de  rep.  lib,  i ,  cap.  11  ,t.  2,  p.  809. 
{(J  Demosth.  in  Lacrif .  p.  907; 
.  fdj  lil.  in.  Phorm.  p.  941. 
fej  Id.  in  Lacrit.  p.  949. 
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apres  la  vente  des  löarcbaoidiges  ("ä^,  soit 
qu'ils  s'y  rendent  eüx-anemes  ä  4a  suite  <le    CHAP. 
leur  argent,  soit  qu'ils  y  envoient  ua  tiomme 
de  confiaöce ,  muni  de  leur  ponvoir  (b). 

Le  pi?^eur  a  son  hypotheque  ou  sur  les^mar- 
chandises ,  ou  sur  Jes  biens  de  l'emprunteur 
(c)\  mais  le  peril  de  la  mer  etant  en  partie 
sür  le  compte  du  premier  (d) ,  et  le  profit  du 
second  pouvant  etre  fort  consideraWc ,  Finte- 
ret  de  largent  prete peut  aller  k 3o pour  100 , 
plus  ou  moins ,  suivant  la  iongueur  et  les 
mques  du  voyage  (e). 

L'usure  dont  je  parle  est  connue  sous  le 
nom  de  oiaritime»  L'usure  qu'on  nomme 
terrestre  est  plus  criante  et  noü  moiiis  va- 
riable. 

Ceux  qui ,  sans  courir  les  risques  de  la 
mer,  veulent  tirer  que^Iqu«  profit  de  leur  ar- 
gent ,  le  placent  ou  ebez  des  banquiers,  ou 
chez  dau^res  personnes,  a  i*  pour  100  par 
an  (f)^  ou  plutöt  k  i  pour  100  ä  chaque 


faj  Demostb.  in  Phorm.  p.  948. 
fbj  Id.  ibid.  p.  944. 
fcj  Id.  in  Lacrit.  p.  950,961  etc. 
fdj  Id.  in  Pborm.  p*  940«!  944. 

fej  Id.ibid.p.943.Id.  inLacrii.p.'949.  Id.i8Panteen.p.988. 
f  fj  Id.  inaphob.  p.9bo.  Id.  in  Pantsen.  p.  988.  i^chifiu  in 
Ctesiph.  p,  444» 
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'." '    ■  nouvelle  lune  (a) ;  mais  comme  les  lois  de 

C  H  A  P.  Solon  ne  d^fendent  pas  de  demander  le  plus 
^'  ^haut  interet  possible  (i^),  on  voit  des  parti- 
culiers  (c)  tirer  de  leur  argent  plus  de  i6 
pour  loo  par  mois  (d)  ;  et  d'autres,  sur-tout 
parmi  le  peuple ,  exiger  tous  les  jours  Ic 
quartdu  principal  (e),  Cesexces  sontconnus, 
et  ne  peuvent  etre  punis  que  par  l'opinioa 
publique ,  qui  condamne  (f)  et  ne  meprise 
pas  assez  les  coupables. 

Le  commerce  augmente  la  circulation  des 
richesses,  et  cette  circulation  a  fait  etablir 
des  banquiers  qui  la  facilitent  encore.  Un 
liomroe  qui  part  pour  un  voyage  ,  ou  qai 
n  ose  pas  garder  chez  lui  une  trop  grande 
somme ,  la  remet  entre  leurs  mains  ,  tantot 
comme  un  simple  dep6t  et  sans  en  exiger 
aucun  interet,  tantot  ä  condition  de  parta- 
ger  avec  eux  le  profit  qu'ils  en  retirent  (g). 
Ils  fönt  des  avances  aux  generaux  qui  vont 

/'aj  Aristoph.  innub.  v.  17.  Schol.ibid,  Duport.  inTheophr. 
charact.  cap.  10,  p.  349. 

/'hj  Lys.  in  Thcomn.  p,  179. 

rcj  Plat.  de  rep.  üb.  8 ,  t.  3 ,  p.  555. 

fdj  Per.  leg.  Att.  p.  4o3. 

fej  Thcophr.  charact.  cap.  6,  Casaub.  ibid. 

//y  Demosth.  in  Pant^n.  p.  994.  Aristo!,  de  rep.  Hb  1  , 
cap.  10. 

fgj  Herald,  animadv.  inSalmas.  p.  178^  iS^.. 
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Commander  les  armees  (a)  ^  ouk  des  parti- 
culiers  forces  d'implorer  leurs  secours.  L  v  '^ 

Dans  la  plupart  des  Conventions  que  l'on 
passe  avec  eux ,  on  n'appelle  aucun  temoin 
(A) :  ils  se  contentent,  pour  Tordinaire ,  d*ins- 
criie  sur  un  registre,  qu'un  tcl  leur  a  remis 
une  teile  somme,  et  qu'ils  dolveet  la  rendre 
ä  im  tel  ,  si  le  premier  vient  k  mourir  (c). 
II  seroit  quelcjuefois  trfes  difficile  de  les  con- 
vaincre  d'avoir  recu  un  depöt ;  mais  s'ils  s'ex- 
posüient  plus  d'une  fois  ä  cette  accusation  , 
ils  perdroient  la  confiance  publique  ,  de  la-  ^ 

quelle  depend   le   succes    de   leurs   Opera- 
tions (d). 

En  faisant  valoir  Targent  dont  ils  ne  sont 
que  les  d^positaires ,  en  prdtant  ä  un  plus  gros 
inter^t  qu'ils  n'empruntent  (e) ,  ilsacquierent 
desrichesses  (X),  qui  attachent  äleur  fortune 
des  amis  dont  ils  achbtent  la  protection  par 
des  Services  assidus  (g).  Mais  tout  disparoit, 
lorsque  ne  pouvant  retirer  leurs  fonds ,  ils  sont 


^aj  Demosth.  in  Tirooth.  p.  1074. 

/^J  Tsocr.  in  Trapez. l.  2,  p.  449. 

fc/  Demosth.  inCallip.  p.  1098. 

fäj  Ifocr.  ibid.  p.  468.  Demosth.  in  Phorm.  p.  965. 

fej  Herald,  animadv.  in  Salmas.  p.  182^ 

ffj  Demosth.  in  Phorm.  p.  969  et  966. 

fgj  bocr.  ibid.  p.  449. 
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hors  d*etat  de  remplir  lenrs  engagemensCß) ; 
CHAP.  obliges  alors  dese  cacber  ("ä^,  ils  n'echap- 
peat  aux  rigueurs  de  la  justice,  qu'en  cedant 
k  leure  cr^aiiciers  les  bieas  qui  leur  rcs- 
tetkt(c). 

Quand  on  yeut  changei;  des  monnoies  etran- 
gferes ,  comme  les  dariques ,  les  cj^zicenes ,  etc. 
car  ces  sortes  de  monnoies  ont  cours  dans  le 
commerce  (d),  on  s'adresse  aux  banquiersfej, 
qui ,  par  difFörens  moyens,  tels  que  la  pierre 
de  toucbe  et  le  tr^buchet ,  examinent  si  alles 
nc  sont  pas  altdrees,  tant  pour  le  titre  que 
pour  le  poids^  (jQ. 

Les  Atheniens  en  ont  de  trois  especes.  II 
parok  qu*ils  en  frapp^rent  d'abord  en  argent, 
et  ensuite  en  or.  11  ny  a  gufere  plus  d'un 
^tele  qtfils  ont  emploje  le  cuivre  ä  cet  usa- 
ge  (g). 

Celles  en  argent  sont  les  plus  comraunes ; 

/'aj  Demo9tb.  in  Timotir^pw  loSd^ 

{"hj  Id.  in  Apat.  p.  984 

/cj  Id.  in  Phonn.  p.  966. 

/'dj  Lys.  in  Eratostb.  p.  194« 

fej  Menaud.  ap.-  Phrynich.  cclog.p.  192-  Lys.ap.Poll.  Hb.  7, 
cap.  33,  §.  170.  Theoer.  idyll.  la,  v.  37.  Poll.  Hb.  S,  cap.9, 
$.84.  Herald*  animadv.  in  Sajinas.  p.  176  et  177. 

^fj  Theoer.  ibid.  Lys.  in  Tbeoma.  p»  i79.Lueian.inHer- 
mot.  t.  1 ,  p.  810.  Poll.  ibid.  Hesych.  in 'Apft^fn  et  ia  'oCiA. 

fgj  Conin.  fast.  Attic.  t.  2 ,  p.  224. 
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il  a  fallu  les  diversifier  >  sok  pour  lä  solde  " 

peu  constante  des  troupes  „  soit  pour  les  li-  <2HAP. 
berali  tes  successi  venient  accordees  au  peijqjle  i 
soit  pour  faciliter  de  plus  en  plus  le  com- 
merce. Au  dessus  de  la  drafchme  *,compo»ee 
de  6  oboles ,  est  le  didrachme  ou  la  double 
drachxne ,  et  le  t^tradrachme  ou  la  quadruple 
drachme  ;  au  dessous  sont  des  pi^ces  de  4,  de 
3  et  de  ja  oboles;  vienneut  eosuite  l'obole  et 
la  demi-obole  (a)  ** :  Ces  dernieres»  quoiqtte 
de  peu  de  valeur ,  ne  pouvant  favoriaer  l«s 
echanges  parmi  le  petit  peuple  ,  la  monnoie 
de  cuivre  s'introduisit  vers  le  temps  de  Ja 
guerre  du  Pelopoöese  (Jk),  etl'on  fabriqna 
des  pieces  qui  ne  valoient  que  la  huiti^oie 
partie  d'une  obple  (c)  ***. 

La  plus  forte  piece  d'pr  pese  deux  drachmesy 
et  vaut  2.S  drachmes  d'arg^ot  (ii)  ****. 

L'or  etoit  fort  rare  dans  la  Grece,  lorsque 


*'  18  sols  de  notre  monoie*. 
faj  Poll.  Üb.  9 ,  cap.  6,  §•  62« 

*  *  12  sols,  9  sols ,  6  solsy  3  sols,  18  deniers.. 

•  fij  Aristoph.  in  eccles.  v.  J^io,  Id.  in  ran.  v*  73?.  Schol.  et 
Spanh.ibid.  CaUim.  ap*  Athen.  Üb;  t5,cap.  3,  p.669.  Spanh. 
innub.  Aristoph.  v.  861.  Corsio.  fast.  Atti^t.  5,  p;  2^19«  et  alii. 
fcj  PhUem.  ap.  Poll.  lib.  9,  cap.  6 .  §.  65. 

*  *  *  4  denie^s  et  demi. 
fdj  Hesych.  ia  Xp«^. 
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j'y  arrivai*  On  en  tiröit  de  la  Lydie  et  de 
C  H  A  P.  quelques  autres  contrees  de  TAsie  Mineure; 
de  la  Macedoioe  ,  oü  les  paysans  en  ramas- 
soient  tous  les  jours  des  parcelles  et  des  frag* 
mens  que  les  pluies  detachoient  des  moiita- 
gnes  voisines  (a) ;  de  Tile  de  Thasos » dont  les 
mines  aulrefois  decouvertes  par  les  Pheoi- 
ciens  conservent  encore  dacs  leur  sein  les  in- 
dicesdes  travaux  immenses  qii'avoit  entrepris 
ce  peuple  industrieux  (b). 

Dans  certaines  yilles,  une  partie  de  cette 
matiere  pr^cieuse  etoit  destin^e  k  la  fabrica- 
tionde  la  mohnoie;  dans  presque  totites,on 
remployoit  ä  de  petits  bijoux  pour  les  fem- 
mes  9  ou  k  des  offrandes  pour  les  dieux. 

Deux  ev^nemens  dont  je  fus  t^moin ,  reo- 
dirent  ce  metal  plus  commun.  Philippe,  roi 
de  Macedoine  ,  ayant  appris  qu'il  exsitoit  dans 
ses  etats  des  min^s  exploit^es  dfes  les  terap$ 
les  plus  anciens,  et  de  son  temps  abandoa- 
nees ,  fit  fouiller  Celles  qu  on  avoit  ouverles 
aupres  dumontPang^e  (c).  Le  succesrem- 
plit  son  attente,  et  ce  prince  qui  auparavant 

faj  Thucyd.  lib.  4,  cap.  loö.  Aristot.  t.  i ,  p.  ii53.  Strab. 
lib.  7,  p.  33i. 

fbj  Herodot.  lib.  6,  cap.  46 et  47.  Thucyd.  lib.  1 ,  c«p.  lOO. 
Plut.  inCim.  1. 1 ,  p.  487. 

(cj  Senec  qu«st.  aat.  üb.  5 ,  p.773.  Strab.  Üb* 7,  p.  3Si/ 
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ae  possedoit  en  or ,  qu'une  petite  phiole  qu'il  ■ 

placott  la  nuit  sous  son  oreiller  (a)f  tira  CHAP. 
tou8  les  ans  de  ces  Souterrains  plus  de  tnille 
talens  (b)^,  Dans  le  meme  temps,  lesPho- 
ceens  ^nleverent  du.  tresor  de  Delphes  les 
offrandes  en  or  que  les  rois  de  Lydie  avoient 
envoyees  au  temple  d'Apollon  (^c^.  Bientöt 
la  masse  de  ce  metal  augmenta  au  point  que 
sa  Proportion  avec  1  argent  ne  fut  plus  d'un 
ä  t reize ,  comme  eile  l'etoi t  il y  a  cent  ans  (d) , 
ni  d  un  ä  dou^e ,  comme  eile  le  fut  quelque 
temps  apres  (e)\   mais  seulement  d'un  a 

fa)  Athen.  Üb.  6,  cap.  4,  p.  23 1. 

(b)  Diod.  Sic.  Üb.  16,  p.  418. 

*  Plus  de  ciöq  millions  quatre  cent  naille  livres. 

fcj  Athen,  ibid.  p.  232.  Diod.  Sic.  lib.  169  p.  466, 

fij  Herodot.  lib.  3 ,  cap.  gS. 

(tj  Plat.  in  Hipparch.  t.'a ,  p.  281. 

(fj  Meoand.  ap.  Poll.  lib.  9,  cap;  6 »  §.  76. 
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CHAPITRE      LVI. 

Des  Imppsitions  et  des  Finances  chez  ks 
Athen  itns. 


,Les  revenus  de  la  repubUcfije  ont  monte 
quelquefois  jusqu'ä  la  somme  de  2000  talens 
(a)  * ;  etcesi^venussontdedeuxsortes:  ceux 
qu'elle  percoit  dans  le  pays  meme ,  et  ceux 
-qu'elle  tire  des  peuples  tributaire«. 
^  Dans  la  premiere  classe,  ii  faut  compter, 
1°.  le  produit  des  biens  fonds  qui  lui  appar- 
tiennent,  c'est-ä-dire ,  des  maisons  qu'elle 
loue ,  des  terres  et  des  bqis q u  eile  aflferme  (h). 
2°.  Le  vingt-q«atrieroe  qu'elle  8e  reserve 
sur  le  produit  des  mines  d'argent ,  lorsqu'elle 
accorde  ä  des  particuliers  la  permission  de 
le&  exploiter  (c).  3^.  Le  tribut  annuel  qu'ellc 
exige  des  affranchis  et  des  dix  mille  etran- 


faj  Aristoph.  invcsp.  v.  658. 
*  DixmillioQshuit  cents  niilies  livres. 
fbj  Andocid.  de  myst.  p.   12.  Xenoph.   rat.  redifc  p.  926. 
Demosth.  in  Eubulid.  p.  891 . 
/"cj  Suid.  in  'AfpÄf .  furuK 
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gers  ^tablis  däns  TAttique  Qa}.  ^.  Lei  ^^^^ 
amendes  et  les  confiscations ,  dont  la  plus  ^^j 
grande  partie  est  destinee  au  tresor  de  Tetat 
(b).  5*".  Le  cinqtiantieme  preleve  sur  le  bW 
et  sur  les  autres  raarchandises  qtfon  apporte 
des  pays  etrangcrs  ("cj) ,  de  in6me  que  sui* 
plusieurs  de  Celles qüi  sortent  du  Piree  (^dy. 
6^  Quantite  d'autres  petits  objets  ('e^,  teli 
que  les  droits  Stabile  sur  certaines  denreei 
exposees  äu  marche  (f) ,  etPimpötqu'önexige 
de  ceux  qui  entretiennent  chez  eux  des  cour- 
tisanes  ^g^ 

On  afferme  la  plupart  de  ces  droits ;  Tad- 
judication  s'en  fait  dans  un  Heu  public,  ea  ^ 

presence  de  dix  magistrats  qui  president  au3^ 
encheres  (h^.  J'eus  une  fois  la  curiosite  d'^- 


(41)  H&rpocr.  in  Mer«». 

(h)  DcKBQSth.  iu  Timocr.p.  791.  Id.  inMa::art.p.  1039.  Pdt. 
leg.  Att.  p.  392. 

(c)  Demostb.  iti  Ncaer.  p.  865.  Id.  in  Lacrit.  p.  95a.  Etymol. 
magn.  in  llf ynjxor. 

(i)  Theopbr.  charact.  cap;  23.  Casaub.  ibid.  p.^t^.Doüat. 
in  Tcrent.  Phoriii.  v.  100. 

*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  volume. 

(t}  Aristopb.  ia  eccles.  v.  5io9.  ^^^^'  !**>•  8^>  c^P»  *0  >  J«  ^^^^ 

(i )  Demostb.  in  Eubulid.  p.  887. 

(%)  iEschiu.  in  Tiraarch.  p.  278.  Poll.  lib.  7,  cap.  33,  §.  202 ; 
Iib.9,c?ap.  5,§.  29. 

(h)  Harpocr.  et  Sttid,  inFIoPiim  Poll.  Ifb.  8,  cap.  9rS-99^ 

Ddij 
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'"  pier  les  menees  des  traitans.  Les  uns,  pour 

*^i"v  f ^*  ^Carter  leurs  ri vaux ,  employoient  les  menaces 
ou  les  promesses ;  les  autres  dissimuloient 
leur  Union ,  sous  les  apparences  de  la  haine. 
Aprfes  des  offres  lentement  couvertes  et  re- 
couvertes,  on  alloit  continuer  le  bail  aux 
anciens  fermiers,  lorsqu'un  homme  inconnu 
rench^rit  d'un  talent.  L'alarme  se  mit  parmi 
eux ;  ils  demandbrent  qu'il  fournit  des  cau- 
tionSy  car  c'est  une  condition  DecQSsaire;  il 
les  donna ,  et  n'ayant  plus  de  moyens  de  Te- 
loigner ,  ils  negociferent  secrbtement  avec  lui, 
et  finirent  par  se  l'associer  (a). 

Les  fermiers  de  l'etat  doivent,  avant  le 
neuvifememois  de  Tannee ,  remettre  la  somme 
convenue  aux  receveurs  des  finances.  Quand 
ils  manquent  k  leurs  engagemens ,  ils  sont 
tratn^s  en  prison  ,  condamnes  ä  payer  le  dou- 
ble ,  et  prives  d'une  partie  des  privileges  des 
citoyens,  jusqu'ä  ce  qu'ils  se  soient  acquitt^s. 
Ceux  qui  repondent  pour  eux,  courent  les 
m^mes  risques  (l^). 

La  seconde  et  principale  brauche  des  re- 
venus  de  l'etat,  coosiste  dans  les  trihuts  que 
lui  paient  quantite  de  villes  et  d'iles  qu'il 


faj  Andoc.  de  myst.p.  17.  Plut.  in  AIcib.  f.  i ,  p.  ig^. 
fij  Ulpian.  in  orat.  Demosth.  adv.  Timocr.  p.  812» 
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tient  dans  sa  dependance  (a).  Ses  titres  k 
cet  ^gard  son%  fondes  sur  Tabus  du  pouvoin  ^lNTl 
Apres  la  bataille  de  Piatee  (b)^  les  vain- 
queurs  ayant  resolu  de  veriger  la  Grfece 
des  Insultes  de  la  Perse,  les  insulaires  qui 
^toient  entr^s  dans  la  Hgue ,  consentirent  k 
destiner  tous  les  ans  une  somme  conside- 
rable  aux  frais  de  la  guerre.  Les  Ath^nieiis 
charges  d*en  faire  la  recette,  recueillirent  ea 
difFerens  endroits  460  talens  * ,  qu'ils  respec- 
terent,  tant  qu*ils  n*eurent  pas  une  superio- 
rite  marquee.  Leiir  puissance  s'etant  accnie, 
ils  chang^rent  en  contributions  humiliantes» 
les  donsgratuits  des  villes  alHees,  et  impo* 
serent  aux  unes  Tobligation  de  fournir  des 
vaisseaux,  quand  elles  en  seroient  requises 
(c)\  aux  auti*es,  celle  de  continuer  k  payer 
le  tribut  annuel,  auquel  elles  s'etoient  sou* 
mises  autrefois.  Ils  taxerent  sur  le  m^me  pied 
les  nouvelles  conqu&tes,  et  la  somme  totale 
des  contributions  etrangeres,  monta,  au  com- 
mencement  de  la  guerre  du  Peloponfese,  ä 


faj  Aristoph.  in  vcsp.  v.  7o5. 

(bf  Thucyd.  üb.  1,  cap.  19  et  96.  Plut.  in  Aristid.  1. 1 ,  p.  333. 
Nep.  in  Aristid.  cap.  S.Pausan.  lib.  8,  p.  706. 
*  2^484,000  livres. 
fcj  Thucyd.  Hb.  6,  cap.  8S ;  lib.  7 ,  cap.  Sj. 
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600  taler»  C^^*,  et  vers  le  milieu  de  cette 
guerre  ä  1200  ou  i3oo  fÄ^^  Pendant  raon 
8^joür  en  Grece,le8  conquetes  de  Philippe 
Ävoient  reduit  cette  samme  ä  400  talens» 
öiais  on  $e  flattoit  de  la  ramener  un  jour  ä 

t200  (c)**. 

Ces  revenus,  tout  considerables  qü'ils  sont, 
n*etant  pas  proportionnes  aux  depenses  C^)^ 
on  est  souvent  oblige  de  recoiirir  ä  des  moyens 
cfxtraordinaires,  tels  que  les  dons  gratuits  et 
les  contributions  forcee». 

Tantüt  le -Senat  expose  k  Tassemblee  gene- 
rale, les  besoins  pressans  de  l'etat.  A  cette 
proposition  les  uns  cherchent  ä  s'echapper, 
les  autres  gardent  le  silence ,  et  les  repro- 
ches  du  public  les  fönt  rougir  de  leur  avarice 
DU  de  leur  pauvre^ ;  d'autres  enfin  annoncent 
tout  haut  la  somme  qu'ils  ofFrent  k  la  repu- 
blique,  et  recoivent  tant  "d'applaud  isemens, 
qu'on  peut  douter  du  merite  de  leur  gene- 
rosite  (e). 
-  •*  ■ ,....-       •  ■      . ..  f .     1 1  -  1 1  "     I 

/"aj  ThucydJib.  2,  cap.  i3.  Plut.  in  Aristid.  t.  i  ,  p.  333. 

*  3 ,  240 ,  000  livres, 

^bj  Andoc.  de  pace ,  p.  24.  Plut*  ibid. 

^cj  Flut.  t.  i ,  p.  842. 
.    **  0,48o,öooliyres.  Voyezlanoteilafinduvolume. 

^dj  Dcroosth.  in  Timocr.  p.  788. 

/'ej  Theopbr.  charact.  cap.  2:?»  Casaub.  ibid.  p.  i55.  Pluf.  in 
AIcib.  1. 1 ,  p.  195* 
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TftntÄt   le   gouvernement   taxe    chacune 


des  dix*  tribus,    et  tous  les  citoy^ns  qui  la    CHAT*. 

composent,  ä  pvoportion  de  leurs  biens,  de 

facon  qu'iin  particulier  qui  a  des  possessions 

dans  le  district  de  plusieurs  tribus,  doit  pajeir 

en  plusieurs  endroits  Qa^  La  recette  est  sou- 

vent  tres  difficile;  apres  avoir    emploje  la 

contrainte  par  cörps,  on  Ta  proscrite  comme 

opposee  ä  la  nature  du  gouvernement.  Pour 

1  ordinaire,  on  accorde  des  delais;  et  quand  ils 

sont  expies  j  on  saisit  les  biens,  et  on  les  vend 

ä  Tencan  (^by  ^ 

De  toutes  les  chai^es ,  la  plus  onereuse , 
sans  doute ,  est  l'entretien  de  la  marine,  tl 
n'y  a  pas  long-temps  que  deux  ou  trois  ri- 
ches  particufiers  armoient  une  galfere  ä  frais 
communs  (^c^\  il  parut  efisuite  une  loi  qui 
subsistoit  encore  ä  mon  arrivee  en  Grece,  et 
qui,  conformement  au  nombre  des  tribus, 
partageoiten  ioclasses,de  iäo  personnes cha- 
cune  ,  tous  les  citoyens  qui  possedent  des 
terres ,  des  fabriques ,  de  l'argent  place  dans 
le  commerce  ou  sur  la  banque.  Comme  its 
tienneat  dans  leurs  mains  presque  toutes  less 

/'fly  Demosth.in  Polycrt  p.  io85. 

(hj  Thucyd.  üb.  3,  cap.  i8.  Demosih.  in  Androt.  p.  706  et  707. 
Id.  in  Timocr.  p.  798. 
{^)  Lys.  in  Polycuch.  p.  827.  Dem««th.  in  Mid^  p.  (128.    • 

D  d  iv 


CHAP. 
LVI. 


4^4  V   O   Y   A  G    E 

richesses  de  l'Attique,  on  les  obligeoit  de 
payer  toütes  les  impositions,  etsur-tout  d'en- 
tretenir  et  d'augmenter  au  besoin  les  Forces 
navales  de  la  republique.  Chacun  d  entre  eux 
ne  devant  fournir  son  contingeot  que  de 
deux  ännees  lune  ("ä^,  les  lÄoocontribuables 
se  subdjvisoient  en  deux  grandes  classes,  de 
600  chacuoe ;  dont  3oo  des  plus  riches,  et 
3oo  de  ceux  qui  Tetoient  moins.  Les  premiers 
repondoient  pour  les  seconds,  et  Faisoient  les 
avances dans  un  cas  pressant  (^b^. 

Quand  il  s'agissoit  d'un  armement,  clia- 
cune  des  dix  tribus  ordonnoit  de  lever  dans 
son  district>  la  meme  quantite  de  talens 
qu'elle  avoit  de  galeres  ä  equiper ,  et  les  exi- 
geoitd'un  pareil  nombre  de  compagnies  com- 
pos^es  quelquefois  de  1 6  de  ses  contribuables 
{^cj.  Ces  sommes  percues  etoient  distribuees 
aux  trierarques ;  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les 
capitaines  de  vaisseaux  C^/J.  On  en  nommoit 
deux  pour  chaque  galere ;  ils  servoient  six 
mois  chacun  ("e^,  et  devoient  pourvoir  ä  la 

(a)  Isaeus.  de  success.  Apollod,  p.  67.  Demosth.  in  Leptin. 
p.  542.  Id.  in  Polycl.  passim.  Pet.  leg.  Att.p.  274. 

(b)  Demosth.  de  class.  p.  i35.  Id.  inPhaenip.  p.  i033.  Ulpian. 
in  Olynth.  2 ,  p.  33. 

(c)  Demosth.  de  cor.  p.  490. 

(d)  Id.  in  Mid.  p.  628.  üipian.  ibid.  p.  682. 
(tj  Id.  in  Polycl.  p.  1089,  »^gS  etc.  1 
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tobsistance  de  requipage  (a);  car  pour  Tor- 
dinaire  la  republique  ne  fournissoit  que  les   ^^yj^* 
agres  et  les  inatelots(A). 

L*arrangement  etoit  defectueux ,  ence  qu'il 
rendoit  Texecution  trhs  lente ,  ence  que ,  sans 
avoir  egard  ä  Pinegalite  des  fortunes  ,  les 
plus  riches  ne  contribuoient  quelquefois  quq 
d'un  seizi^me  ä  Tarmement  d'une  galfere.  Vers 
les  dernieres  annes  de  mon  sejour  en  Grece, 
Demosth^ne  fit  passer  un  decret  qui  rend  la 
perception  de  Pimpöt  plus  facile  et  plus  eoa- 
forme  ä  Tequite ;  en  voici  la  substance. 

Tout  Citoyen  dont  la  fortune  est  de  lo  ta« 
lens ,  doit  au  besoin  fournir  ä  Tetat  une  ga- 
lere ;  il  en  fournira  deux ,  s'il  a  20  talens  ; 
mais  possedät-il  des  richesses  trts  conside-' 
rab'les  ,  on  n'exigera  de  lui  que  trois  galferes 
et  une  chaloupe.  Ceux  qui  auront  moins  de 
10  talens  5  se  reuniront  pour  contribuer  d'une 

Cet  impöt ,  dont  on  tfexempte  que  les  Ar- 
chontes(^^^,est  proportionne ,  autantqu'il  est 
possible ,  aux  facultes  des  citoyens  ;  le  poids 


^aj  Plut.  de  glor.  Athen,  t.  a ,  p.  349. 
^bj  Demosth.mMid.  p.628. 
^cj  Id.  de  cor.  p.  490, 
/'dj  Id.  in  Leptiu.  p.  545. 
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'  en  tombe  toujours  sur  les  plus  ricbes  ,  et 
c'est  une  8uite  de  ce  principe »  que  Ion  4oit 
asseoir  leß  impositions  ,  non  sur  les  persoor 
nes  f  mais  sur  les  b\ens(a). 

Comme  certaines  fortunes  s^el^vent  p  tandis 
qtted'autres  s'abaisseat  ,  Demostliene  laissa 
tobsister  la  ioi  des  echanges.  Tous  les  ans » 
les  magistrats  charges  du  döpartement  de  la 
marine  ,  permettent '  k  chaque  contribuablc 
de  se  pourvoir  contre  un  citoyen  qui  est 
moins  tax^  que  lui  ,  quoiqii'il  soit  devemi 
plus  riebe,  ouqu'il  l'ait  toujours  et^.  Si  Tao- 
cose  convient  de  ramelioration  et  de  la  supe- 
rioritiS  desa  Fortune,  il  est  sübstitueäraccu- 
sateur ,  sur  le  role  des  contribuables ;  s'il  n'eo 
convient  point ,  on  ordonne  les  informations , 
et  ii  se  trouve  souvent  force  d'echanger  ses 
biens  contre  ceux  de  raccu8ateur('Ä^. 
'  Les  facilit^s  accordees  aux  commandans 
des  galeres  ,  soit  par  le  gouvernement  ,  soit 
par  leur  tribu ,  ne  sufEroient  pas  ,  si  le  zele 
et  Tambition  n'y  suppleoient.  Comme  il  est  de 
leur  interet  de  se  distinguer  de  leurs  rivaux , 
on  en  voit  qui  ne  negligent  rien  pour  avoir 
les  batimens  les  plus  legers ,  et  les  meilleurs 

^a/  Demosth.  in  Androf.  p.  707. 

fbj  Id.  Philipp.  1  y  p.62.  Id.  io  Phsuip.p.  i023  et  1027. 


DU    JEUNE  AkACM'ARSIS.  4^7 

e^uipagel  (a) ;  d'autres  qui  augnieiiteDt  k 
ieurs  depens  la  paie  des  matelots ,  cocmiiaiiev  L V&  * 
ment  fixeeätrcMSoboles  par  )our  *• 
.  Cette  emulation  ,  excit^  par  Tespoir  des 
honneurs  et  des  recompenses  (h) ,  est  trfes 
avaatageuse  dans  un  etat  dont  la  moitidr^ 
guerre  epuise  le  tr^sor  ,  et  intercepte  Icä 
revenus.  Tant  que  dura  cette  guerre  ,  leS 
peupies  tributakres  ,  sans  cesse  menacös  ou 
subjuguespar  les  ennemiß ,  ne  peuvent  fournir 
du  secoursä  la  repubiiqiie ,  ou  sont  contratnts 
de  Im  en  demander.  Dans  ces  circonstance^ 
critiques,  ses  flottes  portent  la  d^solation  swr 
les  cötes  eloignees ,  etreviennent  quelquefois 
chargeesde  buiin.  Lorsqu'elles  peuvent  s'enir 
parer  du  ddtroit  de  l'Hellespont  (c) ,  elles 
exigent  de  tous  led  vaisseaux  qui  fönt  le  com- 
merce du  Pont-Euxin ,  le  dixifeme  des  mar^ 
chandises  qu'ils  transportent  ;  et  cette  re$^ 
soürce  a  plus  d'une  fois  sauvd  Tetat^ 

L^obligation  de  fournir  des  vaisseaux  et  des 
contributions  en  argent ,  cesse  avec  la  gucrre ; 
mais  il  est  d'usage  que  les  citovens  riclies 


faj  Deraostli.  in  Polycl.  p.  1084. 
*  Neofsols. 

/'bj  Lys.  in  mun.  accept.  p.  87^. 

/"cj  Xenoph.hist.  Grsec.  üb.  1 ,  p.  43o.  Dertiosth.  in  Lcptin. 
p.  549.      ' 
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donnent ,  k  cer tains  j ours ,  des  repas  k  ceux  de 
"  £  Y I.*  ^^^^  ^""^^  *  qu'ils  concourent  ä  rentretien  des 
^jrmnases ,  et  procurejit  aux  jeux  publics  les 
choeurs  qui  /ioivent  se  disputer  le  prix  de  la 
danse  et  de  la  m\isiqvLe(a).  Les  uns  se  char- 
gent  volontairement  de  ces  depenses  ;  les  au- 
tresy  sont  condamaes.  par  le  choix  de  leur 
tribu  ,  et  ne  peuvent  s'y  soustraire ,  k  moins 
qu'ils  n'en  aient  obtenu  rexemption  par  des 
Services  rendus  k  Tetat  (b).  Tous  oat  des 
droits  k  la  faveur  du  peuple«  qui  dedommage 
par  des  emplois  et  des  honneurs ,  ceux  qui  se 
sont  ruines  pour  embellir  ses  fetes. 

Plusieurs  compagnies  d'officiers  elus  par 
le  peuple ,  sont  chargees  de  veiller  k  l'admi- 
nistration  des  finances ;  et  t^hacune  des  dix 
tribus  nomme  un  officier  ä  la  plupartde  ces 
compagnies.  Les  uns  ("c^  donnent  ä  ferme  les 
dtoits  (i'entree,  delivrent ,  sous  certaines  re- 
devances ,  les  privileges  pour  Pexploitation 
des  mines  ,  president  ä  la  vente  des  biens 
confisques  etc.  Les  autres  inscrivent  sur 
un  regjstre  la  somme  dont  chaque  citoyen 


f'aj  Lys.  in  mun.  accept.  p.  374.  Deroosth.  in  Mid.  p.  6o5 
et  628  Argum,  ejusd.  orat.  p./6oi.Harpocr.  in  '£mr. 
^bj  Demostb.  in  Leptin.  p.  54S  etc. 
fcj  Harpocr.  in  n^Xtir,  Poll.  Hb.  8,cap.9,  §.  99« 
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.dbit  contribuer  dans  les  besoins  pressans  Qa^        

Les  diverses  especes  de  revenus  sont  de-  CHAP* 
posees  tous  les  ans  dans  autant  de  caisses  dif* 
ferentes ,  regies  chacune  en  particulier ,  par 
dix  receveurs  ou  tresoriers.  Le  Senat  en  rfegle 
avec  eux  la  destination (^b')  ,  conform^ment 
aux  d^crets  du  peuple,  et  en  pr^sence  de 
deux  contröleurs  qui  en  tiennent  registre  » 
Tun  au  nom  du  Senat,  Tautre  au  nom  des 
administrateurs(^c^. 

Les  receveurs  charges  de  la  perception  des 
deniers  publics,  conserverit  les  roles  des  som- 
mes  aujcquelles  sont  taxes  les  citoyens  Qd'). 
Ils  efFacent ,  en  presence  du  Senat ,  les  noms 
de  ceux  qui  ont  satisfait  ä  la  dette ,  et  denon- 
cent  ä  Tun  des  tribunaux  ceux  qui  ne  Tont 
pasacquittee.  Le  tribunal  nomme  des  inqui- 
siteurs  (^e^ ,  charges  de  poursuivre  ces  der- 
niers  par  les  voies  ordinaires  ,  qui  vont,  en 
cas  de  refus,  jusqu'ä  la  confiscation  des  biens* 
Cependant  ce  recours  aux  tribunaux  n'a  lieu 


fa)  Harpocr.  etetynaol.  magn.  in  'Ew/fp.  Poll.  üb.  8,  cap.  9, 

(h)  Harpocr.  in  'Awo^{»r.  et  in  'Eä»;vot.  Suid.  in  'AwöJ^Ut. 
Poll.  ibid.  §.  97  etc. 
(t)  Harpocr.  in  ' Af rty^, 

fdj  Id.  et  Suid.  'm'AvofUr.  Aristot.  de  rep.  lib.6,  cap. 8. 
fej  Pemosth.  in  Timocr.  p.  776. 
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*  que  lorsqti'il  est  question  d'un  objet  impor- 
tant :  quand  1I  ne  Test  pas ,  on  laisse  aux  rece- 
Veurs  le  soin  de  terminer  les  contestations 
qui  s'elivent  dans  leur  departement  ("ä^. 

Ceux  d'entre  eux  qui  percoivent  les  amen- 
AeSf  ont  le  droit  sinj^lier  de  revoir  les  sen* 
tences  des  premiers  juges,  et  de  moderer  ou 
de  remettre  Tarnende,  s'ils  la  trouvent  trop 
forte  (S). 

Les  depenses  relatives  k  la  guerre  et  k 
toutes  les  parties  de  Tadministration  ,  sont 
assignees  sur  les  differentes  caisses  dont  je 
viens  de  parier.  En  temps  de  guerre,  les  lois 
ordonnenü  de  verser  dans  la  caisse  militaire 
Texcedant  des  autres  caisses  (c)  ;  mais  il  faut 
un  decret  du  peuple  pour  intervertir  Tordre 
des  assignations. 

Tons  les  ans  on  depose,  dans  une  cafsse 
regle  par  des  oflSciers  particuliers ,  des  Fonds 
considerables,  qui  doivent  etre  publiquement 
distribues ,  pour  mettre  les  citoyens  pauvres 
en  etat  de  payer  leurs  places  aux  spectacles 
C^).  Le  peuple  ne  veut  pas  qu'on  touche  ä 
ce  depöt  ,  et  nous  Tavons  vu  de  nos  jours 

^aj  Poll.lib.8,  cap.  9,  §.  97. 

fbj  Lys.  pro.  milit.  p.  i63et  i65.  PoH.  ibW. 

fcj  Demosth.  in  Ke^r.  p.  861. 

fdj  Harpocr.  in  ®Mf. 
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statuer  la  peioe  de  mort  contre  Torateur  qui 

LVL 


proposeroit  d'employer  cet  argent  au  ser-    C"^^- 


vice  de  Fetat  eputse  par  uoe  loogue  guerre 
^a^.  Les  annales  des  nations  n'offirent  pas  un 
secoad  exemple  d'ua  pareil  delire. 


(a)  Ulpian.  in  olynth.  1  >  p.  i3.  Liban.  arguin.  ejusd.  orat. 
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CHAPITRE    LVIL 

Suite  de  la  BibUothe(fue  (tun  jithinieiu 
La  Logique* 


'  Avant  mon  voj^age  dans  les  provinces  de 

L V II. '  ^^  Grbce , j'avois  passe plusieurs  journees  daos 
la  bibliotheque  d'Euclide :  ä  mon  retour,  nous 
reprimes  nos  seances. 

II  me  montra  dans  un  corps  de  tablettes ,  les 
ouvragesqui  traitent de  la  logiqueet  de  la  rhe- 
torique ,  places  les  uns  aupres  des  autres ,  parce 
que  ces  deux  sciences  ont  beaucoup  de  rap- 
port  entre  elles  (a),  Ilssont  en  petit  nombre, 
me  dit-il  ;  car  ce  n'est  que  depuis  un  sitcle 
environ  qu'on  a  medit^  sur  Part  de  penser  et 
de  parier.  Nous  en  avons  Tobligation  aux 
Grecs  dltalie  et  de  Sicile ,  et  ce  fut  une  suite 
de  Fessor  que  la  philosophie  de  Pythagore 
avoit  donne  ä  Tesprit  liumain. 

Nous  devons  cette  justice  ä  Zenon  d*Elee , 
de  dire  qu'il  a  publie  le  premier  un  essai  de 

faj  Aristot.  rhet.  lib.  I ,  cap.  i^  t.  3  ,p.  5i2.  Sext.  Empir.  adv. 
](^ic.  lib.  7  9  p.  370. 

dialectique 


LVll. 


DU  JElj^K^  ANACIiARSlS.  433 

dialecticjue  (a};  mai^  nouir  ch^voas  cet  Hom- 
mage ä  Aristote ,  d'ajouter  qu*il  a  tellemff0t    ^  ^,^  ^* 
pertectipn^e  la  m^thode  du  raiäODnemeat , 
qu'U  pourroit  ea  etre  F€gc^rde  coinm?  Vinvea- 

UhabitUjde  noys  apprend  ä  comparerdeux 
ou  piusi^urs  ideesi ,  pour  ep  coiinoUre  et  ea 
rooiHrer  aux  autres  la  liaison  ou  ropposition. 
Teile  est  la  logique  naturelle ;  eile  suffiroit 
ä  iin.  peuple  qui ,  piriv^  de  la  faoulte  degea^- 
raiiser  ses  ideee,  ne  verroit  daas  la  aature 
et  dans  1^  vie  civile  que  des  choses  indivi'^ 
duelles.  II  ae  tponiperoit  fioequeinment  dans 
lespriacipeSy  parcequHl  seroit  fort  ig«orant  ^ 
m^i^  se$  copsequeoces  seroient' |ustes ,  parce 
que  $98  Qotions  seroient  claipes»  et  toujqur» 
ex^ioi^es  par  le  vaot  propre.   , 

!^aj§  ehest  les.qatiooseclairees^  Tesj^^k  hu- 
n^ii^ ,  4  force  4e  s'exercer  8ur  des  gai^eraljt^ 
et  sur  de6ahBtractk>as>  a  &il  etzioreuq  mo^de 
144^^9  peut-etreausdidifficUe  äcoaaoitre  que 
le  QlfHHle  ph^]9i(pie.  A  la  quaatit^  6tonnaiite 
de  p^rceptioi|9  recues  pac  le&sens  ,  s'est  jointe 
La  ^ule  prodigieu8e  de^  combinaisons  que 
forme  notre   esprit ,   dont    la  feconditö  08« 

I        ■!     .    II    .  .1    a       •        .  -'     " 

/"aj  D^pg.    Laert.    in  proem.    $.    i8.  Aristot.  ag.    eumd. 
lib.  «,  g.  57;  Hb.  9,  §.20. 
/"^y  Aristoi.  8opt\ist  eieacb.  cap.  84»  t.  1 ,  p.  ^14. 
TomelF.  Ee 
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=====  teile ,  qu'il  est  impossible  de  lui  assigner  des 

C  H  A  P.   bornes. 

Si  nous  considerons  ensuite  que  ,  parmi 
les  objets  de  nos  pensees  ,  un  tres  grand 
nombre  ont  entre  eux  des  rapports  sensibles 
quisemblent  les  identifier,  et  des  differences 
legeres  qui  les  distinguent  en  effet ,  nous  se- 
rons  frappes  du  courage  et  de  la  sagacite  de 
ceux  qui ,  les  premiers,  formtrent  et  execu- 
terent  le  projet  d'etablir  Tordre  et  la  Subor- 
dination dans  cette  infinit^  d'idees  que  les 
hommes  avoient  concues  jusqu'alors,  et  qu'ils 
pouiToient  concevoir  dans  la  suite. 

Et  c'est  ici  peut-;^tre  un  des  plus  grands 
efforts  de  l'esprit  humain;  c'est  du  moins  une 
des  plus  grandes  decouvertes  dont  les  Grecs 
puissent  se  glorifier,  Nous  avons  recu  des 
Egyptiens,  des  Chaldeens,  peut-etre  encore 
de  quelque  nation  plus  eloign^e,  les  elemens 
de;  presque  toutes  les  sciences ,  de  presque 
tpus  les  arts  :  la  posterite  nous  devra  cette 
methode ,  dont  l'heureux  artifice  assujetti  le 
raisonnement  ä  des  rögles.  Nous  allons  jeter 
un  coup-d'ceil  rapide  sur  ses  principales 
parties. 

II  y  a  des  choses  qu'on  se  contente  d'indi- 
quer ,  sans  en  rien  nier ,  sans  en  rien  affirmer. 
Cest  ainsi  que  je  dis:  Homme  ^  che^al^  am* 
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mal  ä  deux  pieds }  il  en  est,  tfaqtres  qu'on  ■ 
designe  par  des  nwts  qui  contiennent  affirma'-    C  H  a  P. 
tion  ou  negation^ 

Quelques  nombi'eüses  que  soient  les  pre-  '^^^  catä- 
miereSi  on  trouviale  moyen  del^s  distribuer  ®^^^^^ 
en  dix  classes,  dont  l'une  renferme  la  subsr 
tance ,  et  les  aucres  ses  mod^s»  Dans  la  pre- 
miere,  onplacatoutes  les  sübstances^  comme 
komme y  ch^i/al ,  etc*  (a)\  dans  la.seconde, 
la  quantite  /de  quelque  nature  qu^elle  soit, 
comme  le  nombre«  letemfiis^  l'etendüe,  etc. 
(i^);  dansla  troisi^me^laqualite^  etsousce 
nom  on  comprit.^  i^.  les  faabttudif^s;  Itelles  que 
les  vertus ,  les  sci^nces ;  2^.  les  dispositions 
naturelles  qui  readent  un  homm^  plus  pro- 
.  pre  qu'ua  äutre.  k  certains  exercices ;  3^.!  les 
qualites  sensibles^  comme  douceurp  amertU' 
me  ,froid^  chaud,  couleurs  ß  4^.:laformä9 
la  figure^.  comme '/ü/z^^y^afTe^  ^dtc.  (c). 

Les  autres  classes  renferment  les  diiF6reii- 
tes  sortes  de  relations^  d'actsoda,  de  situa- 
tions,  de  possessions^  etc.;:  (Jeimahiere  que 
ces  dix  ordres  de  cboses  codtkniiieiit  tous  les 
etres  et  toutes'Leis  maDiece»|d*0the«  Ils  sont 

(a)  Aristot.  catcg.  cap.  4,  t.  1  j  p.  iS.     '  ^    < ' '■ 

/'iy  Id.  ibid.  cap.  6.  ' 

(c/  Id.  ibid.  cap.  Si'p;  36.  •  *  '    '  '      •  '*  '^ 

Eeij 
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c  H  A  P.    T*e  peut  Viea  ött^ibuer >  «n.mijiet ,  <jui  »e  soit 

LVII.      substance ,  ou  qualite ^  ou  quanljue  y  etc. 

*  '  Cetoit  beawcöwp  que  d'avoiF  rÄiuit  les  ob- 
jiH«  de  A06  pien^i^  ä^uasi  petit  nombrede 
-ela««e€  ,  ttiafe  ce  n'Äoit  pas.  assez  encore. 
^öV>«  eK^mißie^ÄV^c  attentioachaque  cat^o- 
rie ,  oo  ^veira  bient^t  qu'elle  est  susceptifale 
Kf««€niukU«d42cl£f.8«bdivsi55io»  queDOus  cod- 
<0eton6  c^ipm^  mborc^ona^es  lea  unes  aux 
«aittnie^.  £^^]^iquä^  ceci  pi»*  un  exemple  tire 
tideJ»  ppewiirtie  paC4^goiriei 
t    jDaBS^il'eöÄMMÄv  notre  e^prit  ne  voit,  ne 

^  viDüs.    -ooMöitgofedtfeindividas*  ;.BaöS  les  appelons 

#Hi^oitee|u|aMi«d^i  prMu^es  sbibstances  (^a) , 

^»^it  parotd^i^üsauireat  HOS  pudmiersregarcb , 

-^\%  ^r<i3vqa^ilu  sottt  eo  ^äet  les  substances 

,  l6s>  plua'  r^^ltesr^ 

.  XW^  **  ^aiie  r'«?twc  jquir4»Ht  xies  rcasem- 

PES  ESPE-  ^ jij^Q^^g  pliid li^oppaotee  ^:se fiDeBentaiit  ä  nous 
-  «ou»  lUie  j:aAme>e6f)ece^  «ffik-a^ire ,  saus  uae 
dii|ei»&  fianne»^  soü^  uoe  ia^axift  apparenre, 
s^waencstfmsB^iBit  piusieurs  eimses  separees 
*:(^it).  Aiiflfi:^ä[^p«*»vtel  et  dböl  hamme,  tel  et 

■"  •   *  L^S  lndividu$lg*5ppg1tent  en  grec,  flromes,  indivmbtcs. 
Aristot.  categ.  cap.  ;^,p^  i5.  )   .    „    , 
/'fly  Aristot  ibid.  cap.  5 ,  t.  i ,  p.  l6*. 
/"iy  Id.  topic.  üb.  i ,  cap.  7 ,  t*  i  >  ,p.  184,     . 


DU     JEUNE    AnACHARSIS.  487 

tel  cheval,  nous  avons  eu  Tidee  spccifique     .. 

de  Thomme  et  du  chetal.  LVil. 

Comme  les  difFerentes  branches  d*une  fa-      ^b« 
xnille  remontent  ä  une  origine  commune,  de  genres, 
meme  phisieurs  eöpeces  rapjH'ochees  par  de 
grands  traits  de  conformite ,  se  rangent  soul 
un  meme  genre  (a),  Aitisi ,  des  idees  speci- 
fiques  de  Thomme ,  du  cheval ,  du  boeuf ,  de 
tous  les  etres  qui  out  vie  et  sentimentj^  ä 
resulte  l'idee  g^n^rique  de  Vanimal  ou  de 
\etre  vis^anl  j  car  ces  expressions ,  daos  notce 
langue ,  designent  la  m^me  chose.  Au  dessus 
de  ce  ge»re ,  on  en  concoit  de  plus  uaiver- 
.sels ,  tels  que  la  substance  ^  etc. ;  et  Ton  par«^ 
vient  enfin  au  genre  supreme,  qui  est  \eire. 

Dans  cette  echelle ,  dont  T^tre  occupe  ki 
sommet,  et  par  laquelle  on  descend  aux  \vsr 
dlvidus  ,  chaque  degre  intermediaire  peut 
etre  genre  ä  l'egarddu  degre  inferieur,  esr- 
peceä  Tegard  du  degre  superieur. 

Les  philosophes  se  plaisent  ä  dresser  de 
pareilles  filiations  pour  tous  les  objetä  de  la 
nature,  pour  toutes  les  perceptions  de  l'es-, 
prit;elles  leur  facilitent  lesmoyens  de  suivre 
les  g^nerations  des  idees  ,  et  d  en  parcourir 
de  rang  en  rang  les  diffi^rentes  classes,  comme 

(a)  Aristot.  roetaph.  lib.  5,  cap.  28,  t.  2,  p.  901. 

E  e  ii) 
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^'  ■  .-.  ■  ön  parcourtunearm^e  en  batailleCÄ^.  Quel- 
C  H  A  p,  quefois ,  consid^rant  le  genre  comme  Vunite 
ou  Xefini  ^  les  espfeces  comme  plusieurs ,  et  les 
individus  comme  \infini ,  ils  agitent  diverses 
questions  sur  le  ßni  et  Vinfini  ^  sur  le  un 
et  le  plusieurs  j  questions  qui  ne  roulent 
alors  qiie  sur  la  nature  du  genre,  des  especes 
et  des  individus  (b), 
DE  LA  DiP-  Chaque  esp^ce  est  distinguee  de  son  genre 
FiRiNCB.  par  un  attribut  essentiel  qui  la  caracterise, 
et  qui  se  nomme  difference  (c).  La  raison 
6tant  pour  Thomme  le  plus  beau  et  le  plus  in- 
communicable  de  ses  privil^ges ,  eile  le  s^pare 
des  autres  animaux  *.  Joignez  donc  ä  Tidee 
g^n^rique  de  l'animal  celle  de  raisonnable , 
c'est-ä-dire,  desa  difference,  vous  iaurezTi- 
d6e  specifique  de  Phomme  (d),  II  est  aussi 
difficile  qu'important  de  fixer  les  differcnces 
comprises  sous  un  meme  genre ,  et  celle  des 
especes  SU bordonn^es  ä.des  genres  qui  ont 
entre  eux  quelque  affinite.  En  se  livrant  k  ce 
travail ,  on  demele  bientöt ,  dans  chaque  es- 
pbce,  des  propriel^squi  lui  sontinherentes, 

Hl         II  M,m      >■■  I  IUI  ■»    »I  I  I  II    I    I   im    «  IUI        I    I      ■         I,  I       ■■  » 

faj  Pfat.  de  rep.  Üb.  7»  t  a>  p.  5^4, 

fbj  Id.  in  Phileb.  Id.  in  Farm. 

fcj  Aristot.  topic.  lib.  6,  cap.  4 ,  t.  1 ,  p.  246 ;  cap.,6,  p.  248. 

♦  Voyez  la  oote  a  la  fin  du  volüme. 

(ij  Porphyr,  isagog.  ap.  Aristot.  t.  1 ,  p,  7, 
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des  modifications  qui  lui  sont  accidentelles.  »■  ..«z 

II  ne  s'agit  pas  ici  de  la  propriete  qui  se    ^hap. 
confond  avec  l'essence  d*une  chose,  mais  de 
c^lle  qui  en  est  distin&ruee  C^)»  Sous  cetas-       ^^ 

^,  .,       ^        .  ^  .  ,,      PROPRE. 

pect,  cest  un  attribut  qui  ne  convient  qua 
Fespece,  et  qui  emane  de  cet  attribut  prin- 
cipal  que  nous  avons  nomme  difförence. 
L'homme  est  capable  d'apprendre  certaines 
Sciences;  c'est  une  de  ses  propri6t6s  :  eile 
nait  du  pouvoir  qu'il  a  de  raisonner ,  et  ne 
Convient  qu'ä  son  espece.  Celle  qu'il  a  dedor- 
mir,  de  se  mouvoir,  ne  peut  Stre  une  pro- 
priete ,  par  ce  qu'elle  lui  est  commune  avec 
d'autres  animaux  (i^). 

L'accident  est  un  mode ,  un  attribut  que  de  l'acci- 
Tesprit  separe  aisement  de  la  chose :  elre  as-      dent. 
sis  est  un  accident  pour  Thomme,  la  Alan- 
cheur pour  un  corps  (^c^. 

Les  ideesdont  nous  avons  parle  jusqu'ici, 
n'etant  aocompagnees  oi  d'affirmation  ni  de 
negation ,  ne  sont  ni  vraies  ni  fausses  ("//). 
Fassons  ä  Celles  qui  peuvent  recevoir  Tun  de 
ces  caracteres, 

L'enonciation  est  une  proposition  qui  af-  ^^"tion'!* 

(a)  Aristot.  topic.  Hb.  1 ,  cap.  4  et  5. 
(h)  Id.  ibid.  et  lib.  5 ,  cap.  3,  p.  280. 
•  (c)  Id.  ibid.  lib.  i,  cap.  5,  p.  i83. 
(dj  Id.  de  interpr.  cap.  i ,  t.  1 ,  p.  Z-j, 

Ee  iv 
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'  fii^^  ou  tiic  cjtie^qiie  chose  ("d).  U  n'y  a  dohc 
xjtte  1  -enonciatpon  qiri  «oit  si^ste^tible  de  verite 
Oll  de  faiiseete.  L^s  autres  *fomi^s  du  tJis- 
-cours ,  tefles  que  k  priere  ,  le  coninicmde- 
»rtrent,  ne  renferment  öi  faufeet^ni  v6rit?e. 

Datis  toirte  enionciat^fon ,  on  un'it  aa  Ton 
«e^jare  pkisieurs  id^es.  On  y  distingue  le  sz^- 
jet  y  le  yerbe  ^  V^attrilml.  Dans  celle-ci ,  par 
«xemple  :  Soomre  ^srt  sage  ^  Söcraie  sera  le 
«ujet ,  est  \t  vet^be ,  '^age  f  attrifeut. 

Le  «ujet  signifie  oe  qiii  est  place  au  des- 
sous.  On  l'appelle  ainsi ,  parce  qü-ii  expritne 
la  chose  dönt  on  parle  et  qu'on  met  sous  ies 
yeux ;  peut-^tre  aussi ,  parce  qu'etant  motns 
^nivereel  que  les  attributsqu'ii  doit  recevoir , 
41  Jewr  est  *en  qiielque  faton  sahorAbnne^b). 
Le  SU  jet  expi'ime,  tantöt  une  idee  univer- 
selle et  qui  convient  k  plusieurs  individus, 
ccnntne  oelles  d'homme ,  d'animal :  tantöt  une 
idee  singwl'i^re ,  et  qui  ne  convient  qu'ä  un 
itidividu ,  comme  Celles  de  Callras ,  de  So- 
earte  i(^^^ :  «iiMvant  qu'il  est  universel  ou  sin- 
gulier,  l'enonciation  quilerenferme,est  uni- 
tiersi^lile  ou  sing^liere. 


(aj  Aristot.  de  jnterpr.  cap.  4  et  5. 

fbj  Id.  categ.  cap.  5,  t.  i ,  p.  17. 

{cj  Id,  de  interpr.  cap.  7 ,  t.  i ,  p.  ^9. 
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Pour  quHin  siijet  oniVersel  soft  pri.5  dans 
tonte  son  etendtie ,  \\  faut  y  joindre  ces  mots 
/OM  ou  fißil.  Le  mat  komme  e«t  un  terme 
lißivei'Sel :  si  je  dis,  toui  komme ^  ntUkommcy 
je  le  prends  dans  tonte  son  etendue ,  parce 
que  je  n'exclus  aucun  homme;  si  je  dis  sim- 
plement ,  quelque  homme ^  je  reWreiBß  son^ 
oni  versah' te. 

Le  verbe  est  nn  si^e  qni  annouce  qu'un 
tel  attribut  convrentatel  snjet  ("ä^.  II  falloi^ 
un  lien  pour  Jes  unir ,  et  c'est  le  verbe  eire^ 
toujo%irs  exprime  on  sösis -entendu^  Je  dis 
«oias  -sentewdn ,  paroe  qu'il  est  renfernle  dans 
Temploi  des  antres  verbes.  En  effet,  ces 
mots  je  imis  ^  signifient  je  suis  allnnt  (b). 

A  legard  deTattribut,  on  a  deja  vu  qn'iJ 
est  pris  de  I'une  des  categories  qui  contieö*- 
nent  Jes  .genres  de  tous  les  attribnts  (c). 

Ainsi  nos  jugemens  ne  sont  qiie  des  Opera- 
tions par  fesqnelles  nous  affirmons  on  noire 
nions  nnechose  d'une  antre;  on  plutöt  ce  ne 
sont  que  des  regards  de  Tesprit,  qüi  decon* 
vrent  que  teile  propriete  ou  teile  qualite  pent 
s'attribuer  on  non   ä  tel  objet;  car  Tintelli- 


faj  Aristot.  de  interpr.  cap.  3,  p.  87. 
f'-J  IH.  ibid.  cap.  12,  p.  46. 
fcj  Id.  topic.  lib.  1 ,  cap.  9,  t  1  ,  p.  i85. 
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r    ■  gence  qui  fait  cette  d^couverte ,  est  k  Pame 

C  H  A  P.    ce  que  que  la  vue  est  ä  Toeil  (a). 

On  distingue  difFerentes  especes  d'enoncia- 
tions.  Nous  dirons  un  mot  de  Celles  qui,  rou- 
lant  sur  un  mfeme  sujet,  sont  opposees  par 
rafRrmation  et  par  la  negation.  II  semble  que 
la  verite  de  l'une  doit  etablir  la  faussete  de 
Tautre.  Mais  cette  rbgle  ne  sauroit  etre  gene- 
rale ,  parce  que  l'opposition  qui  regne  entrc 
elles ,  s'opere  de  plusieurs  manieres. 

Si,  dans  Tune  et  dans  Tautre,  le  sujet  etaot 
universel,  est  pris  dans  toute  son  etendue, 
alors  les  deux  enonciations  s'appellent  con- 
traires,  et  peuvent  etre  toutes  deux  fausses  (A), 
Exemple  :  Tons  les  hommes  sont  blancs^  nul 
komme  rCest  blanc.  Si  sön  ^tendue  n'a  point 
de  limites  dans  Fune,  et  en  a  dans  Tautre, 
alors  elles  se  nomment  contradictoires  :  l'une 
est  vraie ,  et  Tautre  fausse.  Exemple  :  Tous  les 
hommes  sont  blancsj  queh/ües  hommes  ne 
sont  pas  blancSy  ou  bien  :  Nul  komme  n^est 
blanc y  quelques  hommes  sont  blancs,  Les 
enonciations  singulieres  eprouvent  le  meme 
genre  d'opposition  que  les  contradictoires; 
de  toute  nccessite  l'une  sera  vraie,  et  l'autre 


faj  Aristot.  topic.  lib.  i ,  cap.  17 ,  p.  192. 
fhj  Id.  de  intcrpr.  cap.  7,  t.  1  >  p.  89. 


DU     JEUNC    AkACHARSIS«      448 

fausse  :  Secrate  est  blanc^  Socrate  n^est  pas 
blanc(a).  CHAj;- 

Deux  prbpositionsparticuHeres,  Tune  affir- 
mative, Tautre  n%ative,  ne  sont  pas,  äpro- 
prement  parier,  opposees  entre  elles;  Top- 
position  n'est  que  dans  les  termes.  Quand  je 
dis :  Quelques  hommes  sontjustes;  quelques 
hommes  ne  sont  pas  justes^  je  ne  parle  pas 
des  memes  hommes  (b). 

Les  notions  precedentes ,  Celles  que  jesup- 
prime  en  plus  grand  nombre ,  furent  le  fruit 
d'une  longue  suite  d'observations.  Cependant 
on  n'avoit  pas  tarde  ä  s'appercevoir  que  la 
plupart  de  nos  erreurs  tirent  leur  source  de 
I'incertitude  de  nos  idees  et  de  leurs  signes 
repr^sentatifs.  Ne  connoissant  les  objets 
ext^rieurs  que  par  nos  sens  ,  et  nö  pou- 
▼ant,  en  cons6quence,  les  distinguer  que 
par  leurs  apparences ,  nous  confondons  sou- 
vent  leur  nature  avec  leurs  qualites  et  leurs 
accidens.  Quant  anx  objets  intellectuelsy  ils  ne 
reveillent,  dans  le  commun  des  esprits,  que 
des  lueurs  sombres ,  que  des  Images  vagues 
et  mobiles.  La  confusion  augmente  encore 


faj  Aristot.  catcg.  cap.   lO ,  t.    i ,  p.  33.  Id.  de  interpr. 
cap.  7 » t.  i ,  p.  40. 
fhj  Id. aaalyt. prior,  cap.  i5,  t.  i  ,  p.  117. 


CHAP. 
LVII. 


444  V  O   Y   A  Ö  E 

par  cette  quantit^  de  mots  ^quivoqnes  et  mi' 
taphoriques,  dont  les,  langues  foünniHeiit « 
et  suMout  par  le  graod  oombi'e  de  termes 
universels ,  que  nous  employons  souvent  saus 
les  entendre. 

La  m^ditatioa  seule  peut  rapprocher  des 
objets  que  cette  obscurite  sembie  cloigner 
de  nous.  Aussi  Ja  seule  diiFereace  qui  st 
trouve  entre  un  esprit  eclairö  et  celui  qni  ne 
Test  pas ,  c'est  que  Tun  voit  les  dieses  k  üne 
juste  distance ,  et  lautre  ne  les  voit  ij»c  de 
loin  (a)* 

Heureusement  les  liommes  n'ont  besoio 
que  d'une  certaine  analogie  dans  les  idces, 
d'une  certaine  approximation  dans  le  lan- 
gage ,  pour  satisfaire  aux  devoirs  de  la.  so* 
eiete.  £a  changeant  leurs  idees,  les  esprits 
justes  trafiquent  avec  une  bonne  monnoic, 
dont  sotivent  iis  ne  connoissent  pas  le  titre; 
les  autres,  avec  de  fausses  esp^es,  qui  nen 
sont  pas  moins  bien  recues  dans  Je  com'* 
merce. 

Le  philosophe  doit  emplojer  les  expres- 
sions  les  plus  usitees  (^)9  ui^is  en  disticr 
guant  leurs  acceptions,  quand  elles  en  ont 

/"aj  Ariston  sophist.  elench.  lib.  i ,  cap.  i ,  t.  i,  p.  281. 
{6J  Id.  topic.  lib.  2,  cap.  2,  t.  1,  p.  196. 
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plpii^P* ;  U  doit  «neuke  disterminer  I'idee  " 
q\jk'ii  ittüacM  ä  chaqu«  mot.  chap. 

Definir  une  chose,  c'est  faire  connoitre  sa  ^e  la  dV 
natui"?^^  des  carapteres  qui  ne  permettent  finition. 
pjis  clß  la  confundre  avec.  toute  autre  chose 
(ij^)f  AutPefois  on  navoit  point  de  rtgl^§ 
]pfmr  p^vwir.  ä  cetle  exacütude»  ou  ppur 
sVa  4^tfrt^f.  Avant  d'en  etablir,  on  observ^  ^ 
qvCil  ny  a  qu'uBe  boQoe  deßnition  pour  cha* 
que  chi0^{i) ;  qu'uoe  teile  defiaition  ne  doit 
coav^air  qu'au  d^fini  (c);  qu'elle  doit  em^ 
tH*9a9^F  tont  ce  qui  est  compris  dans  l'ide^ 
du  <i«&>i  (4)i  qu'elle  doit  de  plus  seteiidr^ 
a  tQm  les  etres  de  meoue  e^pece»  cella  de 
rhamJioe,  par  exemple^  a  tous  les  hammeß 
(f);  qi|«lle  doit  etre  precise :  tout  m^t  qu'oa 
en  peut  retrancher  est  superflu  (J^) ;  qu'^He 
doit  ^tre  claire  :  ii  faut  dpnc  en  exelure  les 
expreiÄip«s  equivoques,  figurees^,  peu  fami^ 
lier«ß  (^) ,  et  que  pour  l'entendi^ ,  on  ne  sQit 
p«^  ^%4  4^  reqourir  au  d^fini ,  sans  qupi 


fa^  Äristot.  topic.  lib.  1 ,  C2p.  5,  t.  1 ,  p.  182. 

^^^  Id.  ibid.  IIb.  6,  cap,  14,  t.  1 ,  p.  260. 

/^cj  Id.  '^4*  lib.  7  i  cap.  5 ,  p.  »44. 

fdj  Id.  ibid.  lib.  $.,  cap.  5,  (U  2^7. 

/«^  IdU  ibid.  oap^  I ,  p.  241. 

rP  liilwd.  ^ap.3?  p.a;43. 

/'gj  Id.  ibid«  cap.  2,  p.  242. 
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eile  ressembleroit  aux  %ttre$  des  ancien^  ta- 
C  H  A  P.    bleaux ,  qui  ne  sont  recoqnoissables  qu'ä  leurs 
noms  traces  aupres  d'elles  (a)* 

Comment  paryint-on  k  remplir  ces  condi- 
tions  ?  Nous  avons  parle  plus  haut  de  ces 
Gebelles  d'idees  qui  nous  conduisent  >  depuis  les 
individus  jusqu'ä  TStre  general.  Nous  avons 
vu  que  chaque  esp^ce  est  immediatementsür* 
mont^e  d'un  genre ,  dont  eile  et  distinguee^ 
par  la  difference.  Une  d^finition  exacte  sera 
Gomposee  du  genre  immediat  et  de  la  difFe- 
rence  de  la  chose  definie  (i),  et  renfermera 
par  cons^quent  ses  deux  principaux  attributs. 
Jedefinisrhommeun  animal  raisonnable  (c). 
Le  genre  animal  rapproche  rhomme  de  tous 
lesfetresvivans;  la  diflKrence  raisonnable  Ytn 
s^pare. 

II  suit  de  \k  qu'une  definition  indique  la 
ressemblance  de  plusieurs  choses  diverses  ,^par 
son  genre ;  et  leur  diversitd,  par  sa  difference. 
Or  rien  n'est  si  important  que  desaisir  cette  res- 
semblance et  cette  diversite ,  quand  on  s'exerce 
dans  Fart  de  penser  et  de  raisonner  C^?^. 

J'ometsquanti te  de  remarques  tres  fines sur 


faj  Aristor.  topic.  ]ib*  6,  eap.  2,  p.  243. 

fbj  Id.  ibid.  üb,  1,  cap.  8,  p.  i85;  Üb.  6,  cap.  i,  p.  242. 

fcj  Id.  ap.  Jamblic.  de  vir*  Pythag.  cap.  69  p.  24. 

fij  Id.  topiQ.  Üb.  I9  cap.  13,  16  et  17. 
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!a  nature  du  genre  et  de  la  di  fference ,  ainsi  que  =^==*= 
sur  les  diverses  espfeces  d'assertions  qu'on  a     j  y,/ 
coutume  d  avancer  en  raisonnant.  Comme  Je 
ne  veux  presenter  que  des  essais  sur  les  pro- 
gres  de  Tesprit  humain ,  je  ne  dois  pas  re- 
cuelllir  toutes  les  traces  de  lumifere  qu'il  a 
laissees  sur  sa  1  oute ;  mais  la  decouverte  du 
«yllogisme  merite  de  nous  arreter  un  instant. 
/      Nous  avons  dit  que  danß  cette  proposition ,  du  stllo- 
Socrate  est  sage^  Socrate  est  le  sujet,  sage    gismä. 
I'attribut;  et  que  ^ar  le  verbe  substantif  qui 
les  Unit,  on  affiraie  que  l'idee  de  la  ^agesse 
convient  k  celle  de  Socrate. 

Mais  comment  s'assurer  de  la  verite  ou  de 
la  faussete  d'une  proposition,  lorsque  le  rap- 
port  de  Tattribut  avec  le  sujet  n'est  pas  assez 
marque  ?  Cest  en  passant  du  connu  ä  l'inconnu 
(a)\  c'est  en  recourant  ä  une  troisieme  idee, 
dont  le  double  rapport  avec  le  sujet  et  Tattri* 
but  soit  plus  sensible. 

Pour  me  faire  mieux  entendre,  je  n'eiami- 
nerai  que  k  proposition  affii^mative.  Je  doute 
si  A  est  egal  ä  B;  s'il  se  trouve  que  A  soit  egal 
ä  C,  et  C  ä  B,  j'en  conclurai,  sans  hesiter, 
que  A  est  ^gal  ä  B  (b). 

fa)  Aristot.  metaph.  Üb.  7,  cap.  4,  t.  2,  p.  909. 
fhj  Id.  aoaiyt.  prior,  cap.  4,  t.  i ,  p.  54. 
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■  Aiaai ,  pour  prouver  que  la  justice  est  une 

GH  AP.  habitude,  il  8utfit  de  montrer  que  la  justice 
est  une  vertu ,  et  toute  vertu  uoe  liabitude 
(a).  Mais  pour  doaner  ä  cette  preuve  la  forme 
du  syllogisme,  pla^^ons  le  mot  Fertu  eotre 
le  sujet  et  Tattribut  de  la  proposition,  et 
nous  auroiis  ces  troig  termes :  Justice^  Vertu, 
Habitude.  Ceiui  du  milieu  s'appelle  mojen, 
soit  a  cause  de  sa  position ,  soit  parce  qu'il 
sert  (l'dbjet  intermediaire,  pour  comparer  les 
deux  autres ,  nommes  les  extremesi  (&).  II  est 
demontre  que  le  moyen  doit  etre  pris  au 
moins  une  fois  universellement ,  et  qu'uxie 
des  propositigns  doit  etre  universelle  (c).  Je 
dirai  done  d'abord  : 

Tome  vertu  e$i  une  habitude ; 
^e  dirai  ensuite: 

Or  la  justice  est  une  vertu  : 

Donc  la  justice  e$t  une  habkude. 

II  suit  de  lä  i^  quun  sjrllogisme  est  com- 
pose  de  trois  termes,  que  le  dernier  est  Tat- 
tribut  du  second,  et  lesecond  du  premi^r  (d). 
Ici  Habitude  est  attribut  a  I'egard  de  Vertu, 
et  Vertu  k  I'egard  de  Justice, 


■y   ii  M<p»ii,.f 


fa)  Aristot.  de  mor.  lib.  2 ,  cap.  i ,  t.  2 ,  p.  17;  cap.  4 ,  p.  21' 
(h)  Id.  analyf.  prior,  cap.  4 ,  t.  1 ,  p.  54. 
(c)  Id.  topic.  lib.  8,  cap.  i,t.  i ,  p.  267;  cap.  14,  p.  280. 
(ä)  Id.  aiialyr.  prior,  oap.  4,  t.  1,  p.  54. 

Lattribut 


Chap. 


DU   JEUNE   AnACÄARSIS.        449 

L^attribut  ^tant  toujours  pris  dans  Tune 
des  cat%orie8 ,  ou  dans  Ics  s^ries  d'etres  qui  Vv  n. 
les  composent,  les  rapports  du  moyen  avec 
Tun  et  Tautre  des  extremes ,  seront  des  rap- 
ports tantöt  de  substances  9  de  qualites,  de 
quantit^s  etc.  tan  tot  de  genres  et  d'especes  , 
de  propriötes  etc.  (a).  Dans  Pexemple  prec6- 
dent,  ils  sont  de  genres  et  d'espfeces;  car 
Habitude  est  genre  relativement  ä  Vertu ,  et 
Vertu  relativement  ä  Justice.  Or ,  il  est  ccr- 
tain  que  tout  ce  qui  se  dit  d'un  genre  supe- 
rieur ,  doit  se  dire  des  genres  et  des  esp^es 
qui  sont  dans  la  ligne  descendante  (^b). 

II  suit ,  ^.  qu'un  syllogisme  est  coinposd 
de  trois  propositions.  Dans  les  deux  premi^- 
res ,  on  compare  le  moyen  avec  chacun  des 
extrSme^  ;  dans  la  troisi^me ,  on  conclnt  que 
Tun  des  extremes  doit  6tre  l'attribut  de  Tau- 
tre;  et  c'etoit  ce  qu'il  falloit  prouver. 

II  suit,  3*.  qu'un  syllogisme  est  un  raison- 
nement  par  iequel,  en  posant  certaines  asser- 
tions ,  on  en  d^rive  une  autre ,  dilF^rente  des 
premiferes^  Qc^ 

Les  diverses  combinaisons  des  trois  termes 

faj  Aristot.  topic.  lib.  1 ,  cap.  9,  t.  1 ,  p.  i85.' 
(hj  IcT.  ibid.  lib. 4^ cap.  1  ^t.  1 » p.  2i3;  lib.  6,  cap.  5,p.  247. 
(tj  Id.  ibid.  lib.  1 ,  cap.  1 , 1. 1  y{p.  i8q.  Id.  sophist.  elench. 
fib.  1 ,  cap.  ly  t.  1,  p.  281. 
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'  produisent  difFerentes  sortes  de  syllogismes , 

CHAP.  g^j  Ja  plupart  se  reduisent  ä  celle  <jue  nous 
avons  proposee  pour  modele  (a). 

Les  resukats  yarient  encore  suivant  que  les 
propositions  sont  affirmatives  ou  negatives , 
suivant  qu'on  Jeur  donne,  ainsi  qu'aux  ter- 
mes ,  plus  ou  moins  d'univergalite  ;  et  de  lä 
sont  emanees  quantite  de  regles  qui  fönt  de- 
couvrir ,  au  premier  aspect ,  la  justesse  ou  le 
d^faut  d'un  raisonnement. 

On  se  sert  d'inductions  et  d'exemples  pour 
persuadpr  la  multitude,  de  syllogismes  pour 
convaincre  les  philosophes  (if),  Rien  de  si 
pressant  9  de  si  imperieux,  que  la  conclusioa 
deduite  de  deux  verites  dont  un  adversairej 
a  ete  forde  de  conv^nir  (c). 

Ce  mecanisme  ingenieux  n'est  que  le  deve- 
loppement  des  Operations  de  notre  esprit.  On 
.  avoit  observe  qu'ä  l'exception  des  premiers 
prinbipes  qui  persuadent  par  eux-me.mes  (d), 
toutes  nos  assertions  ne  sont  que  des  conclu- 
sions ,  et  qu'elles  sont  fondees.  sur  un  raison- 
nement qui  se  fait  dans  notre  esprit  avec  une 


/'aj  Aristot.  analyt.  prior.  Hb.  i ,  cap.  7, 1. 1 ,  p.  60. 
fbj  Id.  topic.  Hb.  1 ,  cap.  12 ,  t.  1 ,  p.  188;  Hb.  8,  cap.  2 , 
(.269. 
fcj  Plat.  in  men.  t.  2 ,  p.  7S. 
{dj  Aristot.  tapic.  Kb.  i,  cap.  1,  1 ,  p.  ito. 
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promptitude  surprenante.  Quand  j'ai  dit :  La  * 
justice  est  une  habitude  ,  jje  faisois  mentale- 
ment  le  syllogisme  que  j'ai  etendu  plns  haut. 

On.  supprime  quelquefois  une  des  propo- 
sitionS)  facile  ä  suppleer.  Le  syllogisme  s'ap- 
pelle  alors  enthymeme  ;  et  quoiqu'imparfait 
Qay ,  il  n'en  est  pas  moins  concluaat.  Exem- 
ple  :  Toute  "pertu  est  une  habitude  j  donc  ta 
justice  est  une  habitude:  on  bieh,  La  justice 
est  une  vertu)  donc  eile  est  une  habitude. 
Je  parviendrois  aisement  ä  la  m^me  coinplu- 
sion ,  si  je  disois  simplement :  La  justice  etant 
une  yertu  ^  est  une  habitude  ;  ou  bien,  La  jus-- 
iice  est  une  habitude  ^  parce  que  toute  vertu 
est  une  habitude  j  etc. 

Tel  est  cet  autre  exemple  tir^  d'un  de  nös 
pofetes : 

Mörtel ,  ne  garde  pas  une  haine  Immortelle  fbj. 

Veut-on  convertir  cette  sentence  en  syllo- 
gisme? on  dira  :  Nul  mortel  ne  doit  garder 
une  haine  immortelle  j  or^  yous  Stes  mortel : 
donc  ^  etc.  Voulez-vous  en  faire  un  enthy- 
meme? supprimez  une  des  deux  premieres 
propositions. 

Ainsi  toute  sentence ,  toute  reflexion ,  soit 

(§.)  Demetr.  PhaL  de  eloc«^cap.  32. 

{hj  Ariscot.  rhetor.  lib*2|  cap.  ai ,  t«  2,  p«  571. 
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qu'elle  entratne  sa  preuve  avec^  eile  ,  -  soit 
^^^1^*  qu'elle  se  montre  sans  cet  appui ,  est  un  veri- 
table  syllogisme  ,  avec  cette  difference ,  qiie 
dans  le  premier  cas  la  preAive  est  le  moyen 
qui  rapproche  ou  eloigne  Tattribut  du  sujet, 
et  que  dans  le  second  il  faut  substituer  le 
moyen. 

Cest  en  etudiaiH;  avec  attention  Tenchaine- 
ment  de  nos  idees ,  que  les  philosophes  trou- 
verent  Part  de  rendre  plus  sensibles  les  preu- 
ves  de  nos  raisonnepaens ,  de  developper  et 
de  classer  les  syllogismes  imparfaits  quenous 
employons  sans  cesse.  On  seht  bien  que  le 
.$ucces  exigeoit  une  constance  obstinee  ,  et  ce 
g^nie  observateur  qui ,  ä  la  verite,  n'iövente 
rien  parce  qu'il  n'ajoute  rien  ä  la  nature  , 
mais  qui  y  decouvre  ce  qui  echappe  aux 
esprits  ordinaires. 

Toute  demonstration  est  un  syllogisme; 
•  mais  tout  syllogisme  n'est  pas  une  demons- 
tration (a).  II  est  demonstratiF,  lorsqu*il  est 
^tabli  sur  les  premiers  principcs ,  ou  sur  ceux 
qui  decoulent  des  premiers^  dialectique ,  lors- 
-qu'il  est  fonde  sur  des  opinions  qui  parois- 
sent  probables  k  tous  les  hommes ,  ou  du 
moins  aux  sages  les  plus  eclaires  (h) ;  conten- 

/^aj  Ariftot.  analyt.  prior,  cap.  4 ,  t.  1 ,  p.  54. 
^6J  Id.  topic.  üb.  i ,  cap.  i,  t.  I9  p.  liio. 
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tieux ,  lorsqu'il  conclut  d'apres  des  propo- 
sitions  qu*on  veut  faire  passer  pour  probables , 
et  qui  ne  le  sont  pas. 

Le  premier  fournit  des  armes  aux  philo- 
sophes  qui  s'attachent  au  vrai;le  second,  aux 
dialecticiens ,  souvent  obliges  des'occuper  du 
vraisemblable;  le  troisifeme  ,  aux  sophistes,ä 
qui  les  moindres  apparences  suffisent  Ciz^. 

Comme  nous  raisonnons  plus  frequemment 
d  apres  des  opinions  que  d'apres  des  principes 
certains,  les  jeunes-genss'appliquent  de  bonne 
heure  ä  la  dialectique  ;  c'est  le  nom  qu  on 
dpnne  ä  la  logique ,  quand  eile  ne  conclut  que 
d'apres  des  probabilites  (b).  En  leur  propo^ 
sant  des  prublemes  ou  th^ses  (c)  sur  la  phy- 
sique ,  sur  la  morale ,  siir  la  logique  Qi) ,  on 
les  accoutume  k  essayer  leurs  Forces  sur  di- 
vers Sujets ,  k  balancer  les  conjectures ,  a  sou* 
tenir  alternativement  des  opinions  opposees 
(e) ,  ä  s*engager  dansles  detours  du  sophisrae 
pour  les  reconnoitre, 

Comme  nos  disputes  viennent  souvent  de^ 

(a)  Aristot.  topic.  [Hb.  i,  edp.  14  >t.  i>  p.  1S9.  Td.sophisu 
elencb.  cap.  1 ,  p.  2S2.  Id.  metaph.  lib«  4,  ^-  2,  p»  871. 
fh)  Id.  topic.  üb.  1 ,  cap.  2 ,  U  1  >  p.  18  u 
(c)  Id.  ibid.  cap.  it,  p.  187. 
fi)  Id.  ibid.  cap»  i4>  p-  t%^ 
(Mi  Id.  rbet.  üb.  l  y  cap.  1  ^  t.  2,  p.  5i4. 
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■  ce queles uns,  seduitspar quelques exemples. 
generalisent  trop  ,  et  les  autres ,  f rappes  de 
quelques  exemples  contraires,  ne  generali- 
sent pas  assez ,  les  premiers  apprennent  qu'on 
ne  doit  pas  conclure  du  particulier  au  gene- 
ral  (a)^  les  seconds  qu'une  exception  ne 
detruit  pas  la  regle. 

La  question  est  quelquefois  traitee  par 
demandes  et  par  reponses  (b),  Son  objet 
fStant  declaircir  un  doute,  et  de  diriger  la 
raison  naissante,  la  Solution  ne  doit  en  etre 
pi  trop  claire ,  ni  trop  difficile  (c). 

On  doit  eviter  avecsoin  de  soutenir  des  the- 
ses  tellement  improbabJes ,  qu'on  soit  bientöt 
reduit  k  Tabsurde^^^/^ ,  et  de  traiter  des  sujets 
sur  lesquels  il  est  dangereux  d'hesiter,  comme , 
s'il  faut  honorer  les  dieux  ,  aimer  $es  pa- 
rens  (e). 

Quoiqu  il  soit  k  craindre  que  des  esprits 
äinsi  habituös  ä  une  precision  rigoureuse  , 
n'en  conservent  le  goüt ,  et  n'y  .joignent  meme 
celiii  de  la  contradiction,  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'ils  ont  un  avantage  reel  sur  les  au- 

faj  A'ristot.  T-bet.  üb.  i ,  cap.  1  ,  t.  ^  ,  p.  517. 
{bj  Id.  topic.  Üb,  8,  cap.  i  ,  t.  i  ,  p.  268. 
{cj  Id.  ibid,  üb  1 ,  cap.  11 ,  t.  1  ,  p,  iv>7. 
(dj  Id.  ibid.  üb,  8  ,  cap.  9,  t.  1' ,  p,  275.  . 
(tj  U.  ibid.  Üb,  i,  cap.  11,  t.  i.  p,  187. 
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tres.  Dans  racquisition  des  sciences ,  ils  sont 
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plus  disposesä  douter;  et  dans  le  commerce    ^^^^' 


de  la  vie ,  k  decouvrir  le  vice  d'un  raisonne- 
ment 
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C   H  A  PI  T  R  E    LVIII. 

Suite  de  la  Bibliotheque  d^un  Atlienien. 
La  R/ietorique. 


Jr  E  N  D  A  N  T  que  Ton  construisoi t  avec  efFort 

CHAP.     I'edifice  de  la  logicpje,  me  dit  Euclide,  s'e- 

LVlll.     levoit  ä  cöt^  celui  de  la  rhetorique,  moiDS 

solide ,  ä  la  \6nt6 ,  mais  plus  elegant  et  plus 

magnifique. 

Le  premier ,  lui  dis-je,  pouvoit  etre  neces- 
saire;  je  ne  concois  pas  l'utilite  du  second. 
L'eloquence  n'exercoit-elle  pas  auparavant 
son  emplre  sur  les  nations  de  la  Grece  ?  Dans 
les  sifecles  h^ro'iques,  ne  dispuloit-elle  pa^le 
prijtit  la  valeur  (a)?  Toutes  les  beautes  ne 
se  trouvent-elles  pas  dans  les  ecrits  de  cet 
Homere  qu  on  doit  regarder  comtne  le  pre- 
mier des  orateürs  ainsi  que  des  pofetes  (b)^ 
Ne  se  montrent-elle«  pas  dans  les  ouvrag-es 
des  hommes  de  genie  qui  ont  sulvi  ses  traces  ? 
Quand  on  a  tant  d'exemples  ,  pourquoi  tant 

/"aj  Ciccr.  &c  dar.  oraf..  cap.  lo ,  t.  i ,  p.  344. 
^iy  Hcrmog.  de  id.  ap.  rhet.  ant.  1. 1 ,  p.  140. 
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de  preceptes?  Ces  exemples,  repondit  Eu- 
clide ,  il  les  falloit  choisir ;  et  c'est  ce  que  fait  lvul 
la  rhetorique.  Jerepliquai :  Se  trompoient-ils 
dans  le  choix ,  les  Pisistrates ,  les  Solons ,  et 
ces  orateurs  qui ,  dans  les  assemblees  de  la 
natioa  ou  dans  les  tribunaux  de  justice,  s'a- 
bandonnoient  aux  mouvemens  d'une  eloquence 
naturelle?  Pourquoi  substituerTart  de  parier 
au  talent  de  la  parole  ? 

On  a  voulu  seulement ,  reprit  Euclide ,  ar- 
reter  les  ecarts  du  g^nie ,  et  robliger ,  en  le 
contraignant ,  ä  reunir  ses  Forces.  Vous  doutez 
des  avantages  de  la  rhetorique ,  et  vous  savez 
qu'Aristote ,  quoique  prevenu  contre  Tart  ora- 
toire(^Ä^,.convient  neanmoins  qu'il  peut  6tre 
utile  (b)l  Vous  en  doutez,  et  vous  avez  en- 
tendu  Demosthene!  Sans  les  lecons  de  ses 
maitres ,  repondis- je ,  Demosthene  auroit  par- 
tout maitrise  les  esprits.  Peut-fetre  que  sans  le 
secours  des  siens ,  Eschine  ne  se  seroit  pas 
exprime  avec  tant  de  charmes.  Vous  avouez 
donc ,  reprit  Euclide ,  que  Part  peut  donncr 
au  talent  des  formes  plus  agreables  ?  Je  ne 
serai  pas  moins  sincere  que  vous ;  et  je  con- 
viendrai  que  c'est  ä  peu  pres  lä  tout  soa  me- 
rite. 

{"aj  Ciccr.  de  orat.  üb.  2,  cap.  38,  t.  1 ,  p.  229. 
{bj  Aristot.  rhct.  lib.  1 ,  oap.  1,  t.  2  ^  p.  614. 
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■  Alors  s'approchant  de  ses  tablettes :  Voici  9 

L  V 1 1 1  ™^  dk'\l ,  les  auteurs  qui  noüs  fournissent  des 
preceptes  sur  1  eloquence ,  et  ceux  qui  nous 
en  ont  laisse  des  inodeles.  Presque  tous  ont 
vecu  dans  le  siede  dernier  ou  dans  le  nötre. 
Parmi  les  premiers  sont  Corax  de  Syracuse  ^ 
Tisias,  Thrasj^maque,  Protagoras ,  Prodicus, 
Gorgias, Polus,  Lycimnius,  Aleidamas, Theo- 
dore, Evenus,Callippe  etc;  parmi  les  seconds, 
ceux  qui  jouissent  d'une  reputation  meritee , 
tels  que  Lysias,  Antiphon,  Andocide,  Isee, 
Callistrate  ,  Isocrate  ;  ajoutons-y  ceux  qui 
ont  commence  ä  se  distinguer ,  tels  que 
Demosthene  ,  Eschine  ,  Hyperide ,  Lycur- 
gue  etc. 

J'ailulesouvragesdesorateurs,  lui  dis-je; 
je  ne  connois  point  ceux  des  rheteurs.  Dans 
nos  precedens  entretiens  vous  avez  daigne 
m'instruire  des  progres  et  de  l'etat  actuel  de 
quelques  genres  de  litterature  ;  oserois-je 
exiger  de  vous  la  meme  complaisance  par 
rapport  ä  la  rbetorique  ? 

La  marche  des  sciences  exactes  peut  etre 
facilement  connue ,  repondit  Euclide ,  parce 
que  n'ayant  qu'une  route  pour  parvenir  au 
terme ,  on  voit  d'un  coup-d'oeil  le  point  d*oü 
elles  partent ,  et  celui  oü  elles  arrivent.  II 
n'en  est  pas  de  meme  des  arts  de  Timagi- 
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nation  :  le  goüt  qui  les  juge  etant  arbitraire,  '     "■ 

Tobjet  qu'ils  se  proposent  souvent   indeter-    CHAP, 
min^  (a) ,  et  la   carriere  qu'iis  parcourent 
divisee  en  plusieurs  sentiers  voisins  les  uds 
des  autres  ,  il  est  impossible,  ou  du  moins 
tres  difficile   de  mesürer   exactement  leurs 
effbrts  et  leurs  succes.  Comment ,  en  efFet , 
decouvrir  les  premiers  pas  du  talent,  et,  la 
regle  k  la  main ,  suivre  le  genie  lorsqu'il  fran- 
chit  des  espaces  immenses?  Comment  encore 
separer  la  lumiere ,   des  fausses  lueurs  qui 
Fenvironnent ,  definir  ces  graces  legeres  qui 
disparoissent  des  qu'on  les  analj^se  ,  apprecier 
enfin  cette  beaut^  supreme  qui  fait  la  perfec- 
tion  de  chaque  genre  (6 )?  Je  vais  ,  puisque 
vous    Texigez  ,    vous  donner  des  memoires 
pour  servir  ä  l'histoire  de  la  rhetorique;  mais 
dans  une  matifere  si  susceptible  d'agr^mens, 
n'attendez  de  moi  qu'unpetit  nombredefaits, 
et  des  nolions  assez  communes. 

Nos  ecrivains  n'avoient ,  pendant  plusieurs 
giecles ,  parle  que  le  langage  de  la  poesie ; 
celui  de  la  prose  leur  paroissoit  trop  fami- 
lier  et  trop  borne ,  pour  satisfaire  aux  besoins 
de  Tesprit ,  ou  plutöt  de  I'imagination ;  car 


/^aj  Aristot.  rhet.  lib.  1,  cap.  1,  t.  2,  p.  614. 
fbj  Ciccr.  orat.  cap.  11,  t.  1 ,  p.  428. 
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c^etoit  la  faculte  que  Ton  cultivoit  alors  avec 

L vm  '^  P^"^  ^^  ^^^^*  ^®  philosophe  Pherecyde  de 
Scyros,  et  Thistorien  Cadmus  de  Milet  com- 
mencferent ,  il  y  a  deux  sibcles  cnviron ,  ä  s*af- 
franchir  des  lois  s^veres  qui  enchainoient  la 
dictioa  (a).  Quoiquils  eussent  ouvert  une 
route  nouvelle  et  plusfacile,  on  avoit  tant 
de  peine  k  quitter  rancienne,  qu'oh  vit  Solon 
entreprendre  de  traduire  ses  lois  en  vers  (S) ; 
et  les  philosophes  Empedocle  et  Parraenide , 
parer  leurs  dogmes  des  charmes  de  la  poesie, 
L'usage  de  la  prose  ne  servit  d'abord  qu'ä 
multiplier  les  historiens  (c).  Quantite  d'ecri- 
vains  publierent  les  annales  de  differentes 
nations ;  et  leur  stj^le  presente  des  defauts 
que  les  revolutions  de  notre  goüt  rendent 
extr^inement  sensibles*  II  est  clair  et  concis 
(ä)j  mais  denue  d'agremens  et  d'harmonie. 
De  petites  phrases  s'y  succedent  sans  soutien ; 
et  Tceil  se  lasse  de  les  suivre  ^  parce  qu*il  y 
cherche  vainernent  les  liens  qui  devroient  les 
unir.  D'autres  fois,  et  sur-tout  dans  les  pre- 
miers  historiens,  elles  fourmillent  de  tours 


^aj  Sirab.  Üb.  i ,  p.   i8.  P)in.  lib.  5)  cap.  29 ,  t.  1 ,  p.  278. 
Suid.  iD  0fpfx.  et  in  Svyyp«^. 
fbj  Plut.  in  Sol.  t.  1 ,  p,  80. 
/"cj  Dionys.  Halic  in  Thucyd.  Jud.  t.  6,  p.  818, 
/"dj  Id.  ibid.  p.  820. 
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poetiques  9  ou  plutöt  elles  n'oßrent  plus  que 

les  debris  des  vers  dont  on  a  rompu  la  me-    C  H  A  p. 

sure  (^a).  Par-tout  011  reconnoit  que  ces au- 

teurs  n'avoient  eu  que  des  poetes  pour  mo- 

ddes ,  et  qu'il  a  fallu  du  temps  pour  former 

le  style  de  la  prose,  ainsi  que  pour  decou- 

vrir  les  preceptes  de  la  rhetorique. 

Cest  en  Sicile  qu'on  fit  les  premiers  essais 
de  cet  art  (^b^.  Environ  cent  ans  apres  la  mort 
de  Cadmus,  un  Sy  racusain,  nomme  Corax  (^c^ , 
assembia  des  disciples ,  et  composa  sur  la  rhe- 
torique Uli  traite  encore  estime  de  nos  joürs 
(^d^ ,  quoiqu'il  ne  fasse  consister  le  secret  de 
l'eloquence  que  dans  le  caicul  trompeur  de 
certaines  probabilites.  Voici ,  par  exemple, 
comme  il  proc^de  :  Un  homme  fortement 
soupconne  d'en  avoir  battu  unautre,  est  tra- 
duit  en  justice;  il  est  plus  foible  ou  plus  fort 
que  son  accusateur  :  comment  supposer»  dit 
Corax ,  que  dans  le  premier  cas  il  puisse  dtre 
coupable ,  que  dans  le  second  ü  ait  pu  s'expo- 
ser  k  le  paroitre  (^e^?  Ce  mojen ,  et  d'autres 

(aj  Denaetr.  Phal.  de  elocut.  cap.  12.  Strab.  lib.  1 ,  p.  i8. 

fhj  Aristot.  ap.  Cicer.  d«  dar.  orat.  cap.  la,  t.  I9  p.  345. 
Cicer.  de  orat.  lib.  1 ,  cap.  ao,  p.  i5o.  Quiatil.  Üb. 3,  cap.  i , 
j>.  141. 

(cJ  Proleg.  in  Hermog.  ap*  rhet.  ant.  t.  a,  p.  5. 

(ij  KmxxA.  rhet.  ad  Alexaod.  cap.  1 ,  t^a,  p.  610« 

(i4  Id.  rhet.  lib.  a,  cap.  24,  t.  a,  p.  58u 
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^    ^p     sembl^bles ,  Tisias,  el^ve de  Corax , les eteü- 
LVIII.     ^i^  ^^"S  un  ouvrage  que  nous  avohs  encore 
(a),  et  sen  servit  pour  frustrer  son  maitre 
du  salaire  qu^il  lui  devoit  (b). 

De  pareilies  ruses  s'etoient  d^ja  introduites 
dans  la  logique ,  dont  on  commencoit  k  redi- 
ger les  principes ;  et  de  I'art  de  penser ,  alles 
passerent  sans  obstacle  dans  Tart  de  parier. 
Ce  dernier  se  resseotit  aussi  du  goüt  des 
sophismes  et  de  Tesprit  de  contradiction,  qui 
dominoient  dans  les  ecarts  du  premier. 

Protagoras ,  disciple  de  D^mocrite  ^  fiit  te- 
moin ,  pendant  son  sejour  en  Sicile ,  de  la 
gloire  que  Corax  avoit  acquise.  II  s'etoit  jus- 
qu'alors  distinguö  par  de  profondes  recher- 
ches  sur  la  nature  des  etres ,  il  le  fut  bientöt 
par  les  ouvrages  qu'il  publia  sur  la  gram- 
maire  et  sur  les  difFerentes  parties  de  Tart 
oratjoire.  On  lui  fait  honneur  d'avoir  le  pre- 
mier rassembl6  ces  propositions  generales , 
qu'on  appelle  lieux  conununs  (0)9  et  qu'em- 
ploie  un  orateur ,  seit  pour  multiplier  se« 


^aj  Plat.  inPhsedr.  t.  3,p.  278, 

fkj  Proleg.  in  Hermog.  ap.  rhet.  aat.  t.  2 ,  p.  6.  Scxt.  Empir. 
ftdv.  rhetor.  Hb.  2 ,  p.  307. 

fej  Cker.  de  dar.  orat.  cap.  ia,t.  i,  p.  345.  Quimil.lib.3| 
cap.  1 9  p.  142^ 
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preuves  C«^,  soit  pour  discourir  avec  faci- 
Jite  sur  toutes  sortes  de  matieres.  ^^.^F: 

Ces  lieux ,  quoique  tres  abondans ,  se  redui^ 
sent  ä  un  petit  nombre  de  classes.  On  exa^- 
mine ,  par  exemple ,  une  action  relativement 
k  la  cause ,  a  l'effet ,  aux  circonstances  ,  aux 
personnes  etc. ;  et  de  ces  rapports  naissent 
desseries  de  maximes  etde  propositions  con- 
tradictoires ,  accompagnees  de  leurs  preuves , 
et  presque  toutes  expo^es  par  demandes  et 
par  reponses  (A)  dans  les  ecrits  de  Protago-^ 
ras  et  des  au  tres  rheteurs  qui  ont  continue 
sontravail. 

Aprfes  avoir  regle  la  maniere  de  construire 
Texorde ,  de  disposer  la  narration ,  et  de  sou- 
lever  les  passions  des  juges  (c),  on  etendit  ie 
domaine  de  i'eloquence ,  renferme  jusqu'alors 
dans  Tenceinte  de  la  place  publique  et  du 
barreau.  Rivale  de  la  poesie  ,  eile  celebra  d  a- 
bord  les  dieux,  les  heros,  et  les  citoyens  qui 
avoient  peri  dans  les  coinbats.  Ensuite  Iso- 
crate  composa  des  eloges  pour  des  particu- 
liers  d'un  rang  distingue  (ä).  Depuis  on  a 


^aj  Aristot.  rhet.  Hb.  i  ,  cap.  2 ,  t.  2 ,  p.  5i8;  cap,  6 , 7  etc 
Cicer.  topic.  t.  1 ,  p.  488. 

/'bj  Aristot.  Sophist,  elench.  Üb.  2,  t-  i ,  p,  3i4* 
^cj  Id.  rtict;  ho.  I  ,  cap.  1 ,  t.  2 ,  p.  5i3. 
/'dj  Isoer.  in  Evag.  t.  2 ,  p.  yS.       , 
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I  loue  indiflTeremment  des  Jiommes  utiles  on 

CHAP.    inutiles  a  leur  patrie ;  Tencens  a  fume  d« 

'    toutes  parts ,  et  Ton  a  d^clde  que  la  louaDge 

ainsi  que  le  bläme,  ue  devoient  garder  au- 

cune  mesure  (a). 

Ces  diverses  tentatives  oat  k  peine  rempli 
Tespace  d'uu  siede ,  et  dans  cet  intervalle  on 
s'appliquoit  avec  le  möme  soin  ä  former  Le 
style.  Non-seulement  on  lui  conserva  les  ri- 
chesses  qu'il  avoit,  des  son  origine,  emprun- 
tees  de  la  poesie^  mais  on  cherclioit  encore 
ä  les  augmenter ;  on  le  paroit  tous  les  jours 
de  nouvelles  couleurs  et  de  sons  melodieux. 
Ces  brillans   mat^riaux  etoient   auparavant 
jetes  au  hasard  les  uns  aupres  des  autres , 
comme  ceS   pierres    qu'on   rassemble   pour 
construire  un  ^difice  (b)  ;  Tinstinct  et    le 
sentiment  prirent  soin  de  les  assortir  et  de 
les  exposer  dans  une  belle  ordonnance.  Au 
Heu  de  cesphrases  isolees  qui,  faute  de  nerf 
et  d  appui ,  tomboient  presque  k  chaque  mot , 
desgroupes  d'expressions  choisies  form^rent, 
en   se  rapprochant,  un  tout   dont  les  par- 
ties  se  soutenoieijt  sans  peine.  Les  oreilles 
les  plus  delicates  furent  ravies  d'entendre 


faj  Gorg.  ap.  Cicer.  de  dar  orat.  cap.  la  ^  t.  1 »  p.  346. 
fbj  Dcmetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  i3. 
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riiarmonie  de  la  prose ;  et  lesesprits  les  plus  = 
justes ,  de  voir  une  pensee  se  developper  avec    C  H  A  P. 
majeste  dans  une  seule  p^riode. 

Gette  forme  heureuse ,  d^couverte  par  des 
rheteurs  estimables ,  tels  que  Gorgias  ,  Alci- 
damas  et  Thrasymaque  ,  fut  perfectionnee 
par  Isocrate  ,  disciple  du  premter  (a).  Alors 
on  distribua  les  periodes  d'un  discoursen  des 
intervalles  a-peu-pres  egalix:  ;  leurs  membres 
s'enchainerent  et  se  contrasterent  par  Tentre- 
lacement  des  mots  ou  des  pensees ;  les  mots 
eux-memes ,  par  de  frequentes  inversions , 
semblerent  serpenter  dans  Tespace  qui  leur 
etoit  assigne ,  de  maniere  pourtant que ,  des  le 
commenc^ment  de  la  phräse ,  ils  en  laissoient 
entrevoir  la  fin  aux  esprits  attentifs('i6^.  Cet 
artifice  adroitement  menage ,  etoit  pour  eujc 
une  sourcedeplaisirs;  ma'is  tfopsöuvent  em- 
ploje,  il  les  fatiguoit  au  pöint  qü'on  a  vu 
quelquefois  ,  dans  nos  ässemblees ,  des  voix 
s'elever,  et  achever  avant  Torateur  la  longue 
periodequ'ilparcouroit  avec  complaisancef  c^, 
Des  eftbrts  redoubles  ayaht  enfin  rendu 
Telocutiön  nombreuse  ,   coulante  ,  harmo- 


.   faj  Deroetr.  Phaler.  deelocut.  cap.  12.  Gicer.  orat.  cap.  53, 
t.  I ,  p.  464. 

fhj  Demetr.  Phaler.  ibid.  cap.  11. 

{cj  Id.  ibid.  cap.  i5. 
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'  '  nieuse  ,  propre  k  tous  les  sujets ,  susceptible 
C  H  A  p.  de  toutes  les  passions »  on  distingua  trois  sor- 
L  V 1 1 1.  ^pg  j^  langages  parmi  les  Grecs :  celui  de  la 
poesie»  noble  et  magnifique ;  celui  de  la  con- 
versation ,  simple  et  modeste ;  celui  de  la  prose 
relev^e ,  tenant  plus  ou  moins  de  Tun^-ou  de 
Tautre  ,  suivant  la  nature  des  matier^s  aux- 
quelles  on  Tappliquoit» 

OndJstinguaaussi  deux  espfeces  d'orateurs: 
ceux  qui  consacroient  Teloquence  k  eclairer 
le  peuple  dans  ses  assembl^es  ,  tels  que  Peri- 
cles  ä  defendre  les  inter^ts  des  particuliers 
au  barreau  ,  comme  Antiphon  et  Lysias  ;  i 
r^pandre  sur  la  philosophie  les  couleurs  bril- 
lantes de  la  poesie  ,  comme  Democrite  et 
Piaton  (a)  ;  et  ceux  qui  ne  cultivant  la  rhe- 
torique  que  par  un  sordide  interet ,  ou  pai- 
une  vaine  ostentation  ,  declamoient  en  pu- 
blic ,  sur  la  nature  du  gouvernement  ou  des 
lois,sur  les  moeurs  ,  les  sciences  et  les  arts, 
des  discours  süperbes,  et  dans  lesquels  les 
pensees  etoient  ofFusquees  par  le  langage. 

La  plupart  de  ces  derniers,  connus  sous 
le  nom  de  sophistes  ,  se  repandirent  dans  la 
Grece.  Ils  erroient  de  ville  en  ville ,  par-tout 
accueillis ,  par-tout  escortes  d'un  grand  nom« 

.     i  ^ 

/"aj  Ciccr.  orat.  cap.  ao,  1. 1 9  p.  436. 
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bre  de  disciples  ,  qui ,  jaloux  de  s'elever  aux 
premiferes places par le secours de T^loquence ,  ^^^^* 
payoient  cherement  leiirs  lecons ,  et  s'appro- 
visionnoient  ä  leur  suite,de  ces notioriß gene- 
rales  ou  lieiix  communs,  dont  je  vous  aideja 
parle, 

Leurs  ouvrages  que  j*ai  rassembles  ,  soat 
ecrits  avec  tant  de  symetrieet  d'elegance;on 
y  voit  une  teile  abondance  de  beaut^s ,  qu'on 
est  soi-meme  fatigue  des  efForts  qu'ils  coüte^ 
rent  ä  leurs  auteurs.  S'ils  seduisent  quelque- 
fois  ,  ils  ne  remuent  jamais ,  parce  que  le  pa- 
radoxe y.tient  Heu  de  la  v6rite,  et  la  chaleur 
de  rimagination  de  Celle  de  Farne. 

Ilsconsiderent  lä  rhetorique,  tantöt  comme 
un  Instrument  de  persuasion  (a) ,  dont  le  jeu 
demande  plus  d'esprit  que  de  sentiment  ;  tan- 
töt comme  une  espece  de  tactique ,  dont  Tob- 
jet  est  de  rassembler  une  grande  quantite  de 
mots ,  de  les  presser  ,  les  etendre ,  les  soute- 
nir  les  uns  parlesautres,  et  les  faire  marcher 
fierement  ä  l'ennemi.  Ils  ont  aussi  des  ruses 
et  des  Corps  de  reserve  ;  mais  leur  principale 
ressource  est  dans  le  bruit  et  dans  leclat  des 
armes  (&). 

Cet  eclat  brille  sur-tout  dans  les  ^loges  ou 

^aj  Plat.  in  Gorg.  t.  1 ,  p.  469. 

^5J  Cicer.  de  orat.  lib.  a ,  cap.  22 ,  t.  1 ,  p.  214. 


468  V  O  Y  A  G  E 

"  ■  panegyriques  d'Hercule  et  des  demi-dieux.  Cc 

LVlll!  sont  las  Sujets 'qu'ils  choisissent  par  prefe- 
rence;  et  la  fiireur  de  louer  s'est  teilement 
accrue ,  qu'elle  s'^tend  jusque  sur  les  etres 
inanimes  (a).  J'ai  un  fivre  qui  a  pour  titre : 
U Eloge  du  sei ;  toutesles  richesses  de  Tima- 
gination  y  sont  ^puisöes  pour  exagerer  les 
Services  qu'il  rend  aux  mortels  (b), 

L'impatieiice  que  causent  la  plupart  de  ces 
ouvrages  ,  va  jusqu'a  PindigDation ,  lorsque 
leurs  auteurs  insinuent,  ou  tächent  de  mon- 
trer  que  Porateur  doit  etre  en  etat  de  faire 
triompber  le  crime»  et  Tinnocence,  le  meo- 
«onge  et  la  verite  (c). 

Elle  va  jusqu-au  dt^goüt ,  lorsqu'ils  fbndent 
leurs  raisonnem^Eis  sur  le^  subtilkes  de  la 
dialectique.  Les  meill^urs  esprits ,  daas  la  v«e 
d'essayer  leurs  Forces ,  s^iigageoient  volon- 
tiers  daas  ces  detours  capt4euxw  Xaattppe, 
fils  de  Periclfes ,  se  plaisoit  k  racopter  quepen- 
dant  la  celebration  de  certains  jeux ,  un  trait 
lance  par  megarde  ayant  tu6  un  cheval ,  son 
pere-et  Protagoras  passerent  uhc  jojiFneeeD- 


/aj  Aristor.  rbet.  lib«  i.,  cup.  9-,  U  a ,  p«  SQßi 
(h)  Flau  in  conv.  t.  3,  p.  177.  Isoer.  in  Hekn  encom«  1 2, 
p.  119. 
(c)  Fiat.  iaPhaedr.t.3»  p.  261. 
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tiere  k  decouvrir  la  cause  de  cet  accident.  -■ 

Etoit-ce  le  trait?  la  main  qui  Tavoit  lance?    CH  AP. 
las  ordonnateurs  des  jeux  (a)  ?  ^'^^  ^• 

Vous  jugerez ,  par  l'exemple  suivant ,  de 
renthousiasme  qu'excitoit  autrefois  I'elo- 
quence  factice.  Pendant  la  guerre  du  Pelo- 
ponese  il  vint  dans  cette  ville  un  Sicilien , 
qui  remplit  la  Grece  d'etonnement  etd'admi- 
ration  (6)  ;  c'etpit  Gorgias,  que  leshabitans 
de  Leonte  ,  sa  patrie  ,  nous  avoient  envo37e 
pour  implorer^notre  assistance  (c).  II  parut 
ä  la  tribune ,  et  r^clta  une  harangue  dans  la- 
quelle  il  avoit  entass^  les  figures  les  plus 
liardies  ,  et  les  expressions  les  plus  pompeu- 
ses.  Ces  frivoles  ornemens  etoient  distribues 
dans  les  periodes  ,  tantot  assujetties  k  la 
meme  mesure  ,  .  tantöt  distinguees  par  la 
meme  chute  (dj  ;  et  quand  ils  etinceloien^ 
devant  la  multitude,  ce  fut  avec  un  si  grand 
eclat,que  Jos  Atlieniens  eblouis  (e^,  secpu- 
rurent  les  Leontins  ,  forcferent  lorateur  ä 
s'etablir  parmi  eüx  ,  et  s'empresserent    de 


^aj  Plut.  in  Peficl.  1. 1 ,  p.  172. 
/'bj  Mem.deracad.'des  bell.  lett.  t.  i5,  p.  i68* 
{cj  Fiat.  Hipp,  iiiaj.  t.  3,  p.  282.  Diod.  Sic.  lib.  12,  p.  lod. 
^JJ  Ciccr.  orat.  cap.49,  ^'  '»  P-.4^*'  Dionys.  Halic.  epi^- 
ad.  Amm.  cap.  2 ,  t.  6 ,  p.  792  ;  cap.  17 ,  p.  8o8« 
f^ej^  Dionys«  Halic. de  Lys.  t.  fi,  p.  458... 
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■  prendre  chez  lui  des  leconi  de  rh^torique  (^a). 

C  H  A  P.  On  le  combla  delouanges  ,  lorsqu'il  prononca 
;  '  Feloge  des  citoyens  morts  pour  le  Service  de 
la  patrie  (if)  ;  lorsqu'etant  monte  sur  le 
thdätre. ,  il  declara  qu'il  etoit  pret  ä  parier 
sur  toutes  sortes  de  maderes  ^^Jljlorsque 
dans  les  jeüx  publlcs ,  il  prononca  un  dis- 
cours  pour  reunir  contre  les  barbares  les 
divers  peuples  de  la  Grfece  (d). 

üne  autre  fois  les  Grecs  asseniblcs  aux 
jeux  Pythiques,  lui  decernerent  unestatue, 
qui  fut  placee  ,  en  sa  presence ,  au  temple 
d'ApolIon  (e).  ün  succfes  plus  flatteur  avoit 
"couronne  ses  talens  en  Thessalie.  Les  peu- 
ples de  ce  canton  ne  connoissoient  encore 
que  Part  de  dompter  un  cheval ,  ou  de  s'en- 
richir  par  le  commerce  :  Gorgias  parat  au 
milieu  d*eux,  et  bientöt  ils  chercherent  a  sc 
distinguer  par  les  qüalites  de  Tesprit  (jQ. 

/'aj  Mcm.de  TacacL  des  bell,  lett.t.  i5,  p.  169* 
•  fbj  Philostr.  de  vit.  soph.  üb.  1 ,  p.  498. 

^cj  Fiat,  in  Gorg.  t.  i ,  p,  447.  Cicer.  de  fin.  lib.  2 ,  cap.  i« 
•  t.  2 » p.  lOi.id.  de  orat.  lib.  1  y  cap.  22  ,1. 1 »  p..i53.  Pliilostr.  de 
vit.  soph.  p.  482. 

/'dj  Aristot.  rhet.  üb.  3 ,  cap.  14,  t.  2,  p.  599.  Pausan.  lib.  6, 
|).  495.  Philostr.  ibid.  p.  493. 

^ej  Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  32, 1. 1 ,  p.  3io:'Val.  Max. 
lib. 8,  cap.  i5,  Plin.  lib.  33,  cap.  4,p.  619.  Philostr.  ibid.  Her- 
mip.  ap.  Athen,  lib.  1 1 ,  6ap.  i5 ,  p.  5o5. 

^//  Plat,  in  Men.  t:  2j  p.  70.  Philostr.  epist.  ad.  Jul.  p.  919. 
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Gorgias  acquit  une  fortune  egale  äsa 
reputation  (a);  mais  la  revolution  qu'il  fit  ^^^\^' 
dans  les  esprits ,  ne  fut  qu  une  ivresse  passa- 
gfere.  Ecrivain  fi'oid  ,  tendant  au  sublime 
par  des  efForts  qui  l'en  eloignent ,  la  magoH 
ficence  de  ses  expressions  ne  sert  bien  sou- 
Vent  qu'ä  manifester  la  sterilite  de  ses  idees 
(b).  Cependant  il  ^tendit  les  bornes  de  l'art; 
et  ses  defauts  memes  ont  servi  de  lecon. 

EucHde,  en  me  montrant  plusieurs  haran-^ 
gues  de  Gorgias,  et  differens  ouvrages  com-» 
poses  par  ses  disciples,  PoluSj  Lycimnlusj 
Aleidamas  etc. ,  ajoutoit :  Je  fais  moins  de  cas 
du  fastueux  appareil  qu'ils  etalent  dans  leurs 
ecrits  ,que  de  1  eloquence  noble  et  simple  qui 
caracterise  ceux  de  Prodicus  de  Ceos  (c). 
Cet  auteura  ungrand  attrait  pour  les  esprits 
jiistes ;  il  choi^it  presque  toujours  1?  terme 
propre  ,  et  decouvre  des  distinctions  :tres 
fines  entre  les  mots  qui  paroissent  synony-^ 
mes  (d). 

Cela.  est  vrai ,  lui  dis-je  ,  mais  il  n  en  laisse 
passer  aiitma  sa^s  le  peser  avec  une  ^xac^ 
titude  aussi^scrupuleuse  que  fatigante.  Vaus 


faj  Plat.  Hipp.  öia}.  t.  3 ,  p.  2?2. 
fij  M^m.  de  Tacadl.  des  bell.  ktc.  1. 19,  p.  210. 
/ej  Ibhi.  t.  21 ,  p.  168. 

/ij  Plat.  in  Mctt.  t.  2  9  p.  ^5. 14-  in  Lach.t.  2 ,  p.  197^ 
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'    rappelez-vous  ce  qu'il  disoit  un  foür  a  So- 

LVIII     ^^^^^  et  äProtagoras  dont  il  rouloit  concilier 

les  opinions  ?  II  s'agit  entre  vous  de  discuier 

,    et  non  de  disputer  ;  car  on  discute  avec  ses 

<r  amis ,  et  Ton  dispute  avec  ses  eanemis.  Par 

<r  lä  vous  obtiexidrez  notre  esdme  et  non  pas 

«  nos  louanges  }  car  Testiine  est  dans  le  coenr , 

« et  la  louange   n'est   söuvent  que  sur  les 

«  levres-  De  notre  c6te  ,  nous  en  ressentirons 

<*  de  la  satisjaclion  et  non  du  plaisir  j  car 

«<  la  salisjaction  est  le  partage  de  Tesprit  qui 

M  s'eclaire,  et  le  plaisir  celui  des  sens  qui 

«  jouissent  (aj.  » 

Si  Prodicus  s'etojt  exprim^  de  cette  ma- 
niere ,  me  dit  Eucllde ,  qui  jamais  eüt  eu  la 
patiencede  lecouter  et  de  lelircPParcourez 
ses  ouvrages  (b) ,  et  yous  serez  etonne  de  la 
sagesse ,  ainsi  que  de  Pelegance  de  son  style. 
Cesi  Piaton  qui  lui  preta  la  reponse  que  vous 
venez  de  citer.  II  s'egayoit  de  menaeauxde- 
pens  de  Protagoras ,  de  Gorgias  et  des  plus 
celebres  rheteurs  die  son  temps  (c).  II  les 
Knettoit  dans  ses  dialogues  >  äux  prises  avec 
son  maitre  ;  et  de  ces  pretendues  conver- 

faj  Plat.  in  Protag.  t.  i ,  p.  337-  M^m.  de  l>cad*  des  bell; 
Ictt.  t.  2»  ,  p.  169,    . 
fbj  Xenopji.  men^or.  lib.  i,  p.  737. 
fcj  PUt.  in  Pro^ag.  in  Gor^.  in  Hipp,  ^tc« 
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sations  ,  il  tiroit  des  scenes  asse«  plaisantes.  ==s=ä5 
Est-ce  que  Piaton ,  lui  dis-je,  n'a  pas  rap-  ^  *!  A  fV 
porte  fidelement  Jes  entretfens  de  Soerate?  Jje 
ne  le  crois  pas  ,  repondit-il;  je  pense  meme 
que  la  plupart  de  ces  entretiens  n'ont  jamais 
eu  lieu  (a).  —  Et  comment  ne  se  recrioit-on 
pas  contre  une  pareillesuppo&itiop? — Phaedon 
apres  avoir  lu  ie  dialogue  qui  porte  spn  nom, 
protesta  qu'il  ne  se  reconnojssoit  pas  aux  dis- 
cours  que  Piaton  oiettoit  danssabbuche  (A). 
Gorgias  dit  la  meme  chose,efl  iJsant  le  3ieii; 
il  ajouta  seulement  que  le  je^ne  auteuravoit 
b^aucoup  de  talent  pour  la  Satire  »  et  rem- 
placeroit  bientöt  le  poete  Archilqque  (c).  — 
Vous  convieradrez  du  raoJris  que  ses  portrait« 
sont  en  general  a^Sji?.*re8sen>blaj35.T^  Comme 
00  ne  jüge  pas  de  Periclbs  etdfc  SocYate  d'a- 
prfcs  les  comedies  d'AristophaHe,  ot)  ^e  doit 
pas  juger  des  trpis  ßophistes  dont  j'ai  parlei 
d'apres  les  dialogiJes  de  Piatop,        ' 

II  eut  raison  sans  doute  de^  s'elever  contre 
leurs  dognae§;  mais  devoit-il  ies  representeF 
camme  des  hommes  sans  idees^'sanslumier 
res ,  incapables  de  suivre  un  raisonnemedt , 


/aj  Ciccr.,de.oöit.Jib,  3,cap.  32^t.  ij^p.  3i9* 
^ij  Athen,  üb.  1 1 ,  cap,  i5 ,  p.  5o5.j  .   , 

fcj  Herroip.  ap.  Athen,  ibid.   .  ... 
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toujours  prfes  de  toml;>er  dans  les  pi^ges  les 
plus  grossiers,  et  dont  W  productions  ne  me- 
riteat  que  le  raepris  ?  S*ils  n*avoient  pas  eu  de 
grands  taieas  ,  ils  n*auroient  pas  ete  si  dan- 
gereux.  Je  ne  dis  pas  qu'il  fut  jaloux  de  leur 
reputation,  comme  quelqiies-uns  Ten  soup- 
conneront  peut-^tre  un  jour  (a)  ;  mais  il 
semble  que  dans  sa  jeunesse,  il  se  livra  trop 
au  goüt  des  fictions  et  de  la  plaisanterie  (If). 
Quoi  qu'il en  soIt,lesabüsintroduits  deson 
temps  dans  l'^loquence ,  occasionnerent  entre 
la  Philosophie  et  la  rhelorique  ,  ju.squ'alors 
occupees<dum^meobjet,  et  desigriees  sous  le 
-memenom  jUneespecede  divorce  qui  subsiste 
encore  (c^^  et  qui  les  a  söüvent  privees  des 
secours  qu  eltes  pouvoient  mutuellement  se 
preter  (d).  iLa  premiere  reproche  k  la  se- 
conde ;  qtlelq^rföis  avec  un  ton  de  mepris  , 
dUisurperses  droits, et  d'oser  traiter  en  detail 
de  la  religion ,  de  la  politique  et  de  la  mo- 
rale ,  sans  en  connoitre  les  principes  (e).  Mais 
'on  peut  lui  repondre  que  ne  pouvant  elle- 
meme  terminer  nos  differends  parlasublimite 


faj  Dioftys.  Halic.  cpist.  ad.  Pomp.  t.  6 ,  p.  766. 

fb)  Tim.  ap.  Athen,  üb.  1 1 ,  p.  5o5. 

/cj  Cicer.  deorat.Kb.  3,  (Jap.  t6et  I9,t.  i,  p.  294 et 2^ 

fij  Id.  orat.  cap.  3 ,  p.  422. 

ftj  Id.  de  orat  lib.  1,  cap.  l3>  p.  143.  ' 
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de  ses  dogmes  et  la  precision  de  son  langage,  ' 
eile  doit  soufFrir  que  sa  rivale  devienne  son 
itaterprete,  la  pare  de  quelques  attraits  et 
nous  la  rende  plus  familiere.  Cest  en  efFet 
ce  qu'ont  execute  dans  ces  derniers  temps , 
les  orateurs  qui  en  profitant  de^r  progres  et 
desfaveurs  de  Tune  et  de  lautre  ,  ont  con^a- 
ct6  leurs  talens  ä  l'utilite  publique. 

Je  place  sans  hesiter  Periclfes  k  leur  t^te ; 
il  dut  aux  lecons  des  rhetöurset  des  philoso- 
phes,  cet  ordre  et  ces  lumieres  ,  qui ,  de  con- 
cert  avec  la'force  du  genie  ,  porterent  Tart 
oratoire  presique  k  sa  perfection  (a).  Alci- 
biade,  Critiäs,  Theramene  C^^,  marcherent 
sur  ses  traces.  Ceux  qui  sont  venus  depurs , 
les  ont  Egales  et  quelquefois  surpasses ,  en 
eherchantä  les  imiter ;  et  Ton  peut  avancer 
que  le  gout  de  la  vraie  eloquence  est  main- 
tenahtfixe  dan$  tous  les  genres. 

Vous  connoissez  les  auteurs  qüi  sy  distin- 
guent  de  nos  jours  ,  et  vou&  etes  en  etat  de 
les  appr^cier.  Comme  je  n'en  ai  juge  ,repon- 
dis-je ,  (]^epar  sentiment,  je  voudrois  savoir 
si  les  reglos  justifieroieat  Timpression  que 
I  ■  >  ■  I  i   ■   ■      I  ■  i  ■       '1  I  f  ■ 

/"a/  Plat.  in  Phaedr.  t.  3 ,  p.  269*  Cicer.  de  cfar.  orat.  cap.  i* 
•et  12;  e.  I,  p.  345.  '    .     •'  -;      : 

^hj  Cicer.  de  orat.  lib.  2,  cap.  22 ,  p.  214^  Id.  de  dar:  bratf 
cap.  7 ,  p,  342.  '. 
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^^^^^'^'^^  j'en  ai  recue.  Ces  regles,  finiits  dune  longue 
LVIJL    c'^P^rience ,  me  dit  Euclide  ,  sc  formerent 
d'apres  les  ouvrages  et  les  succ^s  des  grands 
po^tes  et  des  premiers  oratenrs  (a). 

L'empire  de  cet  art  est  tres-etendu.  Il 
s'exerce  datis  les  assemblees  generales ,  oü  Toa 
delibere  sur  les  interfets  d'une  natioo ;  devant 
les  tribunaux  oü  Ton  juge  les  causes  des  par- 
ticüliei^s  ;  daos  les  discours ,  oü  Ton  doit  re- 
pr^nter  le  rice  et  la  vertu  sous  leurs  viri- 
tables  couieurs ;  enfia  dans  toutes  les  occa* 
sionsoü  il  s'agit  d'instruire  les  hcmm€$(t). 
De  iä  trois  gcnres  d'eioqueocc ,  le  d^liberatif , 
le  judiciaire ,  )e  demonstratif  (f c^.  Ainsi,  bilter 
QU  empeclier  la  decision  du  peupjte ,  defen- 
dre  J'iooocefit  et  pt>ur8üivre  Ic  coupable ,  loucr 
la  vertii  et  blämer  le  vice ,  telles  sont  le$  foac- 
tiöns  augustea  de  l'orateun  Comm^pt  s'en  ac- 
quitter  ?  par  la  vole  de  la  persitasiOQ.  Com^ 
ment  op^rer  reite  persuasioa  ?  par  uiie  pro- 
funde etude,  dlsent  Jes  philosopbes  ;  par  le 
serours  des  regles  ,  disent  les  rlieteurs  (dj* 
Lg  mcrifc  de  la  rhetorique » suiywt  les  pre* 

/'aj  Cicerr  <}«  era(T-4ik  i>cap  3a,  p.  i6i«-- 
/hj  PUt.  in  Pba&dr.  t.  3  j  p.  261.    . 

/'cj  Aristot.  rhet.  üb.  1 ,  cap.  3,  t.2,  p.  5i^.  Id.  rhct,  ad. 
Alexand.  cap.  2 ,  p»  610. 
(i)  Plat.  ibid.  p.  267. 
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miers,  ne  consistepas  dansPheureux  enchat-  -  ■  ■ 
nement  de  Texorde ,  de  la  narration  et  des    Chap. 
autres  parties  du  discours  (a)  ,  ni  dansries    ^^^^^' 
artifices  du  style ,  de  la  voix  et  du  geste,avec 
lesquels  on  cherclie  ä  seduire  un  peuple  cor- 
rojDpu  (b).  Ce  ne  sant  lä  que  des  accessoires 
quelquefbfs  utile^,  presque  toujours  dange-', 
reux.Qu'exigeaflS-nous  de  l'orateur  ?  qu'aux. 
dispos^itions  naturelles,  il  joigne  la  science  et 
la  m^itation« 

Si  la  nature  vous  destine  au  ministere  de 
r«krquence  ,  attendezquelaphilosophie  vous 
y  conduise  a  pas  lents  (c) ;  qu'elle  vous  ait  de* 
montre  que  l'art  de  la  parole  devant  con- 
vaincre  avant  de  persuader,  il  doit  tirer  sa 
principale Force  de  Tart  du  raisonnement  (d)-; 
qu'elle  vous  aitappris^,  en  consequence ,  ä  n'a- 
voir  que  des  idees  saines,  k  ne  les  exprimer 
que  d'une  maniere  claire>  k  aaisir  tou&  les 
rapports-et  tous  les  contrastes  de  leiirs  objets , 
ä'Connoitre,  ä  faire  connoitre  aux  autres  ce 
que  chaque  cbose  est  en  elles-meme  Ce^.  En 


faj  Plat.  in  Phaedr.  t.  3 ,  p.  aÄöi  Aciitot.  rhet,  lib,  1 ,  cap,  1 , 
p.  5l2. 
fbj  Aristot.  ibid.  lib.  3,  cap.  i ,  p.  583^ 
fcj  Cicer.  orat.  cap.  4 ,  p.  4a3. 
{ij  Aristot.  ibid.  lib.  1 ,  cap.  1 ,  p.  5i9. 
ftj  Plat.  in  Ph»dr.  t.^  ,  p.  377.  ^ 
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continuant  d'agir  survous,ellevousreiiiplira 
des  lumieres  qui  conviennent  ä  L'homitie  d'e- 
tat  ,au  juge  integre, au  citoyen  excellent  (a); 
vous  etudierez  sous  sesyeux,  les  differentes 
especes  de  gouvernemens  et  de  lois  ,  les  in- 
terets  des  nations  (b) ,  la  nature  de  Thomme, 
et  le  jeu  mobile  de  ses  passions  (c). 

Mais  cette  science  achetee  par  de  longs 
travaux  cederoit  facilement  au  souffle  conta- 
gieux  de  Topinionjsi  vous  ne  la  souteniez  , 
non^seulement  par  une  probite  reconnue ,  et 
une  prudence  consommee  (d) ,  mais  encore 
par  un  zele  ardent  pour  la  justice,  et  un  res- 
pectprofond  pour  les  dieux,  temoins  de  vos 
intentions  et  de  vos  paroles  (e). 

Alorsvotre  discours,  devenu  Torgane  dela 
verite,  aura  la  simplicite,  Penergie^  la  cha- 
leur  et  Timposante  dignite  qui  la  caracte- 
risent;  il  s'embellira  moins  de  leclat  de  votre 
^loquence  ,  que  de  celui  de  vos  vertüs(y]) ;  et 
tous  vos  traits  porteront ,  parce  qu  on  sera  per- 
suade  qu'ils  viennent  d'une  main  qui  n'a  ja- 
mais  trame  de  perfidies, 

f^aj  Aristot.  rber.  üb.  1,  cap.  4,9et  lo. 

fbjld.  ibid.  cap,  9,1.  2,  p.  621. 

fcj  Plat.  in  Gorg.  t.  i,  p.481. 

{dj  Aristot.  ibid.  lib.  2 ,  cap.  1 ,  p.  647. 

fej  Fiat,  in  Phaedr.  t.  3,  p.  278. 

ffj  Aristot.  ibid.  lib,  1 ,  cap.  2 ,  p.  5i5^ 
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Alors  seulement  vous  aurez  le  droit  de  nous 
d^velopper ,  ä  lä  tribune ,  ce  qui  est'veritable-  ^  vi  IL 
men  utile;  au  barreau,  ce  qui  est  veritable- 
ment  juste ;  dans  les  discours  consacres  k  la 
memoire  des  grands  hommes  ou  au  triomphe 
des  moeurs ,  ce  qui  est  veritablement  hon- 
nete  (a). 

Noüs  venons  de  voir  ce  que  pensent  les 
philosophes  ä  Tegard  de  la  rhetorique;  il  fau- 
droit  ä  present  examiner  la  fin  que  se  propo- 
sent  les  rheteurs ,  et  lesrbgles  qu'ils  nous  ont 
prescrites.  Mais  Aristote  a  entrepris  de  les 
recueillir  dans  un  ouvrage  ("Ä^,oüil  traitera 
son  sujet  avec  cette  sup^riorite  qu*on  a  rer 
marqu^e  dans  ses  premiers  Berits  (c). 

Ceux  qui  Tont  pcecede  s*etöient  borh^s  , 
tantöt  ä  distribuer  avec  inteiligence  les  pat** 
ties  du  discours ,  sans  songer  k  le  fortifier 
pardes  preuves  convainquantes  (d)i  tantöt  ä 
rassembler  des  maximes  g^nerales  ou  lieux 
communs  (e)  ;  d'autres  fois  k  nous  laisser 


^ttj  Plat.  IQ  Ph«dr.  p.  274.  Aristot.  rhet.  IIb.  1 ,  cap.  3,  t.  2, 
p.  S19.  id.  rbetor.  ad  Alexand.  cap.  2 ,  p.  610. 

fbj  Aristot.  rhet.  t«  2,  p.[5l2.  Cicer.  de  orat.  Jib.  3>  cap.  3^» 
1. 1 ,  p.  3i3. 

fcj  Cioer.  de  orat.  üb.  2  9  cap.  38, t.  1 ,  p.  229. 

^dj  Aristot.  ibid.  Üb.  1 ,  cap.  1 ,  t.  2 ,  p.  5i3. 

/ej  Id.  ibid.  cap.  2  ^  p«  5i8. 
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*.  ■  quelques  preceptes  sur  le  style  (a)  ^  ousiir 

C  H  A  P,  1^5  moyen3  d'exciter  les  passions  (M) ;  d'autres 
fois  encore  ä  multiplier  les  ruses  pour  foire 
prevaloir  la  vräisemblance  sur  la  verite ,  et  la 
mauvaise  cause  sur  la  bönne  (c) :  tous  avoient 
neglige  des  parties  essentielles ,  comme  de 
regier  Taction  et  la  voix  de  celui  qui  parle 
(d) ;  tous  s*etoient  attaches  a  Former  un  avo- 
cat  >  Sans  dire  un  seul  mot  de  Törateur  public* 
J  en  suis  surpris  ,  lui  dis-je ;  car  les  fonctions 
du  dernier  sont  plus  utiles  ,  plus  nobles  et 
plus  diffieiles  que  Celles  du  premier  (e).  On 
a  Sans  doute  pense  ,  repondit  Euclide ,  que 
dans  une  assemblee  oü  tous  les  citojrens  sont 
remues  par  le  m^me  interet,  l'eloquence  de- 
voit  se  cqntenter  d'exposer  des  faits,et  d'ou- 
vrir  un  avis  salutaire;  mais  qu*il  falloit  tous 
les  artifices  de  la  rhetorique ,  pour  passionner 
des  juges  indifferens  et  etraugers  ä  la  cause 
qu'on  porte  ä  leur  tribunal  (J).  ^ 

Les  opinions  de  ces  auteurs  seront  refon- 
dues  ,  souvent   attaquees  9  presque  toujours 


^aj  Atistot.  rbetor.  lib.  3,  cap.  i ,  p.  584. 

fbj  Id.  ibid,  lib.  I ,  cap.  2  ,  p.  5i5. 

f^cj  Id.  ibid.  lib.  2,  cap,  23,?.  577;cap.24,  p.  58i. 

{dj  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  1 ,  p.  584. 

fe  ß  Id.  ibid.  cap.  17  ,  t.  3 ,  p.  6o5. 

ß'J  Id.  ibid.  Hb.  1 ,  cap.  i ,  p.  5i3,  -     • 

accompagnees 
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^ccoknpagnees  de  ci^exipns  liimiheases  et 
cradditiuas  iwiportahte»  daus  l'ouvrage '  d*A- 
1  istote.  Vous  le  lirezun  jour ,  et  je.me  cror3 
dispense-  de  you$  eii'  dire  diavadtage. 

Je  pressois  vamemetot  Enclide ;  ä  peine  re^- 
poadait-il  ä  mes  questions.  Lesrheteiit-s  ädop* 
tent-ils  les  princlpes  des  philosopHes  ?  —  Ils 
s'en  ^caitent  söuveiit>  et  sur-tout'  qiiand  ils 
preftrentJa  vraisetablaoce  ä  la  v6rite  (a)* 
— Quelte  estla  premifere  quali te  de  l'orateur  ? 
— D'etre  ^xcellent  \o^\cieti(b)\  —  Son  pre^ 
uiier  devoir?  —  Demontrerqu'unechoseest 
ou  n'est  pasCc^.—  Sa  principäle  attention  ? 
*-  De  deeouvrir  danschaque  sujet  les  moyens 
propres  .ä  persuader  (d).  —  En  combien  de 
pärties  se.  divise  le  discours?  —  Les  rlieteurs 
en  admetteat  un  grand  nömbre  ('e^  ^  qui  se 
reduiseot  a  quatre;  Texorde»  la  propösition 
ou  le  fait.,  la  preuve  et  la  p6roraison ;  on  peut 
meme  retrancher  lapremiere  et  la  derniere 
(Sy  J'allois  conünuer ;  mais  Euclide  me  de- 
manda  grace,  et  je  ne  pus  obtenii'  qu'unpetit 
Dooxbre  de  remarques  sur  Telocution. 

OU  ?\%x.  ia  Phaedr.  t.  3,  p.  267. 
.  (b}.  Aristot.  rhctor.  lib.  i  j  cap.  1 ,  t.  a,  p.  5i3. 
fcj  lefc  ibid.  p.  5i2. 
fdj  Id.  ibid.  cap.  1  et.  2. 
ftj  PUt.  ibid.  p.  267. 
{fj  Aristot.  ibid.  Üb.  3,  cap.  i3. 

Tome   ir.  Hh 
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'    ■       Quelqtie  riebe  4^2e:;imt':la  langete  Grec- 
L V in     ^^^ '  ^^*  die-je •  voll»  avc«  du  voug  «pperce* 
voir  que  rexpression  ae  r^pood  pas  toufoors 
j^  votre  idee*  Saps  doute  ,  reprit*il;  mais 
nous  avoDS  le  m^me  droit  quele»  premieis 
instituteur»  deß  Ungues'C^):  il  oou«  est  per-r 
jnis  de  basal  der  ^a  npuveau  mot^  soit  en  le 
cr^apt  0OU6  inemes  j  spit  en  le  derivant  d'^a 
Biot  dejfi  coonu  (/k).  D'autres  foisoous  ajou- 
toi:»  ua  $eos  figur^  au  sen^  littikal  d'uoe 
eipressipa  coasacr^e  par  Tusage ,  ou  bien 
^ou3  upis^ons  etraitemeot  deux  mota  pcyir 
ea  cotnposer  un  troisieme ;  mais  cette  dar- 
piöre  ücepce  est  commupemeat  reservee  aiu 
po^tes  (c),  et  sur  tQU|  ä  ceux  qui  fönt  des 
ditbjraipbesi  (d)^  Quaat  atix  autrea  iptiova' 
tions,  on  doit  ep  user  avec  sobriet^ ,  et  le 
public  ne  les.^dppte»  qijie  lorsqu'ellea  soal 
cooformes  ä  ranalc^ie .  de  la  Japgue. 

La  fc|^aut6  d'une  exp^ession  consiste  daas 
le  8on  qu'elle  fait  epteadre,  et  daos  lie  seoa 
qu'elle  renfernie;  bannissez  d'un  ouvrage  Celle 
^q^ui  offense  la  pudeur  ^  ou  qui  mecootente  le 
gout.  Ün  de  yqs  auteurs,  lut  dt9-je ,  n^dmet 


/'aj  Quiutil.  üb,  8 ,  cap.  3,  p«  4S6. 

/^3y' Defnetr.  Phaler.de  clocut.  cap.  ^5  ^  9$  etc. 

/"cj  Id.  ibid.  cap.  93..Aristot.  rhctor.  üb.  3 y  cap.  s»  p.  585. 

/"dj  Aj  istot.  ibid.  cap.  3 ,  p.  5^.,      ; 
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»ürtJlie  aiff6'eric^eefifi^l*BtJlgHVs  de  rios|S^n-  ----^--^-- 
•6e8,  c*  preteiid 'tjtie  de 'quelqvi€  lötvnifer^  CHAP. 
^u'on  Äxpk'ime  une  id^e ,  oji  pt^dtrrt'  tümj^iirs^ 
ie  in^ftae  e'flfet.  IJ  «^  trömpe,  r^pöndlit  E«^ 
dicfe ;  de  deük  möts  qui  sonl  4  votr^  cböix> 
l*utt  est-  plüS  hWinete  ^t  plufe  decent ,  faarce. 
qu'il  nfe  feft  cjW'indlqiiet*^  Pima^  qiielautw 
t^t  'sotia  les  yetix  f  ö^.  v  '        , 

Ntötfö  avoiis  des  löots  pro|ires  et-de^  tno» 
figut^f  tious  ea  a^uns  de  sknples  et  äe  cöm^ 
pr«^s  ^  dl'iiidjg^ties  et  d'^fr4nger8('^^g  il  eü 
est  qtti'dilt'plu^  de  nöblesse  aii  d'agr^ttiens 
que^tfälitres,  patce  qtfil«  rtv^illenit  en  äous 
des  id^espliis  ^levees  ou  pltrs  tiäaleh  (r)^y 
d'au^re^  enfiii  qui  sont  si  bas  o«ü  srdfsfeo- 
oans,  qu'öd  doit  iei  baiibil^  dif  la  pTOs«  etdei 
^eH(d).     '"-'      .  <  i    >..  •  y      .,  •.  A  .   . 

De  letrr«  diverises  ^orriibSdäiidötid  ^'forment 
les  p^riödes^  dont  les  uhes  sodf  d'un  seul 
iDembre  (V^ ,  \e$  aiitresf  peuVtnt  'Ä^qo^rir 
fasqtl'ä  qiiatre  membies,  et  lle  doiir^tit  paft 
ea^voir'^aVÄiitage^^.  • 

/üj  Arist«f.  rher.  Üb;  3,  eap.  2,  p:  586. 
{bj  Id.  poer.  cap.  21  et  23,  t.  2,  p.  ö69et  669^ 
f€j  Demetr.  PbjÜ^r.'dedocut.  cäp.  17Ä,  176  etc. 
{dj  l'beophr.  ap«  Diooy«.  Halle  de  compos.  yeif^  cap.  16, 
t.  5,  p.  io5.  Demetr.  Phaler.  ibid.  cap.  179. 
fO  Aristbt.  rbeii^ib.  3 ,  cÄp,  9 ,  t.  2 ,  p.  592. 
ffj  Demtur.  Phaler.  ibid.  cap.  16. 

Hhij 
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'  Que  yotre  idiscouis  ne  m'oflfre  pas^un  ti»6u 

?  V  it  '^'  ^^  periocle3cotnpl^tes  e t  symptricjues ,  comme 
'"  ceux  de  Gorgias  (a)  e%  dlsocraCe»  ni  une 
suite  die  phr^s^s^pjute«.  et  detaeb^es  fÄ^, 
comme  ceux  de$  aqcjens.  L^ß  .pre^ii^&rs:  fati- 
guent  Pespri^),  J^.s^conds  biftss^nti  Koireille 
C^)»  Variez  8ans.c;e6s<e  Jes  ^.e^ur^  4^8  perio- 
des ,  votre  style  aura.  tQUtna4a:foi$  le  merite. 
4e>l!9r4:.  etj  de  la :simip\icite,\(ii)  )  il  ^cquerra 
Rdeme^tie'  la  maji^i^t^^  iSi.W  d^ijier,  i^neipbre 
de  la  periode  a  ph^  d'f  t;^ndy§  cjtie;  les  pxe- 
mm^  (c),t  e<>jl.§p'ti^i|iiner.par:uqe,.^  c^ 
«yllabe^  jQDgjiie%  pü .  la  .vpi:|^,  {^  .repose  ^nii« 

.(  CoiiVen^^ice^WcJiirte,  VQiU  Ie|,4eux  priit- 

lO.  La  convcnance.  On  reconnnt  ji|e  bopine 
hf^ircj^quÄ  ^fiötfeß  l^Ä  g^aad^^.'idees  par  des 
ti^pwiee  ^JQOts^^  el%  p^ti|^)^a^-  <ik^;eXBre$r 
fi^s  pi^mpf w&?8t^'  ?'€tpij^  retetir  de  hailloiis 
jes  ma^rej  5lu  jippiidet  et  jde  ppurpre^  lei 
ji;e*ns  de  la  lie  du  pMpte.,Ooj,e|M)tonut  äussj 


(a)  Demetr.  Phal^t  de^elocut.  caj>i  i5^  .  ,.  .^. 
(II  Id.  ibj<j;,cöp.:,^  .  ' ;  ^  .  ,  ,  ,  v  ..,  .  .  ,  . 
/'Cy/  Gicer.  d€.pra|..ljb;,.3.^  cap.  49,^:113  p^  3a(^. 
^(ij  DeÄietr.  I^halcr.  ^bid.  c<y).  i5.j  \\^\  .  .  , 
^e)  id.  ibid.  cfip.,i8K  <,  .  ,.  , 
(f)  Aristot.  de^.rher.  Jib.  3,  cap,  8^  »4  a^pi  691» 
/^^y  Id.  ibid.  cap.  2,p^;584^ _.  ,-,  ... 
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quV  Täme  a  di fferens  langages ,  sui vant  qu'felie 

fest  eh  mou vement  et  en  repos ;  <jn*ufl  vieillai^    ^  ^  ^^  j.* 

ne  s'exprinie  pas  comme  un  jetine  hoftimö] 

111  les  habrtanrde  la  campagnö  comrtie  ccux 

de  la  ville.-De  lä  iJsuitque  lä  dictiön  ddk 

varier  süivant  le  caräctere'de  Celai  qüi  parle-, 

iet  de  ceiix-dont  il  "parle,  suivant  la  natura 

des  matteres  qu-il  traite  ^  et  des  circonstaötfes 

ön  il  se  -tVouve  (a).  U  suit  encore  quci  1* 

style  de  lä  poesie,  celui  dei'eloquencö  V  de 

riiistoire  et  du  dialogue ,  diff  erent  esseiltiet 

lement  l'uade  l'öutre  (b) ;  et  meme  qüe,  dafti 

cliaqtie  genrey  les  moeürä  et  les  talens  d'ün 

autcur  jettent  sur  öä  dictiön  des  diff^i-eliGe» 

sensibles' (c). 

2?.  La  clarlb\  Un'oräteur;  un  icrivaindoit 
avoir  fait  uue  6tiide  serietise^de  sä  langue: 
Si  vous  negligez  les  rfeglies  de  la  grammaire , 
j'aurai  souvent  de  la  peirie  k  p^netrer  vötre 
pensee/  Eniployer  des  mots  aniphibologiques , 
6u  des  ciicbhlocutions  iriütiles;  placer  mal-ä^ 
propos  les  conjonctions  qui  lient  les  mem- 
bres  d'une  plirase ;  confondre  le  pluriel  avec 
le  singulier;  navoir  aucup^ardä  ladistinc- 


f^aj  Aristo!,  dp  rhet.  lib.  3,  cap«  7,  p.  $91. 
/"kj  Id.  ibid.  cap.  1 ,  t.  3 ,  p.  5^4.  Demetr,  Phaler.  de  clociH^ 
wp.  19.  Cicer.  prat.  cap.  20,  t.  1 ,  p.  436. 
fcj  Ciccr.  ibid.  cap.  J  i ,  p.  4281 
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tion  ^tabliQ  dans  ces  dtmiers  temps,  entre 
^  V  u  L  ^^  npms  masculins  et  led  qoim  £6miniq&;  de« 
^igper  par  le  m^ipe  tetme  les  impres^iofi« 
^u^rec^ivent  deux  de  009'  s^8 ,  et  appliqixef 
'  |e  yerbg  i^/r  aux  ob^  de  Ja  yue  et  de 
IWie  *i  dißfribuer  ao  basar^  >  i  le^emple 
d'H^raclitet  les  mot^d'uae.phrase^de  masierf 
qu'uD  lecte^r  n0  puisse  pa6  devieer  la.ponc«* 
tpafion  de  Taateuir  :  ton«  cea  d^fauts  ioQ* 
cbqreot  4§gal^iiieiit  j^robscurit^  du  st^  {a). 
En^  augmeot^ra^si  lexces  des  oraemens, 
lEttllt  loDgueur  desperiodes  ägarent  ratleatiao 
flu  }ecteur ,  tt  ne  lui  pennetteat  pa&  xle 
pe^pif er  (^)  ;  ^i  par une  marche  trc^  ra{ncle^ 
votre  pensee  lui  echappe ,  comme  des  ^ou-r 
reiirs  de  la  lice  ,  qui»  dans  uo  instant,  se 
d<6robent  auicyeuxdu  spectateur  (cjl^ 

Rien  iie  cont ribqe  plus  k  la  klarier  que  Vem- 
ploi  des  expressioBS  usitees  jf^^ ;  mais  sivau$ 
ne  les  d^tourn^z;  jjamais  de  leur  ficceptioo  • 
votre  style.  Iie  ser^  ^ue  fim^ilier  et  ranoipant ; 


*  C^eH  ce.quVoit  &ic  Eschylc.  ^ioProm.v.  äi.)  Vulcai» 
dii  que  firömilh^  ne  vtrrä  plus  ni  voix  ni  figurc  dliomme. 

^«/  kmM,  fiici.  i4k  a,  «ap.  5,  t.  2,  |i.  iS^  mL  rUi.  ad 
Alex.  cap.  a6,  p..632. 

y *y  Demetr.  Pbaler.  <fc  e}ocut.  cap..io1^. 

{cj  Id.  ibid.  cap.  20a.         ^ 

/'^y  AristoC.  rhcu  Üb.  3 »cap.  2,  t.  2,  p.  SSß. 
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:vo«i^  Je  »Iwerez  par  de»  tour«  honveaux  et  ■■ 

des  exptesaions  figurees  (a).  Lvm 

La.prpse  doit  regier  ses  mouveroens  sur 
des  rhylJinaes  facileS  ii  reconnoitre,  et  s'abs-» 
tenir  de  la  eadence  afFect^e  k  la  poesie  (b). 
La  phipart en  bannissent les vers ,  etcette  pro* 
scriptipa  est  fondee  sur  ün  principe  qu'il  faut 
toiijours  ayoir  devantiesyeinc ;  c'est  qae  l'art 
doit  se  cacher  (e)j  et  qu'un  auteur  qui  veüt 
m'emouvoir  ou  me  persuader,  üe  doit  pa^ 
avoir  la  mal^adresse  de  m'en  avertir.  Or  des 
•vers  seines  dans  la  prose  anooncent  la  con^ 
trainte  et  lespretentioos.  Qüoi !  lui  dis<*}e»  s'd 
vous  eoecbappoit  quelqu'un  dans  Ja  chaletur 
Äe  U  coaiposition ,  faudroit-il  le  rejeter,  au 
'j:isqti.e^  d'ia^oiblir  lapens^e  ?  S'il  n*a  que  Tappa^ 
renc^  du  vei'S,  rcpondit  Euclide,  il  faut  Ta* 
dopter,  et  la  diction  s'en  embelHtC^^j  s*il 
est  regulier,  il  faut  le  briser ,  et  en  employer 
les  fragmens  dans  la  p^riöde  qui  en  devient 
plas  sonore  ("c^,  Plusieurs  ecrivains,  et  Iso*- 

(o)  Artstot.  rfaet.  lib.  3,  cap*  2,  t.  2,  p.  585. 
(h)  Id.  ibid.  cap.  8 ,  p.  59|.  Cicer.  de  ehr.  ^rat,  cap*  8  , 1. 1 , 
p.  343  .  Id.  orat.  cap.  20,  p.  486;  cap.  5i »  p.  4^* 

(c)  Aristot.  ibid.  Üb.  3 ,  cap.  2,  t.  2,  p.  585,  Ciccr.  de  orat. 
lib.  2 ,  cap.  37 ,  t.  I ,  p.  228. 

(d)  Demetr.  Pbalcr.  de  clocul.  oap.  184*  Her mo|^  de  form, 
•rat.  üb.  2y  t.  1,  p.  122. 

{t)  Demetr;  Phakr.  ibid.  cap.  i83. 

Hhiv 
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'  '"''        craCe  lui-meme ,  se  sont  exp  oses  ä  la  censare, 
1* V  n  r*    P^"*"  «^voir  oeglige  cette  precaution  (a). 

:  Glycere,  en  formant  une  couronne,  n'est 
pas  plus  occupee  de  Tassortiment  des  coii- 
leurs,  que  ne  Test  de  rharmonie  des  sons, 
iin  auteur  dont  I'oreille  est  delicate.  Ici  ies 
preceptes  se  multiplient.  Je  Ies  suf^nme; 
mais  il  s'eleve  une  question  que  j'ai  vu  sou- 
vent  agiter.  Peut-on  placer  de  suite  deux 
mots  dont  Tun  finit ,  et  l'autre  commence  par 
Ja  meaie  voyelle?  Jsöcrate  et  ses  disciples 
evitent  soigneusement  ce  concours;  Demos- 
thene,  en  biendes  occasions;  Thucydide  et 
PlaK)n,  rarement  ("i^^.  De&critiques  le  pros- 
crivent  avec  rigueur  (c);  d'autres  mettent 
des  i'estrictions  ä  la  loi ,  et  soutiennent  qn  une 
defense  absplue  nuiroit  quelquefois  a  la  gra- 
vi te  de  la  diction  (ä). 

J'ai  oui  parier ,  dis-je  alors ,  des  difJerentes 
especes  de  stjles ,  tels  que  le  noble ,  le  grave , 
Je  simple ,  Tagreable,  etc.  (e).  Laissons  aux 
rheteurs,  repondit  Euclide ,  le  soin  d'en  tracer 

r '     "     ■■■'■■   ■■'■  ■      ■■     > '     ■  -  - 

^a/  Demctr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  1  iP,  Hieronym.  ap.  Cicer. 

orat.  cap.  56 ,  t.  1 ,  p-  468. 
^bj  Cicer,  orat,  cap.  44,  t.  i ,  p.  457. 
/'cy  Aristot.  rhet.  ad  Alex.  cap.  26 ,  t.  2 ,  p*  682, 
fdj  Demctr.  Phaler,  ibid.  pap.  822  et  828; 
fej  Arisiot.  rhet.  Hb.  3,  cap,  12 ,  t,  2 ,  p.  598.  Demctr.  Pbä' 

kr,  ibid.  cap,  36. 
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les  divers  caract^res.  Je  les  ai  tous  indiques  ""  ^ 
en  deu'x  mots  :  si  votre  diction  est  c/aire  et    ^  ^  ^  P- 
convenahle ,  il  s'y  trouvera  une  proportion 
exacte  entre  les  mots ,  les  pensees  et  le  siijet 
(a).  On  ne  doit  rien  exiger  de  plus. 

Meditez ce  principe,  et  vous  ne  serez  point 
etonne  des  assertions  suivantes.  Ueloqiience 
du  barreau  diHere  essentiellement  de  celle 
de  la  tribune.  On  pardonne  ä  Torateur  des 
negligences  et  des  repetitions  dont  on  fait  un 
crime  ä  Tecrivain  (b).  Tel  discours  applaudi 
ä  I'assemblee  generale ,  n'a  pas  pu  se  soiitenir 
a  la  lecture  ,  parce  que  c^est  l'actipn  qui  le 
faisoit  valoir ;  telauire,  ecritavec  beaucoup 
de  soin ,  tomberoit  en  public ,  s'il  ne  se  pretoit 
pas  ä  l'action  (c).  L'elocution ,  qui  cherche  ä 
nous  eblouir  par  sa  magnificence ,  devient  ex- 
cessivement  froide^  lorsqu'elle  est  eans  har- 
monie ,  lorsque  les  pretentions  de  l'antenr 
paroissoient  trop  ä  d^coüvert ,  et  pour  me  ser- 
rir  de  l'expression  de  Sophocle ,  lorsqu'il  enfle 
ses  joues  avec  exces ,  pour  souftler  cjans  xmp 
petite  flute  (d).  Le  stj^Ie  de  quelques  ora- 
teursest  insouteiiable,  par  la  multipKcIte  des 


faj  Aristor.  rhct.  Üb. 3,  cap.  7,  t.  a,  p.  596* 

fbj  Id.  ibid.  cap,  12 ,  p.  Ö97. 

rcj  Id.  ibid. 

(dj  Langln.  de  subl.  §.  3. 
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-  vers  et  des  mots  composes  qu'ils  emprimteiit 

L V ML*    ^^  '^  poesie (a).  D*un auire cote ,  Alcidama« 

notis  clegoüte  par  une  profusioq  d'epithetes 

oiseuses  >  et  Gorgias  par  Tobscurite  de  8es 

metaphores  tir^es  de  si  loia  (b). 

La  pluj>art  des  byperbales  repandeat  un 
froid  mortel  daas  oos  ames.  Riez  de  c*es  au* 
teui-s  qui  coiifoodent  le  st^le  Force  avec  le  style 
fort ,  et  qui  $e  domieiit  des  contorsiaos  pour 
eoFanter  des  e^tpre&sioos  degeoie.  L'tio  d'entre 
eux ,  en  parlaaf  du  rocher  que  Polypbeme 
laiica  contre  le  vaisseau  d'Uiysse ,  dit :  «  On 
4r  voyoit  paitre  tranquillenieiit  lescbevressor 
<r  cerocber ,  pendant  qu'il  fendoü  les  airs^c^.  * 

Je  nie  suis  soqvent  apper^u  ,  dis^je ,  de  Fa* 
bus  des  fiigures;  et  peut-^tre  faudrolt-il  les. 
bannir  de  la  pro8e,comrae  fönt  quelques  au - 
teurs  modernes  (d).  Les  mots  propres ,  re- 
poiidit-il  ,  forment  le  langage  de  la  raison  ; 
les  expressions  figurees ,  celui  de  la  passion. 
La  raison  peut  dessiner  un  tableau ,  et  l^es» 
prit  y  repandre  quelquesi  legers  ornemens.  II 
ti'appartient  qu'ä  la  passtön  de  Uli  donuer  le 
inouvemeht  et  la  vie.  üne  äme  qui  veut  nous 

{aj  Demetr.  Pbaler.  de  elocut.  cap.  1 17. 
fbj  Aristot.  rhet.  lib.  3,  cap.  3,t.  2,  p.  SSy, 
/cy  Demetr.  Plalcr,  t!e  elocur.  cap.  n5.  ^ 

/ij  Id  ibid.  cap.  ^7. 
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finrer  i  partag^er  ses  emoilons,  appelle  toute 
la  naitire  ä  son  secuxirs  ,  et  «e  fait  une  kn- 
gue  iiauvclle.  ßa  decouvrant  parmi  lesubjets 
qui  nouK  eutourent  ,  d^s  Iraits  de  ressem- 
hiaoee  ou  <fi>|}p(>8itioa,  eile  accurnule  rapi- 
^ment  dvH  lijfures ,  doat  les  principales  se 
Fcdtitöent  ä  une  senle ,  que  j*ap})eHe  simili- 
tiide.  Si  je  dis  :  JchiUe  s^elance  comme  un 
Uan  y  je  iak$  une  eeimpardieon.  Si  en  partant 
d'Achille  9  Je  d>s  simpletnent :  Ce  Hon  s^elance, 
je  ta\&  une  metaphore  (a).  Achille  plus  leger 
t/ue  le  vent  ^  c'est  une  hyperbole.  Opposez; 
8oa  conrage  ä  la  lachete  de  Tliersite ,  voiis 
aurez  uae  aotitliHe«  Ain$l  la  eomparaisott 
tap)>rocbe  deux  objet«;  la  metaphore  les  eon* 
food ;  rhjperbole  et  Tantithese  ne  te«  «i^*r 
reot  qu'^prbs  les  avoir  rapproch^s. 

Les  rotnparaisons  convi'e»Dei)t  k  la  po^ieP 
plntöl  qn^Sa ia  prose (^by ;  rhypepbaleet  raatir 
th^se,  aux  oräisoos  funebres  et  aäx  pdß^gy^ 
riques  ,  plat6t  qiVaux  harangues  et  aux  plai« 
doye^s.  Les  mdtaphore^  spr>t  essentielles  ^ 
tous  les  genres  et  ä  tous  les  Stiles.  Eltes  don-* 
neot  ä  la  dictioh  un  air  ^Iranger ;  ä  l'id^e  la 
plus eommune,  an  air  de  nonveaut«^  (^cy  Le 

(a)  Aristor.  rbet.  Üb.  3 ,  cap.  4 ,  t.  ä  ,  p.  588. 
^^y  Id.  ibid  Deinetr.  Pbftler.  d«  clucuf.  cap.  90. 
(cj  Axi&tot.  rbet.  !&•  3 » «ap.  2  ,>.  2 ,  p.  585. 
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lecteur  reste  uo  momeot  snspendu ,  et  Iwcn- 
tüt  il  saisit,  a  travers  ces  voiles  legers ,  les 
rapports  qu'oa  ue  lui  cachoit ,  que  pour  lui 
donoer  \a  sacisfactioa  de  les  decouvrir.  Oti 
fiit  etonne  derniereraent  de  voir  un  auteur 
assimiler  la  vieillesse  ä  la  paille  (a) ,  ä  cette 
paille  ci-devant  chargee  de  grains ,  znainte- 
nant  slerile  ei  pres  de  «e  reduire  en  poudre. 
Mais  on  adopta  cet  embleme  ,  parce  qu'il 
peint  d'un  seul  trait  le  passage  de  la  jeunesser 
florissante  ä  Tinfructueuse  et  fragile  decre- 
pitude« 

Comme  les  plaisirs  de  Tesprit  ne  sont  cjue 
des  plaisirs  de  surprise  ,  et  qu*ils  ne  durent 
qu'un  instant ,  vöus  n*obtiendrez  plus  le  meme 
succts ,  en  employant  la  raeme  figure ;  bf ea^. 
tot  eile  ira  se  confondre  avec  les  mols  or- 
dinaires ,  comme  tant  d'autres  metaj)hores 
que  le  besoin  a  multipliees  ,  dans  toute^  les 
langues ,  et  sur-tout  dans  lanötre.  Ces  expres- 
sipns ,  une  i^oix  claire  ^  des  mäurs  apres  ^ 
VociL  de  la  ^vigne  (h) ,  ont  perdu  Jeur  eonsi- 
derätion  en  se  rendant  familicres. 
.  Que  la  mctaphore  mette,  8*il  est  possible  , 
la  chose  ea  action.  Voyez  comme  tout  s'a- 


faj  Aristot.  rhelor.  Üb.  3,  cap.  lO,  t.  2^pl  69^. 
(bj  Dcmetr.  Phalcr.  de  clocut,  cap.  87  et  88. 
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nime  sous  le  piriQpäa  d'Hopa^'e ;  la  lance  est 
avide  du  sang  def  renfieipi  ,^ft  traitimpatient    C  H  A  P. 
de  le  frapper:("«^^.  \  "      '      ^         ^^^* 

Preferex ,  dans  certains  cas ,  b^nietapboreai 
qui  rappellept,  deß  idee$  Nantes.  Homfere  £( 
^it  :  VAurfire  aux  doigts  ik  rose  j  panc^ 
guil  8'#oit,pewt-^tieiappe;:cu  <jUQ  I|i  natura 
repand  ^ijelqu^fois  sur;^ii^beüe. inain  des     , 
teintes  couleur  de  rose ,  qui  l'embejlissciÄ  enj 
fore.  Qn^  deyi^<^rpit  Tinfißgie^j  s'il  ävoitdit: 
VAurore  au<p  dqigls  de>pQurpr€^^by?^x 
^  Que  phaque  figurepres^en^e.  14a  Rapport 
juste  et  se^nsibj e .. Rappej0?-ViW)Sr  la  ^qnßterna^ 
lipn  des  Atli^nign« t  lorsque  PeriÖles  lejir/dit: 
iYöitire  jeumsse^M^p^ri  d^nsje,  oQmbai: }  c^est 
g^mme  si-om.amit.  depoi^ili&.L'ann^e  de  son 
pn^^€^p^r(c)y  Icfi.  l'^palqgie  jö^.pariaite ;  car 
la  jeune^e  ^t.auj^differe^  periodes  de  la  vie , 
oe.  que.lejprio^emp?  esc  aux^imtr^i  Saisons. 
3.-  On  copdainne  ay^ec  raison  cetfe:  expression 
d'Euripide  :  La  rame  soiiveraine  des  mers:^ 
p^rpf  qy'r^nir  titvö>  si  briJJant  j^ie  convient- pas 
^  y^^ipar^il  iqstrument  CdJ^}fM  Pöndamne  e'it 
corecette  autre  expression  de  Gorgias  :  P'lyiis 


/*VAriftöt-.' rh<?ti  \\h'  3 ,  <*ap:  i'i ',  Vi',  5y6. 
rb^  Id.  ibia.  cap.i  j  p.  586.    -  * '     •  ' 
(cj  Id.  ibid.  cap.  lo,  p.  694. 
fdj  Id.  ibid  cap.  a,  p.  586. 
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moissofmct  itPtc  doaleur  €e  ^ue  ^ous  n^tz 
LVUL  ^^^^  ^***  honie  {n) ,  nn  doute ,  parce  quc 
les  moC8  semer  et  moissönner  n'ödt  et^  pris 
ftMqü  apr^ienl  dans  le  eensfigtir^,  que  par  les 
po^ei«  Bfifia  oti  d^a|)protive  Plalon ,  lorsqu« , 
pour  expriner  qu*aiie  vtlie  bien  con#ti(ii^ 
De  doit  poiiit  avotr  de  murailles ,  il  dit  qult 
fatuseo  laisaer  dormir  les  murliUles  eoticfato 
par  terre  (h). 

:  Euclide  b^eteodtt  suf  fea  divers  omemeM 
du  discuui¥.  II  me  cita  des  r^ticences  heu^ 
reiisetif  dea  allusioas  fines ,  des  pens^es  inge* 
«ietisea ,  des  r^parties  plerae»  de  «el  (c)  *.  II 
roinritit  qtie  Ja  pliipart  de  eea  formes  n'ajou^ 
teilt  rien  It  «os  connoifiiahces ,  et  mooti^t 
aeulement  avec  quelle  rapidite  Tesprit  par* 
vient  aux  r^steltacs  ,  saus  s^ai  r&ter  aux  td^ 
intermediatres«  IJ  convint  aüssi  qne  certainet 
inanieres  cie  parier  sont  taur-i-tour  approu- 
vees  et  i-ejetees  par  des  critiqties  ^alement 
^daires. 

h>^vh%  avoir  dit  Im  niot  dtir  la*  mäoi^re  dt 
regier  la  voix  et  le  geste ,  apres  ayoir  rappeW 

faj  Aristot.Thrfof.lftJ.^^,  cap.  S;  f.'i;  p.'SJ7.' 
{bj  Plat.  de  lc|;.  lib.  6,  t,  3  ,  p.  TJ%  toogHi.  de  tibi.  %.  3L 
{cj  Ari^tot.  ibid.  cap.  ii ,  C  9»  p.  Sr^  Dii|ntt|U  Pbakr.  de 
elocut.  cap.  271. 
*  Voyez  la  noce  &  la  fin  du  v^ofuflCNi.    . 
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tjtte  D^mostbtne*  r^^^tde  l'acticHi  cömme  Ift 
prfeniiere:,  ]a  se^önde  et  h  tif-oisleme  c^ualite  de 

Vassortit  au  caracteie  cte  la  riafion.  lies  Grecs 
deCarie  ,  de  Mysieer  de  P6o^g|e  sont  gros- 
^iers  encore ,  el  ne  sembleiitcoiipoUrb  d'autrfe 
m^rite  que  Je  luxe  des  Satrapes  auxquels  ifc 
«oflt  asservis  :  leürfe  bratejirs  d^clanient ,  avep 
des  intonatigns  Toi  cees  ,  des  barangu^s  ^iirt 
cbargees  d'une  abondance  fastjdieuse  (A). 
Avec  des  moeurs  severes  et  le  jugem^ni  sain , 
les  Spärtiätes  ont  urie  pröfbnde  ipdiÄerenCe 
pour  tonte  espbce  de  Faste  :  ils  ne  dfsent  (ju'uci 
mot ,  et  queJqueFois  ce  ni0t  1  enFerime  i^  ü;ait^ 
de  morale  ou  de  pblitique. 

Qu'un  ^tranger  ^^coute  nos J)ons  oratevri!, 
<|u'il  Kse  nos  meilteurs  ecrivains,  il  jugera 
bientöt  qü'il  se  troüve  au  mijij^^  dW  na- 
tioa  polie ,  e'claJr^e ,  sensibJe ,  pleine  d'e.spri^ 
et  de  goüt.  II  trouvera  dans  toua,  le  m^we 
empi^sement  ä  decouvrir  les  beautes  conve;* 
iiables  ä  chaque  sujet ,  la  m^me  sagesse  ä  le^ 
^istrjbuer ;  il  trouvera  presque  toujours  ces 
qualit^s  estimables,  relevees  pur  des  trait^ 
qui  r^veillent  ^attention  ,  par  des   gräces 

W  W.orat.cap.8,  t.  i,p.4255  qap.  18,  p.  4331 
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**  plquaates  qui  i^tnbellissent   la  raison   (a)s 

C  H  A  P.  Dans  les  ouvrages  meme  ou  regne  la  plus 
grande  simplicite ,  combien  sera-t-il  etonne 
d'enteadre  une  langue  que  1  on  confondroi( 
volontiers  avec  le  langage  le  plus  commun, 
quoiqu*eIle  en  soit  separeepar  un  Intervalle 
conaiderable  !  Combien  le  sera-t-^il  d*y  decon- 
vrir  ces  cliarmes  ravissaas,  dont  il  ne  s'apper- 
cevra  qu  apres  avoir  vainemeoC  essaye  de  les 
faire  passer  dans  ses  ecrits  (&ß 

Je  lui  demandai  quel  etoit  celui  des  au- 
teurs  qu'il  proposoit  pour  modele  du  stjle« 
Aucün  en  particulier ,  me  repondit-il ,  tousea 
general  (c).  Je  n'en  cite  aucun  personnelle- 
merit ,  parce  que  deux  de  nos  ecrivains  qui 
approchent  le  plus  de  la  perfectipn  ,  Piaton 
et  Dempsfhene  ^  pechent  quelquefois ,  Tun 
JDar  exct^  d^öraemens  (d) ,  Fautre  par  deFaut 
de  nobleSsejfa^.  jfe  dis  töus  en  general ,  parce 
qü^en  les^m^ditcint ,  en  les  comparant  les  uns 
ävec  les  aütres  ,  non-seulemenl  on  apprend 
k  ööldrer  sa  dictioh  (f),  mäis' on  acquiert 

'  fäj  Ciöen  orat.  cap,.9,  r.  i.,  p.  426.  fd.  de  opt.  ge».  orat.  ibid. 
p.54t.  Quihtil;  Ui»;6»  cap.  3,  p.  373  et.  SgS. 

/"^Z  Cicer.  orat«  cap.  23 » t.  1 9  p.  4^8.; 

fc)  Id.  itid.  cap.  ^^  p.  426. 

/dj  Dionys»  Halic.  cp.  ad  Pomp.  t.  6,  p.  758. 

ft)  ^schin.  de  fals.  leg.  p.  412.  Ciccr.  orat.  cap.  S,  p.  426. 

(fj  Ciccr.  de;«fat.  lib.  2,  cap.  14,  t  i  ,p.  2o5 

<j  *     .  encote 
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encore  ce  goüt  exquis  et  pur  qiii  dirige  ei  '  •    •     ■    ' 
juge  lei  productioas  du  geqie ;  sentiment  ra-    CH  AP. 
pide,  et  tellement  repandu  parmi  nous ,  qu'oa 
le  prendroit  pour  rinstinct  de  la  nation. 

Vous  savez  en  eiJet  avec  quel  meprii  eile 
rejette  tout  ce  qui ,  dans  un  discours ,  manque 
de  correction  et  d  elegance ;  avec  quelle  promp- 
titude  eile  $e  recrie,  dans  ses  assemblees , 
contre  une  expression  impropre,  ou  uae  ia- 
tooatioQ  fausse;  combien  nos  orateurs  se  tour- 
meatent  pour  conte^ter  desoreilles  si  deli- 
cates  et  si  severes  (d).  EUes  se  revoltent, 
lui  dis-je»  quand  ils  manquent  ä  Tharmonie, 
auUement  quand  ils  blesseut  la  bienseance. 
Ne  des  voit-on  pas  tous  les  jours  s'accabler 
de  reproches  saaglaas,  d'injures  salesetgros- 
siferes?  Quels  sont  les  moyens  dont  se  ber- 
vent  quelques-'uas.  d'entre  eux  pour  exciter 
Tadmiration  ?  Le  frequent.usages  des  hypey- 
boIcs(fÄJ);  l'eclatde  Tantithese  et  de  tout  le 
le  fast?  oratofre  C^^ ,  des  gestes^,  et  des  cris  Cor- 
cenes  (d)i 

Euclide  r^pondit  que-  ces  exces  «toient  con- 
dämn^$  par,  les  Jbons  esprits.  Mais ,  lui  dis- je , 

faj  Cicer.  orat.  cap,  8,  t.  i  ,  p.  4a5, 
fhj  Pixniou  rhet.  lib.  3 ,  cap.  1 1 ,  t.  a ,  p.  597. 
{cj  Isoer.  panatfa.  t.  2,  p.  181. 

fdß  i£schiD.  ia  Timarcb.  p.  264.  Plut.  ia  Nie.  t.  i ,  p.  $s8i 
Tome  ir.  li 


49^  V  O  V  AG  t 

^  le  sont-ils  par  la  nation?  Tous  les  ans  aö 

C  H  A  P        1  1     ' 

L  V I II.  ^"^'^^''^ » ^^  preffere-t-elle  pas  des  pieces  d^tes- 
tables  ä  des  pieces  excellefites  (a)  ?  Des  suc- 
ces  passagers  et  obtenus  par  surprise  ou  par 
intrigue,  me  dit-il,  n'assurent  pas  la  Imputa- 
tion d'un  auteur.  Une  preuve,  repris-je,  que 
le  bon  goüt  n'est  pas  g^n^ral  parmi  vous, 
c'est  que  vous  avez  encore  de  mauvais  ^cri- 
vains.  L'un,  k  Fexemple  de  Gorgias,  repand 
avec  profusion,  dans  sa  prose,  toutes  lesri- 
chesses  de  la  po^sie  (l^).  Un  autre  dresse, 
arrondit,  ^quarrit,  alonge  des  periodesdont 
on  oublie  le  commencement ,  avant  que  de 
parvenir  k  la  fin  (c).  D'autres  poussent  Taf- 
fectation  jusqu'au  ridicule ,  temoin  celui  qui 
ayant  k  parier  d'un  centaure,  I'appelle  un 
hemme  k  cheval  sur  lui-meme  (d). 

Ces  auteure ,  me  dit  Euclide ,  sont  comme 
les  abus  qui  se  glissent  par-tout ;  et  leurs 
triomphes,  comme  les  songes  qui  oe  laissent 
que  des  regrets.  Je  les  excius,  ainsj  que  leurs 
admirateurs,  de  cette  nation  dont  j*ai  vante 
le  goüt,  et  qui  n'est  composee  que  des  ci- 
toyens  eclair^s.  Cesont  eux,  qui  föt  ou  taixJ, 

/"aj  Aul.  Gell.  Üb.  17,  cap.  4, 
{bj  Aristot,  rhet.  lib.  3,cap,  i,  f.  2,  p.  584. 
fcj  Dcmctr.  Phaler.  de  clocut.  cap.  4. 
/dj  Id.  ibid.  cap.  191. 
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fixent  les  d^cisions  de  la  multitude  /ä^;  et  .'- 

vous  tonviendrez  qu'ils  sont  en  plus  grand     j^yn'i 
nombre  parmi  nous  que  par-tout  ailleurs. 

II  me  semble  que  l'eloqtience  est  parvenue 
h  son  plus  haut  periode  (i^).  Quel  sera  de* 
sormais  son  destin?  II  est  aise  de  le  prevoir, 
lui  dis-je ,  eile  s'amollira ,  si  vous  fetes  sub- 
jugues  par  quelque  puissance  etrangfere  (c); 
eile  s'aneantiroit,  si  vousl'etiez  par  la  phllo- 
sophie.  Mais  heureusement  vous  etes  ä  l'abri 
de  ce  deruier  danger.  Euclide  entrevit  ma 
penseei  et  me  pria  de  Tetendre.  A  condition, 
repondis-je,  que  vous  me  pardonnerez  mes 
paradoxes  et  mes  ecarts. 

Jentends  par  philospphie,  üne  raison  soü- 
verainement  eclairee*  Je  vous  demande  si  les 
illusigns  qui  se  sont  gliss^es  dans  le  langage 
ainsi  que  dans  nos  passions,  ne  s^evanoui- 
roient  pas  ä  son  aspect,  comme  les  fantömes 
et  les  ombres  ä  la  naissance  du  jour. 

Prenons  pöur  juge  un  des  g^nies  qui  habi- 
lent  les  spheres  Celestes,  et  qui  ne  se  nour- 
rissent  que  de  verites  pures.  II  est  au  milieii 
de  npus;  je  mets  sous  ses  yevkx  un  discoui^ 
•  ii      I    i—i.i  i.i      '      ' ' 

faj  Lucian.  in  Hermot.  t.  i  ,  cap.  2,  p.  853. 

^bj  Theophr.  ap.  Phot.  biblioth.  p.  394. 

/cj  Cicer.  de  dar.  oral.  cap.  9  >  *• » >  P-  '^44-  ^^'  ^^  ^^^^'  *^^'  ^  9 

cap.  23,  p.  214.  T  .    .. 
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"77  T"  sur  la  morale;  il  applaudit  k  la  solidjt^  de^ 
LV  HI.  principes,  ä  la  clarte  des  id^es,  k  la  force  des 
preuves,  et  ä  la  propriete  des  termes.  Ce- 
pendanty  lui  dis-je,  ce  discours  ne  reussira 
point>  s'il  n'est  traduic  daas  la  langue  des 
orateurs.  II  faut  sjmetriser  les  membres  de 
cette  periode,  et  deplacer  un  mot  dans  cette 
autre ,  pour  en  tirer  des  sons  plus  a^reables 
(a).  Je  ne  me  suis  pas  toujours  exprime  avec 
assez  de  precision.  Les  assistans  ne  me  par- 
donneroieot  pas  de  m*etre  mefie  de  leur  in*- 
telligence.  Mon  style  est  trop  simple;  j'aurois 
du  r^clairer  par  des  points  lumineux  (I^). 
Qu'est-ce  que  ces  point  lumineux ,  demande 
le  g^nie?  —  Ce  sont;des  hyperboles,  des  com- 
paiiäiisons,  des  metäphores  et  d'autres  figures 
destihees  ä  mettre  les  cho§es  fort  au  dessus» 
ou  fort  au  dessous  de  leur  valeur  (c). 

Ce  langage  vous  ^tonne  sans  doute;  mais 
nous  autres  hommes ,  sommes  faits  de  ma- 
nifere  que  pour  d^fendre,  m^me  la  v^rite,  il 
noüs  faut  employeff  le  mensonge;  Je  vais 
clter  quelques-unes  de  ces  figures,  emprun- 
t^es  la  plupart  des  ecrits  des  poetes,  oü  elles 

^aj  Demctr,  Phakr.  de  elocut.  cap.  139. 
fbj  Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  aS»  t.  i»  p.  3o3.  Id/orat* 
Mp.  25,  p.  440.  Id.  de  elar.  ok-at.  cap.  79,  p.  40a. 
^cj  Quinctil.  lib,  9 ,  cap.  2 ,  p.  S47. 
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§ont  dessinees  k  grands  iraits ,  et  d'oü  quel-  == 
ques  orateurs  les  transportent  dans  la  prose.    ^'f^J^f* 
Elles  feront  rornement  d'un  eloge  dont  voici 
le  commencement. 

Je  "pais  rendre  le  nom  de  mon  hero%  ä 
Jamals  celebre  parmi  tous  les  hommes  (a). 
ArrStez,  dit  le  genie  ;  pouvez-vous  assurer 
qua  votre  ouvrage  serc^  connu  et  applaudi 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux? 
Non  ,  lui  dis-je ,  mais  c'est  une  figure.  Ses 
dieux  quifurent  Votil  de  la  Sicile  (b)  ^s^e- 
tahlirent  aupres  du  mont  Etna  ^  colonne  du 
ciel  (c).  J'entends  le  geuie  qui  dit  tout  bas: 
Le  ciel  appu^ye  sur  un  petit  rocber  de  ce 
petit  globe  qu'on  appelle  la  terre!  quelle 
extravagance !  Des  paroles  plus  douces  que 
le  miel  coule  de  ses  leures  (d)  j  elles  tom- 
bent  sans  interrupfion  ^  comme  ces  flocohs 
de  neige  qui  tombent  sur  la  campagne  (e). 
Qu'ont  de  commun  les  paroles  avec  le  miel 
et  la  neige ,  dit  le  genie?  //  a  cueilli  lafleur 
de  la  musique  (f)  ^  et  sa  lyre  eleint  lafou- 

fa)  Isoer.  in  Evag.  t.  2,  p.  71. 
fh)  Pind.  olymp.  2 ,  v.  17. 
(c)  Id.  pyth.  1 ,  V.  36. 
(i)  Honoer.  iliad.  Kb.  1  ^  v.  249. 
(t)  Id.  ibid.  lib.  3,  v.  222. 
(SJ  Pind.  olymp.  1 ,  v.  22. 
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dre  embrasee  (a).  Le  genie  me  regarde  avec 
etonnement  ,  et  je  continue-:  //  a  le  regard 
et  la  prudence  de  Jupiier  j  Vaspect  terribh 
de  Mars  ^  et  la  force  de  Neptune  (b)  j  le 
nombre  des  beautes  dont  il  a  fait  la  con- 
ijiiete  j  egale  le  nombre  des  feuilles  des  ar- 
bres  y  et  celui  desflots  qui  i^iennenl  successi- 
ment  expirer  sur  le  ri^age  de  la  mer  (c), 
A  ces  mots ,  le  genie  disparott  ,  et  s'envole 
au  sejour  de  la  lumiere. 

Quoiqu'on  put  vous  reprocher,  me  ditEu- 
clide ,  d'avbir  entasse  trop  de  figures  dans  cet 
eloge ,  je  concois  que  nos  exagerations  falsi- 
fient  noß  pensees  ainsi  que  nos  sentimens ,  et 
qu'elles  effaroucheroient  un  esprit  qui  n'y  se- 
roit  pas  accoutüme.  Mais  il  faut  esperer  que 
notre  raison  ne  restera  pas  dans  une  eter- 
nelleenfance.  Ne  vousen  flattezpas,  repon- 
dis-je ;  rhomme  n'auroit  plus  de  proportloQ 
avec  le  reste  de  la  nature,  s'il  pouvoit  ac- 
qu^rir  les  perfections  dont  on  le  croit  sus- 
ceptible. 

Supposez  que  nos  sens  devinssent  infiniment 
exquis ,  la  langue  ne  pourroit  soutenir  Tim- 
pression  du  lait  et  du  miel ,  ni  la  main  s*ap 

^aj  Find.  pyth.  i ,  v.  8. 

^bj  Homer,  iliad.2  ,  v.  169  et  478,  Eustatb.  t,  1, 

fcj  An^cT,  od.  3a. 
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pviyer  sur  un  corps  sans  en  Stre  bless^e;  ' 
J  odeur  de  la  rose  nous  feroit  tomber  en  con-    ^  "  ^^' 
vulsion  ;  le   moindre   bruit  dechireroit  nos 
oreilles ,  et  tos  yeux  appercevroient  des  rides 
affreuses  sur  le  tissu  de  la  plus  belle  peau.  II 
en   est  de  mSme  des   qualites  de  Tesprit : 
donnez-lui  la  vue  la  plus  percante  ,  et  la 
)ustesse  la  plus  rigoureuse;  combien  seroit-il 
revolte  de  Timpuissance  et  de  la  faussete  des 
signes  qui  representent  nos  idees!  Ilse  feroit 
Sans  düute  une  autre  langue ;  mafs  que  de- 
viendroit  Celle  des  passions  ,    que   devien- 
droient  les  passions  elles-memes,  sous  Tem- 
pi re  absolu  d'une  raison  sipure  et  si  austere! 
Elles  s'eteindroient  ainsi  que  rimagination , 
et  Thomme  ne  seroit  plus  le  meme, 

Dans  Tetat  oü  il  est  aüjourd'hüi ,  tout  ce 
qui  sort  de  son  espfit ,  de  son  co&ur  et  de  ses 
mainSy  n'annonce  qu'insuffisance  et  besoins. 
Renferme  dans  des  limites  etroites ,  la  nature 
le  punit  avec  rigueur,  des  qu'il  veut  les  fran-  / 
chir.  Vous  croyez  qu'ense  civilisant ,  il  afait- 
un  grand  pas  vers  la  perfection ;  qu*a-t-il  donc 
gagne?  De  substitüer  dans  Tordre  general  de 
la  societe  ,  des  lois  faites  par  des  hommes , 
auxlois  naturelles,  ouvrages  des  dieux ;  dans 
les  moeurs ,  Thypocrisie  ä  la  vertu  ;  dans  les 
plaibirs,  Tillusion  ä  la  realite;  dans  la  poli- 

Il  IV 
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tesse ,  les  mauieres  au  sentiment.  Ses  gcAts 
86  sont  tellement  pervertis  ä  Force  de  s'epu- 
rer  ,  qu'il  sVst  trouve  cc^traint  de  prefi^rer , 
dans  les  ai  ts,  ceux  qui  sont  agreabies  ä.eeux 
qui  sontutiles;  dans  Teloquence,  ie  nierite 
du  style  k  celui  des  pensees  (a);  par-tout, 
l'artifice  ä  la  verlte.  J'ose  le  dire,  les  peuples 
eclairc'S  n'ont  sur  nous  d'autre  superiorit^, 
que  d'avoir  perfectionne  l'art  de  feiadre, 
et  le  secret  d'attacher  uü  masque  sur  tous 
les  visages- 

Jc  vois  par  tout  ce  que  vous  m'avez  dit , 
que  la  rhetorique  ne  se  propose  pas  d'autre 
§n,  et  quelle  n'y  parvient  quen  appliquant 
aux  paroles ,  des  tons  et  des  couleurs  agrea- 
bles.  Aussi ,  loin  d  etudier  ses  preceptes  ,  je 
m'en  tieqdrai ,  comme  }'ai  fait  jusqu'ä  pre- 
sent,  ä  cette  reflexion  d'Aristote;  je  lui  de- 
i^iandois  ä  quels  signes  on  reconnolt  uti  bon 
ouvrage  ;  il  me  repondit :  S'il  est  impossible 
d*y  rien  ajouter,  et  d'en  retrancher  la  moindre 
chose  (i). 

•  Apres  avoir  discut^  ces  idees  avec  Euclide, 
nous  sörtimes  ,  et  nous  dirigeämes  notre  pro- 
pienade  vers  le  Lycee,  Chemin  faisant ,  il  me 
■I I  *  II  ,1   .1  •  1    I        ■  ■■■-  ■         I  ■        ■     ■- 

faj  Aristot.  rhet.  Üb.  3,  cap.  i ,  t.  a ,  p.  684. 
(bj  Id.  de  iDor.  üb.  2,  cap.  5»  t.  2 ,  p.  22. 
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motitra  une  lettre  qu^l  venoit  de  recevoir 
d'une  femme<le  sesamies,  et  dont  rorthogra- 
phe  me  parut  vicieuse  ;  quelquefois  IV  s'y 
trouvoit  rem  place  par  un  i ,  lez/par  im  z.  J'ai 
toujours  ete  siirpris,  lui  dis-je,  de  cette  ne- 
gligeace  de  la  part  des  Atheniennes.  Elles 
ecTivent ,  r^pondit-il ,  comme elles  parlent ,  et 
cdmme  on  parloit  autrefois("Äj).  II  s'est  donc 
fait,  repris-je,  des  cbangpmens  dans  la  pro" 
nonciation  ?  Eo  tres  grand  nombre ,  repon- 
dit-il ;  par  exemple  ,  on  disoit  anciennement 
himera  (]oMv ) ^  apres  on  a  dit  hemera  ,  le 
premier  e  ferme ;  ensuite  hemera^  le  premier 
e  ouvert. 

Uusage ,  pour  rcndre  certains  mots  plus 
sonores  oU  plus  majestueux  ,  retranche  des 
lettres ,  en  ajoute  d'autres,  et  par  cette  con- 
tinuite  d'alteratioos ,  öte  tonte  esperance  de 
succes  ä  ceux  qui  voudroient  remonter  ä  lo- 
rigine  de  la  langue  (^b^.  II  fait  plus  encore  , 
il  condamne  ä  Toubli  ,  des  expressions  dont 
on  se  servoit  commun^ment  autrefois  ,  et 
qn'il  seroit  peutctre  bön  de  rajeunir. 

En  entrant  dans  la  premiere  cour  du  Lycee  ^ 
pous  fümes  attires  par  des  crls  percans  qui 

fa)  Plat.  in  Cratyl.  t.  i ,  p.  418. 

fb)  Lvs.  in  Theomn.  p.  18.  Plat.  ibid.^t  p.  414.  Sext.  Empir* 
adv.  gramm.  Hb«  1 ,  cap.  1 ,  p.  234. 
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venoient  d'une  des  salles  du  gymnase.  Le  rhe- 
teur  Leon ,  et  le  sophiste  Pythodore  s'etoient 
engages  dans  une  dispute  tres  vive.  Nous  eü- 
mes  de  la  pelne  ä  percer  la  foule.  Approchezi 
nous  dit  le  premier ;  voilä  Pythodore  qui  sou- 
tient  que  son  art  ne  difFere  pas  du  mien ,  et 
que  notre  objet  ä  tous  deux  est  de  trompcr 
ceux  qui  nous  ecoutent.  Quelle  pretention 
de  la  part  d'un  homme  qui  devroit  rougir 
de  porter  le  nom  de  sophiste ! 

Ce  nom  ,  repondit  Pythodore ,  etoit  hono- 
rable  autrefois  ;  c'est  celui  dont  se  paroient 
tous  ceux  qui ,  depuis  Solon  jusqu  a  Pericles , 
consacrerent  leur  temps  k  Tetude  de  la  sa- 
gesse ;  car  au  fond ,  il  ne  d^signe  pas  autre 
chose.  Piaton  voulant  couvrir  de  ridicules  quel- 
ques-uns  de  ceux  qui  en  abusoient  ("ä^  ,  par- 
vint  ä  le  rendre  meprisable^parmi  ses  disci- 
ples.  Cependant  je  le  vois  tous  les  jours  ap- 
pliquer ä  Socrate  (A) » que  vous  respectez  sans 
doute,etä  Torateur  Antiphon,  que  vousfaites 
profession  d'estimer  (c).  Mais  il  n*est  pas 
question  ici  d'un  vain  titre.  Je  le  depose  en 
Votre  presence ,  et  je  vais ,  sans  autre  interet 


fdj  Plar.  inGorg. ,  in  Protag.,  in  Hipp*. etc. 
/bj  ifischin.  in  Timarch.  p.  387. 
fcj  Xcnoph.  memor.  lib.  i,  p.729. 
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cfue  celui  de'  la  verite ,  sans  autres  lumieres  ===== 

1        C  H  A  P 

que  Celles  de  la  raison,  vous  prouver  que  le    i  yjjj* 
rii^teur  et  le  sophiste  ,  emploient  les  memes 
nioyens  pour  arriver  au  meme  but. 

J'ai  peine  ä  retenir  monindignation,  reprit 
Leon :  quoi !  de  vilsmercenaires,  des  ouvriers 
en  paroles  (a) ,  qoi  habituent  leurs  disciple$ 
ä  s'armer  d'equivoqües  et  de  sophismes ,  et 
ä  soutenir  egalement  le  pour  et  le  contre  , 
vous  osez  les  comparer  a  ces  hommes  res- 
pectäbles  qui  apprennent  ä  defendre  la  cause 
de  Tinnocence  dans  les  tribunaux,  celle  de 
l'etat  dans  Tassemblee  generale,  ceHe  de  la 
vertu  dans  les  discours  qu'ils  ont  soin  de  lui 
consacrer !  Je  ne  compare  point  les  hommes; 
dit  Pythodore;  je  ne  parle  que  de  l'art  qu'ils 
professent.  Nous  verrons  bientöt  si  ces  hom- 
mes respectables  ne  sont  pas  plus  ä  redouter 
que  les  plus  dangereüx  sophistes. 

Ne  convenez-vous  pas  que  vos  disciples  et 
les  miens ,  peu  soigneux  de  parvenir  ä  la 
verite  ,  s*arretent  communement  a  la  vrai- 
semblance  (^)? — Oui  ;mais  les  premiersfon- 
dent  leurs  raisonnemens  sur  de  grandes  pro- 
babilites,  et  les  seconds  sur  des  apparences 

^aj  Mnesarch.  ap.  Ciccr.  de orat.  lib.  1 ,  cap.  18, 1. 1 ,  p.  148, 
fbj  Aristot.  rhet.  lib.  1 ,  cap.  J ,  t.  2 ,  p.  5 14  et  5 17 ;  lib.  3  , 
cap.  i,p.  584. 
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■  frivoles. — Et- <ju  entendez-vous  par  le  pro- 

C  H  A  P.  bable  ?  —  Ce  qui  paroit  tel  ä  tous  les  bommes , 
ou  ä  la  plupart  des  hommes  (a), —  Prenez. 
garde  ä  votre  reponse  ;  car  il  suivroit  de  lä 
que  ces  sophistes  doot  Teloquence  entrainoit 
les  suflfrages  d'une  Dation ,  n'avaiKjoient  que 
des  propositions  probables. —  Ils  n'eblouis- 
soient  que  la  multitude ;  les  sages  se  garan- 
tissoieat  de  Tiiltision. 

Cest  donc  au  tribunal  des  sages ,  demanda 
Pjthodore  ,  qu'il  faut  s'en  rapporter  pour 
savoir  si  une  chose  est  probable  ou  non  ?  — 
Sans  doute  ,  repondit  Leon  ;  et  j'ajoute  ä 
ina  definition  qu'en  certains  cas  ,  on  doit 
regarder  comme  probable  ,  ce  qui  est  re- 
connu  pour  tel  par  le  plus  grand  nonabre 
des  sages ,  ou  du  cnoins  par  les  plus  eclaires 
d'entre  eux  (^b).  Etes-vous  content? — rll  ar- 
rive  donc  quelquefois  que  le  probable  est  si 
difHcile  ä  saisir ,  qu'il  eebappe  m^me  ä  la  plu- 
part des  sages ,  et  ne  peut  etre  demele  que 
par  lesplus  eclaires  d'entre  eux? — A  la  bonne 
heure.  —  Et  quaud  vous  hesitez  sur  la  rea- 
lite  de  ces  vraisemblances  ,  imperceptibJes 
presque  ä  toutle  monde,  allez-vous  consul- 


/'aj  Aristot.  topic.  lib.  i «  cap.  i ,  t.  i »  p.  iSo« 
fbj  Id.  ibid. 
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ter  ce  petit  nombre  de  sages  eclaires  ?  —  Non , 
je  m'en  rapporte  k  moi-meme ,  en  presumant    "j^ y  j  {£ 
leur  decision.  Mais  que  preteiulezwvous  con- 
clure  de  ces  ennuyeiises  subtilites  ? 

Le  voici,  dit  Pythodore,  que  vous  ne  vous 
faires  aucun  scnipule  de  suivre  une  opir 
nion ,  que  de  votre  propre  autorite  vous  avez 
rendue  probable  ;  et  que  les  vraiserablances 
trompeuses  suffisent  pour  d^terminer  Tora- 
teur  ainsi  que  le  sophiste  (a).  ^  Mais  lepre- 
mier  est  de  hoone  foi ,  et  Tautre  ne  Test  pas. 
—  AlorsiIsnediflereFoientqueparriatention; 
c'est  en  effet  ce  qu'ont  avoue  des  ecrivaios 
philosophes  (If)  :  je  yenx  neanmoins  vous 
6ter  encore  cet  ayaotage. 

Vous  accusez  les  sophistes  de  soutenir  le 
pour  et  le  contre  :  je  vous  demande  si  la  rhe- 
torique ,  ainsi  que  la  dialectique ,  ne  donnent 
päs  des  rfegles  pour  defendre  avec  succes  deu^ 
opinionscontraires  (c),  — J'en  conviens ;  mais 
on  exhorte  le  jeuae  eleve  k  ne  poiut  abuser 
de  cette  Voie  (d) :  il  döit  la  connoitre  pour 
6viter  les  pieges  qu'un  enii^mi  adroit  pourroit 

^aj  Aristot.  rhet.  Üb.  2,  cap.  24,  t.  2,  p.  58 1. 
{"bj  Id.  idid.  üb.  1 ,  cap.  1 ,  t.  2  ^  p.  514. 
fej  Id.  ibid.  Cic«r.  de  orat.  üb.  2,  cap.  7  et  53 ,  t.  1 ,  p.  199 
et  243. 
^dj  Piat.  in  Gori;.  t  i ,  p.  457. 
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^  semer  autour  de  lui  (a).  —  Cest-ä-dire,  qu*a- 
pres  avoir  mis  entre  les  mains  d'un  jeune 
homme  un  poignard  et  une  epee,  on  lui  dk: 
torsque  Tennemi  vous  serrera  de  pres ,  et 
quevousserez  fortement  remue  par  l'interet, 
1  ambition  et  la  vengeance ,  frappez  avec  un 
de  Ces  instrumens,  et  ne  vous  servez  pas  de 
Tautre^  quand  meme  il  deyroit.  yous  donner 
la  victoireCi6^«  J'admireroiscette  moderation ; 
inais  pour  nous  assurer  s'il  peut  en  effet  Texer- 
<*er^  nous  allotis  le  suivre  dans  le  combat,  bu 
plutöt  soufTrez  que  je  vous  y  conduise  moi- 
meme. 

Suppossons  que  vous  soyez  charge  d^accuser 
uri  homme  dont  le  crime  n'estpas  avere  ,  et 
qu'il  me  soi  t  permis  de  vous  rappeler  les  lecons 
que  les  instituteurs  donnent  tous.  les  jours  a 
leurs  elfeves ,  je  vous  dirai  :  Votre  premier 
objet  est  de  persuader  (c)  ;  et  pour  operer 
cette  persuasion  ,  il  tautplaireettoucherC^^. 
Vous  ävez  de  l'esprit  et  des  talens,  vous 
jouissez  d'une  excellente  r^putatip» ;  tirods 
parti  de  ces  avautages  (^e^.  Ils  ont  döja  pri- 

/'aj  Aristot.  rhet.  Hb  i ,  cap.  i ,  t.  9,  p.  514. 
fbj  Cicer.  de  orat.  (ib.  3,  cap«  14,  t.  1  ^  p.  293« 
^cj  Aristot.  ibid.  cap.  2,  p.  5i5« 

/'dj  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  1 ,  t.  2 ,  p.  684.  Cicer.  de  opt.  gen. 
orat.  cap.  1,  t.  i^  p.  641.  Quinctii.  lib.  3,  cap.  5,  p.  i54« 
fej  Aristot.  ibid.  lib.  1 ,  cap.  2,.p.  ^i5. 
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'  pare  la  confiance  (a) ;  VQUS  l'augilnenterez  en 

semant  dans  Fexorde  et  dan§  la  suite  du  diSr 

cours,des  maxinies de  Justice  etdeprobiteCi^^; 

mais  sur-tout  en  flattant  vos  juges,  dont  vous 

^urez  soin  de  relever  les  lumieres  et  l'equite 

(c).  Ne  negljgez  pas  les suffrages  de  lassem- 

blee  ;  il  vous  sera  facile  de  les  obtenir.  Rien 

de  si  aise  ,  disoit  Socrate  ,'  que  de.louer  les 

.Atheniens  au  mi.lieu  d'Athenes  ;  conformez- 

vous  ä  leur  goüt ,  et  faites  passer  pour  hon- 

•nete  tout  ce  qui  est  honore  (d). 

-    Suivant  le  besoin  de  votre  cause,  rappro- 

chez  les  qualitcs  des  deux  parties,  des  qüa^ 

lites  bonnes  ou  mauvaises  qui  les  avoisinent ; 

exppsez  dans  le  plus  beau  jour  le  merite  leel 

ou  imaginaire  de  celui  pour  qui  vousparlez; 

excusez  ses  defauts,  ou  piutöt,  annoncez-les 

comme  des  exces  de  vertu ;  ti  ansformez  Tin- 

solence  en  grahdeqr  d'äme ,  la  tena^rite  en 

CQurage,  U  prodigalitö  en  lib^ralite,  les  fu- 

xeijrsde  la  colere.en  expre§sion8  de  franchise; 

vous  ebloui'rez  les  jnges  (e). 

(aj  Aristot  rhet.  IIb.  a ,  cap.  i ,  t.  2^  p.  647 ;  id.  rbet.  «i 
Alexandr  p.  65o. 

(h)  Id.  rlief.  üb.  1 ,  cap.  9,  t.  2,  p.  53o  etc. 
fcj  Id.  rhet.  ad  Alexandr.  cap.  Z-j  ^  t.  a,  p.  643. 
fdj  Id.  rhet.  Hb.  i ,  cap.  9 ,  t.  2,  p.  63a/ 
(tj  [d.  ibid. 
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Gomme  le  plus  beau  privilfeg«  de  la  rhÄo- 
C  H  A  P.  rique  est  d  em bellir  est  de  d^gn  i^er ,  d^agran- 
dir  et' de  rappetisser  tous  les  objets  (^a^ ,  ne 
craignez  pas  de  peindre  votre  ädversaiiesoos 
de  noires  couleurs ;  trempez  votre  plume 
dans  le  fiel ;  ajez  soin  d'aggraver  ses  moia- 
dres  fautes ,  d'empoisonner  ses  plus  helles 
actioDS  ("A^>  de  repandre  des  ombres  sur  son 
caracteie :  est-il  circonspect ,  et  prudeat  ?  dites 
qu'il  est  suspect  et  ca|)able  de  trahison  ("c^. 

Quelques  orateurs  couronnent  la  victime 
avant  que  de  l'abattre  ä  leurs  pieds;  ilscom- 
^mencent  par  donner  des  Sieges  ä  la  paiv 
tiü  adverse ;  et  apres  avolr  ecaite  loin  d'eux 
tout  soupcon  de  tnauvaise  foi ,  ils  enfoncent 
k  loisir  le  poigoard  dans  son  copur  Qd^  Si  ce 
raffiriement  de  m^'baucete  vous  arret^,  je 
Vais  mettre  entre  vos  mains  une  arme  tout 
aussi  i^oütafele.Quand  votre  adversaire  vous 
accablera  du  poids  dt?  sei»  raisoös,  au  lieu 
de  lui  i-epondre  ,  couvrezrle  de  ridicoles,  et 


faj  Isoer.  panegyr.  1. 1 ,  p.  laS.  Plat.  in  Phaedr.  t*  3,  p.  ^67. 
Aristot.  rhet.  lib.  2 ,  cap.  18 ,  p.  568.  Sext.  Empir.  adv.  rhct. 
lib.  2 ,  p.  298. 

(h)  Aristot.  rhet.  ad  Alcxaadr.  cap.  4  et  7,  t.  2,p.  617 
«t  620. 

(c)  Id.  rhct.  lib.  i,  cap.  9,  t.  2,  p.  532. 

(i)  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  i5,  t.  2,  p.,602. 
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vous  lirezsad^faitedanslesyeuxdesjugesf  a^,         ■ "'     - 
S'il  n'a  fait  que  conseiller  Tin justice  l  sou-    C  H  A  P. 
tenez  qu'il  est  plus  coypable  que  s'il  Tavoit    ^^^^^' 
commise  ;  s'il  n'a  fait  que  suivre  les  conseils 
d'un  autre ,  soutenez  que  Texecution  est  plus 
criminelle  que  le  conseil.  Cest  ce  que  j'ai  vu 
pratiquer ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  par  uh  de 
iios  orateurs  *  ,  charge  de?  deux  causes  diffe- 
rentes  (b). 

Les  lois  ecrites  vous  sont-elles  con(raires  ? 
a^  ez  recours  a  la  loi  naturelle  ,  et  montrez 
i|u'elle  est  plus  juste  que  les  lois  ecrites.  Si 
ces  dernieres  vous  soint  favorables ,  repre- 
jientez  fortement  aux  juges ,  qu'ils  ne  peuvent, 
sous  aucpn  pretexte ,  se  dispenser  de  les  suir 
vre  (c). 

Votre  advfersaire ,  en  conveQant  de  sa  faute , 
preteudra  peut-etre  que  c'est  par  ignorance 
ou  par  hasard  qu'il  i'a  commise  ;  soutenez-Iui 
que  c'est  de  dessein  premedite  (d),  Offre-t-il 
]e  serment  pour  preuve  de  son  injioceuce  ? 

/aj  Aristot.  rhet.  lib,  3i  cap.  i8,  t.  2,  p.  606.  Cicer.orat. 
cap.  26,  p.  441.  Id.  de  orat.  lib.  2,  cap.  54,  p.  244. 

*  Lcfodamas  poursuivant  Toratcur  Callistrate ,  et  ensttitc  Ic 
gen^ral  Chabrias. 

/SJ  Aristot.  ibid.  üb.  i ,  t.  2  ,  cap.  7  ,  p.  527. 

/'cj  Id.  ibid.  cap.  i5,t.2,  p.  643.  Sext.  Empir.  adv.  rhct. 
lib.  2,  p.  296. 

/"dj  Aristot. rhet.  ad  Alex.  cap.  6,  t.  2,  p.  618. 
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dites,  Sans  balancer  ,  qu'il  n'a  d'autre  Inten- 
tion que  de  se  soustraire  par  un  parjure  »  ä 
la  justice  qui  I'attend.  Propose2-v6us,  de  votre 
c6te,  de  confirmer  par  un  serment  ce  que 
vous  venez  d'avancer  ?  ditesqu'il.n'y  a  rien 
de si  religieux  et  de  si  noble,  que  de  remettre 
ses  interets  entre  les  mains  des  dieux  C^)- 

Si  vous  n'avez  pas  de  tenK)in ,  tacfaez  de 
'  diminuer  la  Force  de  ce  moyen  ;  si  vous  en 
avez,  n'oubliez  rien  pour  le  faire  valoir  ^i^^. 
Vous  est-il  avantageux  de  soumettre  ä  la 
question  les  esclaves  de  la  partie  adverse  ? 
dites  que  c'est  la  plus  forte  d^s  preuves.  Vou$ 
Test-il  que  les  vötres  n'y  soient  pas  appliqu^s? 
dites  que  c'est  la  plus  incertaine  et  ia  plus 
dangereuse  de  toutes  (c). 

Ges  mojens  facilitent  la  victoire ;  mais  il 
faut  Tassurer.  Pendant  toute  Faction ,  perdez 
plutöt  de  vue  votre  cause  que  vos  juges  :  ce 
n'est  qu'apres  les  avoir  terrasses ,  que  vous 
triompherez  de  votre  adversaire.  Remplissez- 
les  d'interet  et  de  pitie  en  faveur  de  votre 
partie ;  que  la  douleur  soit  empreinte  dans 
vos  regards  et  dans  les  accens  de  votre  voix, 

faj  Aristot.  rhet.  üb.  i,  cap.  i5y  t.  2^  p.  5^6.  Quincif. 
lib.  5 ,  cap.  6. 
fbj  Aristot.  ibid^  p.  644.  Quiatii.  ibid.  cap.  7. 
fcj  Aristot.  ibid.  p.  645.  Quintil.  lib.  5,  cap.  4. 
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balance  s'ebraoler  entre  leurs  mains ,  tombez  l  y  1 1 1' 
sur  eux  avec  toutes  les  fureurs  de  Teloquence ,  ^ 
associez  leurs  passions  aux  v6tres ,  soulevez 
contre  votre  «nnemi  leur  mepris ,  leur  iadi- 
gnation,  leur  colfere  (a)\et  s'il  est  distingue 
par  ses  enaplpis  et  par  ses  richesses,  soulevez 
aussi  leur  Jalousie  ,  et  rapportez-vous-en  ä  la 
batne  qui  la  suit  de  pres  (b). 

Tous  ces  preceptes ,  Leon ,  sont  autant  de 
chefs  d'aceusation  contre  Tart  que  vous  pro- 
fessez.  Jugez  des  effets  qu'ils  produisent,  par 
la  reponse  effrayante  d'un  fameux  avocat  de 
Byzance ,  ä  qui  je  .deniandois  dernierement , 
ce  qu'en  certains  cas  ordonnoient  les  lois  dd 
son  pays.  Ce  que  je  veux,  me  dit-il  (c). 

Leon  vouloit  rejeter  uniquement  sur  les 
orateurs  les  reproches  que  taisoit  Pythodore 
k  la  rhötorique.  Eh  !  non ,  reprit  ce  dernier 
avecehaleur  ;  il  s'agit  ici  des  abus  inh6rens 
ä  cet  art  funeste :  je  vous  rappeile  ce  qu'on 


fa)  Aristof.  rhet.  lib.  3,  cap.  19,  t.  2,  p.  607;  Id.  rhet. 
ad  Aley.  cap.  87 ,  p.  646.  Cicer.  de  orat.  lib.  2^  cap.  44,  t.  1, 
p.  234.  Id.  orat.  cap.  37  et  38,  p.  461.  Sext.  Empir.  adv.  gramm* 
lib.  2,  p.  290. 

{bj  Aristot.  rhet.  lib.  2,  cap.  10  9  t.  2fp,  662;  Id.  rhet. 
ad  Alex.  p.  64HI  Gcer.  de  orat.  lib.  2,  cap.  5i  ,  p.  240. 

fcj  Sext.  Empir.  adv.  rhet.  lib.  2 ,  p.  297. 
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trouve  dans  totis  les  traites  de  rhetoriquc; 
^^ti^'  ce  que  pratiquent  tous  les  jours  les  orateurs 
les  plus  accredites,  ce  que  tous  les  jours 
les  instituteui^  les  plus  ^claires  nous  ordon- 
nent  de  pratiquer ,  ce  que  nous  ayons  appris 
vous  et  moi  -dans  notre  enfance. 

Rentrons  dans  ces  lieux ,  oü  J'on  pretend 
initier  la  jetinesse  k  Tart  oratoire  ,  comme 
«'il  etoit  question  de  dresser  des  histrions, 
des  decorateurs  et  des  athletes.  Voyez  avec 
quelle  importance  on  dirige  leurs  regards , 
leurs  voix  ,  leur  attitude,  leurs  gestes  C^)'^ 
avec  quels  penibles  travaux  on  leur  apprend, 
tantöt  ä  broyer  les  fausses  couleurs  dont 
üs  doivent  enluminer  leur  langage,  tantöt 
ä  faire  un  melange  perfide  de  la  trahison 
et  'de  la  force.  Que  d'impostures  !  que  de 
barbarie  !  Sont-ce  Ik  les  ornemens  de  Telo- 
quence?est-ce  la  le  cortfege  de  l'innocence  et 
de  la  verit^  ?  Je  me  croyois  dans  leur  asjyle, 
et  je  me  trouve  dans  un  repaire  affreux,  oü 
se  distillent  les  poisons  les  plus  subtils,  et  se 
forgent  les  armes  les  plus  meurtrieres  :  et 
ce  qtfil  j  a  d  etrange,  c'est  que  ces  armes  et 
ces  poisons  se  vendent  sous  la  protection  du 


{"aj  Aris^t.  rbet.  lib.  3y cap.  t^t.3|  p.  664. Cicenprat-c  iS, 
t.i,p.  434. 
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gouvernement  ,  et  que  l'admiration   et  le  ^^^ 
credit  sont  larecompense  de  ceux  qui  enfont    ^^ ^^  ^ 
l'usage  le'plus  crueL 

Je  ft'ai  pas  voulu  extraire  le  venin  cache 
dans  presquetoiitesleslecons  de  nos  rheteurs. 
Mais^  dites-moi  :  quel  est  donc  ce  principe 
dont  j'ai  deja  parle,  et  sur  leqnel  parte  l'^di- 
fice  de  la  rbetorique ,  qu'il  faut  eniouvoir 
fortement  les  juges?  eh!  paurquoi  les  emou- 
voir?  juste  ciel !  eux  qu'il  faudroit  calmer  , 
s'ilsetoient  ^mus !  eux  qxii  n*eurent  janaais  tant 
besoin  du  repos  des  sens  et  de  Tesprit !  Quoi  i 
tandis  qu'il  est  reconnu  sur  toute  la  terre  , 
que  les  passions  pervertissent  le  jugement  r 
et  changenl  k  nos  yeux  la  nature  des  chose* 
(aj ,  on  prescrit  ä  Forateur  de  remuer  les 
passions  dans  soname  ^  dans  Celles  deses  audi«^ 
teurs,  dans  Celles  de  ses  juges  (A);  et  Tön  a 
le  front  de  soutenir  que  de'  tant  de  mouve^ 
mens  inntp^tueux  et  desordonnes  ,  fl  peut 
resulter  une  decision  equitable  ! 

AUons  dans  les  lieux  ou  se  discut^nt  les 
graods  interets  de  Tetat.  Qu'y  verrons-nous  ? 
des  eclairs ,  des  foudres  partir  du  haut  de  la 

^aj  Aristot.  rhet.  lib.  i  y  cap.  2,  t.  2,  p.  5i5;  lib.2,  cap.  1 » 
p.  547. 

/^bj  Id.  ibid. lib.  S,  cap.  7 ,  p.  59p.  Geer.  oraucap«  38|  t.  i> 
p.451^ 
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tribune,  pourallumer  des  passfons  violeotes, 
et  produire  de  ravages  horribles;  un  peiiple 
imbecille  venir  chercher  des  louanges  qui  le 
rendent  insolent,  et  des  ömotionsqui  le  ren- 
dent  injuste  ;  des  orateurs  nous  avertir  sans 
cesse  d  etre  en  garde  contre  l'öloquence  de 
leurs  adversaires.  Elle  est  donc  bien  daoge- 
reuse  cette  iloquence?  Cependant  eile  seule 
nous  gouverne ,  et  l'etat  est  perdu  (a). 

II  est  un  autre  genre  que  cultivent  des 
orateurs  dont  tout  le  merite  est  d^appareiller 
les  mensonges  lesplusrevoltans,  et  leshyper- 
boles  les  plus  outrees,  pour  celebrer  des 
hommes  ordinaires  et  souvent  m^prisables. 
Quand  cetteespece  d'adulatioo  s'introduisit,  la 
vertu  dut  renoncer  aux  louanges  des  hommes. 
Mais  je  ne  parlerai  point  de  ces  viles  pro- 
ductions;  que  ceux  qui  ont  le  courage  de  les 
lire ,  aient  celui  de  les  iouer  ou  de  les  blamer. 

II  suit  de  \ä  que  la  justice  est  sans  cesse 
outragee  dans  son  sanctuaire,  Tetat  dansnos 
assemblees  generales,  la  v^rite  dans  les  pane- 
gyriques  et  lesoraisons  funebres-  Certes,  on 
a  bien  raison  de  dire  que  la  rethoriqae  s'est 
perfectionnee  dans  ce  siecle  :  car  je  defie  les 


faj  PUt.  io  Gorg.  t.  i  »p.  466.  Cicen  pro  Flacc.  cap.  71 1. 5, 
p.  244. 


Lviir. 
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siecles  suivans  d'ajouter  un  degre  d'atrocite  === 
ä  ses  noirceurs.  9?_^_?* 

A  ces  mots ,  un  Athenien  qui  se  preparoit 
depuis  long-temps  ä  haranguer  quelque  jour 
le  peuple,  dit  avec  un  sourire  dedaigneux: 
Py thodore  condamne  donc  Teloquence?  Non, 
repondit'il ;  mais je  condamne cette rhetorique 
qui  entraine  necessairement  Tabus  de  l'eJo- 
quence.  Vous  ayez  sans  doute  vos  raisons , 
reprit  le  premier ,  pour  proscrire  les  gräces  du 
Jangage.  Cependant  on  a  toujours  dit ,  et  Ton 
dira  toujours,  que  la  principale  attention  de 
l'orateur  doit  etre  de  s'insinuer  aupres  de  ceux 
qui  l'ecoutent  en  flattant  leurs  oreilles  (^a), 
Et  moi  jedirai  toujours»  repliqua  Pythodore , 
ou  plutöt  la  raison  et  la  probite  repondront 
toujours,  que  la  plus  belle  fonction,  l'unique 
devoir  de  lorateur  est  d eclairer  les  juges. 

Et  comment  voulez-vous  qu'on  les  eclaire, 
dit  avec  impatience  un  autre  Athenien , 
qui  devoit  ä  Tadresse  des  avocats  le  gain  de 
plusieurs  procbs  ?  Comme  on  les  eclaire  ä 
l'Areopage,  repartit  Pythodore,  oü Torateur, 
«ans  mouvement  et  sans  passions ,  se  contente 
dexposer  les  faits  ,  le  plus  sioiplement  et  le 

(a)  Ciccr.  de  opt.  gen.orat.  cap.  i  ,t.  i  ,p.  641.  Id.  de  dar. 
orat.  cap«  21 ,  p,  364.  Id.  orat.  cap.  44,  p.  456  etc. 

Kkiv 
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plussechementqu*!!  est  possible  (a) ;  comrae 
^"At*  ^"  1^^  eclaire  en  Crete,  ä  Lacedemone,  et 
dans  d'autres  republiques ,  oü  Ton  d^fend  ä 
l'avocat  d'emouvoir  ceux  qui  Tecoutent  Cb)y 
comme  on  les  eclairoit  parmi  nous,  il  n^  a 
pasun  siecle,  lorsque  les  parties ,  obligeesde 
d^fendre  elles-memes  leurs  causes ,  ne  pou- 
voient  prononcer  des  discours  composes  par 
des  plumes  eloquentes  (c). 

Je  reviens  k  ma  premiere  proposition. 
J'avois  avanc6  que  I'art  des  rheteurs  tfest 
pas  essentiellement  distingue  de  celui  des 
sophistes  (d)\  je  Tai  prouveen  montrant  que 
Fun  et  Taulre,  non-seulement  dans  leurs  effets, 
mais  encore  dans  leurs  principes  ,  tendent 
au  m^me  but  par  des  voies  egalement  insi- 
dieuses.  S'il  existe  entre  eux  quelque  diffe- 
rence,  c'est  que  Torateur  s'attache  plus  ä 
exciter  nos  passions ,  et  le  sophiste  k  les  cal- 
mer  (^e). 

Au  reste,  j'appercois  Leon  pret  ä  fondrc 


faj  Lys,  in  Simon-  p.  ^8.   Aristot.  rhet.  Jib.  i  ,  cap.  i , 
t.  2,  p.  5l2. 

fhj  Aristot. ibid. Scxt.  Empir.  adv.  rhet. Hb.  2,p.  292. 

(cj  Cicer.  de  dar.  orat.  cap.  12 , 1 1 ,  p.  846.  Qumtil.  Üb.  2, 
cap.  i5,  p.  i23.Sext.  Empir.  ibid.  p.  804. 
(ij  Plat.  in  Goi^.  t.  i,p.  620. 

(tj  Cicer.  orat.  cap  19,  t.  i ,  P'434« 
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sur  moi  avec  rattirail  pompeux  et  menacant 
de  la  rhetorique.  Je  le  prie  de  se  renfermer 
dans  la  question,  et  de  considerer  que  les 
coups  qu'il  m'adressera ,  tomberont  en  meme 
tei»ps  sur  plusieurs  excellens  philosophes. 
J'aurois  pu  en  .efFet  citer  en  ma  faveur  les 
temoignages  de  Platonet  d'AristoteCÄj;niai8 
de  si  grandes  autorites  sont  inutiles,  quand 
on  a  de  si  solides  raisons  a  produire. 

Pythodore  eut  k  peine  acheve ,  que  Leon 
entreprit  la*  defense  de  la  rhetorique;  mais 
comme  11  etoit  tard ,  nous  primes  le  pai  ti  de 
nous  retirer. 

/'aj  Plat.  in  Gorg.  t.  i,  p.  468  etc.  Aristot.  rhet.  life.  2, 
^ap.  24,  p.  58i ;  üb.  3,  cap.  i ,  p.  684. 


FIN  DU  CHAPITRE  CINQUANTE-HUITliME. 
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NOTES. 

CHAPITRE   XXXIX,  PAG.  2. 

Sur  le  sejour  de  Xenophon  ä  Scillonte. 

Pe  u  de  temps  avant  la  bataille  de  Manlinee,  donnee 
en  362  avant  J.  C. ,  les  Eleens  detruisirent  Scillonte, 
et  Xenophon  prit  le  parti  de  se  retirer  a  Corinthe  ^aj. 
C'est  la  que  je  le  place ,  dans  le  neuvieme  chapitrede 
cet  ouvrage.  Un  auteur  ancien  pretend  qu'il  y  finic 
ses  jours  f^bj.  Cependant,  au  rapport  de  Paiisanias, 
on  conservoit  son  tombeau  dans  le  canton  de  Scil- 
lonte f^cj ;  et  Plutarque  assiire  que  c'est  dans  cette 
retraite  que  Xenophon  composa  son  histoire  ^dj  ^ 
qiii  descend  jusqu^i  l'annee  3*57  avant  J.C.  f^ej.  ün 
peut  donc  supposer,  qu 'apres  avoir  Fait  quelque  sejonr 
a  Corinthe  ,  il  revint  k  Scillonte,  et  qu'il  y  passa  les 
dernieres  annees  de  sa  vie. 


^aj  Diog.  Laert.  Hb.  2 ,  $.  53. 
^hj  Demetr.  magn.  ap.  Diog.  Laert.  ibid.  §.  56. 
/'cj  Pausan.  lib.  5,  p.  3S9. 
fdj  Plut.  de  exil.  t.  2,  p.  6o5. 

{"ej  Xcnoph.  bist.  Gr«c.  lib.  6,  p.  601.  Diod,  Sic  lib.  16, 
p.  418. 
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CHAPITRE   XL,  pag.   84. 

Sur  les  trois  Elegies  relatives  aux  guerres 
des  Messeniens. 


Pausanias  ^aj  a  parle  fort  au  long  de  ce$ 
guerres,  d'apres  Myron  de  Priene  qui  avoit  ecrit  en 
prose ,  et  Rhianus  de  Crete  qui  avoit  ecrit  en  vers  /^bj. 
A  l'excmple  de  ce  dernier,  j'ai  cru  pouvoir  employer 
un  genre  de  style  qui  tint  de  la  poesie;  mais  au  lieu 
que  Rhianus  avoit  Fait  une  espece  de  poeme  ,  donC 
Aristomene  etoit  le  heros  ^cj ,  j'ai  prefere  la  forme 
de  Pelegie,  forme  qui  n*exigeoit  pas  une  action  comme 
Celle  de  lepopee,  et  que  des  auteurs  tres  anciens  ont 
souvent  choisie  pour  retracer  les  malheurs  des  nations. 
C'esi  ainsi  que  Tyrtee  dans  ses  elegies ,  avoit  decril 
en  partie  les  guerres  des  Lacedemoniens  et  des  Mes- 
seniens ^dj  y  Callinus,  celles  qui  de  son  temps  affli- 
gerent  rionie  ^ej  j  et  Mimnerme ,  la  bataille  que  les 
Smyrn^ens  livrerent  &  Gyges  j  roi  de  Lydie  ^/y. 


(a)  Pausan.  Hb.  4. 
(h)  Id.  ibid.  cap.  6y  p.  293. 
(cj  Id.  ibid. 

(i)  Id.  ibid.  cap.  69  p.  294;  cap.  189  p.3i2;  cap.  i49p,3i3^ 
cap.  i5,  p.  3i5. 
(t)  Mem.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  7,  p.  365. 
(iJ  Pausan.  üb.  9,  cap.  29,  p.  766. 


$24  .NOTES: 

D*apres  ces  considerations ,  j'ai  suppose  qu*un  Mes^ 
fenien  refugie  en  Libye  ,  se  rappelant  les  desastres 
de  sa  patrie,  avoit  compose  trois  elegies  sur  les  trois 
guerres  qui  l'avoient  devastee.  J'ai  rapporte  le«  faits 
principaux  ,  avec  le  plus  d  exactitude  qu'il  m*a  ete 
possible ;  j*ai  Öse  y  mdler  quelques  fictions ,  pour  les- 
quelles  je  demande  de  Tindulgence« 


MEME   CHAPITRE,  pag.  5^ 
Sur  la  fondation  de  Messine. 


pAUS.ANlAS  dit  qu'apres  la  prise  d'Ira  ^  c'est-ä- 
dire,  vers  Tan  668  avant  J.  C.^  les  Messeniens ,  sous 
Ja  conduite  de  Gorgus  fils  d'Aristomene ,  allerent  en 
Italie ,  joignirent  leurs  armes  ä  Celles  d'Anaxilas,  tyrait 
de  Rhegium  ,  chasserent  les  habitans  de  la  ville  de 
Zancle  en  Sicile ,  et  donnerent  i  cette  ville  le  nom  de 
Messene  (  aujourd'hui  Messine  ).  f^aj* 

Ce  rccit  est  formellement  contraire  i  celai  d'He- 
rodote  et  i  eelni  de.  Thucydide,  Suivant  le  preinier» 
Darius  fils  d'Hystaspe  ayant  soumis  Tlonie  qui  s^etoic 
revoltde  contre  lui ,  ceux  de  Samos  et  quelques  habf- 
tans  de  Milet ,  se  rendirent  en  Sicile ;  et  <i*apres  le 
conseil  d'Anaxilas ,  tyran  de  Rhegium ,  ils  s'empave- 
rent  de  la  ville  de  Zancle  ^bj.  Cct  evenement  est  -de 

/'aj  Pausan.  lib.  4, ^P*  ^3 ,  p.  335. 
/"^>  Herodot.  lib.  6,  cap.  aa  et  a3. 


NOTES.  SiS 

fan  495  environ  avant  J.<2.,  et  posterieur  d'environ 
173  ans  i  l'epoque  assignee  par  Pausanias  au  regne 
d'Ahaxilas^  et  au  changement  du  nom  de  Zancle  en 
celui  de  Aiessene. 
Thucydide  raconte  qu*un  corps  de  Samiens  et  d'autre# 
loniens ,  chasses  de  leur  pays  par  les  Medes  ,  allerenC 
s'emparer  de  Zancle  en  Sicile.  ll  ajoute  que  peu .  de 
temps  apres ,  Anaxilas^  tyran  de  Rhegium^  se  rendiC 
maitre  de  cette  vjlle>  et  lui  donna  l^iiöm  de  Mes- 
sene ,  parce  qu^il  ecoit  lui-m^me  originaire  de  la  Mes- 
senie  ^a^. 

Le  P.  Corsini  qui  avoit  d'abord  soupconne  qu'on 
pourroit  tupposer  deux  Anaxi^as  ^bj  ,  est  convenu  , 
apres  un  nouvel  ezamen  ,  que  Pausanias  avoit  con-^ 
fondu  les  temps  f^cj.  ll  est  visible  en  eßet  par  plu4* 
sieurs  circonstanc^ ,  qu'Anaxilas  regnoit  au  temps  de 
la  bataille  de  Marathon  ,  qui  est  de  Tan  490  avant 
J.  C.  Je  n*ajoute  que  deux  observations  i  celJes  du 
P.  Corsini. 

«^  Avant  cette  baslailie,  il  y  eut  enlMessenie  une 
revolte,  dont  Pausanias  n'a  pas  parle,  et  qui  emp^chii 
en  partie  les  Lac^d^moniens  de  se  trouver  au  comr 
bat  ^dj.  Elle  ne  reussit  pas  mieux  que  les  precer 
xlentes ,  et  ce  Tut  alors  sans  doute ,  que.  les  Messeniens , 
^pves  leur  defaite,  sei  refugierent  aupces  d'Anaxilas  de 
Rhegium ,  et  iVngagerent  a  se  rendre  maitre  de  la  viile 
•de  Zancle,  qui  porta  depuis  le  nom  de  Messene. 


/'ay  Tbucyd.  Hb.  6,  cap.  4  et  5. 

/"bj  Corsin.  fast,  Anic.  t.  3 ,  p.  140. 

/'cj  Id.  ibid.  p.  i55. 

/"dj  Fiat,  de  leg.  lib.  3  »t.  »^  p.  69S. 


Öi6  NOTE    S» 

a^  S'ii  etoit  vrai ,  comme  die  Paustnia»,  que  cette 
ville  eüt  change  de  nom ,  d'abord  apr^s  la  secpnde 
guerre  de  Messenie ,  il  s*cn$uivroit  que  ses  anciennes 
medailles  oii  on  lit^Dancl^,  seroient  anterieures  a  l'an 
668  avant  J.  C. ;  ce  que  leur  fabriqoe  ne  permet  pas 
de  supposer* 


CHAPITRE   XLI,    pag.   95. 
Sür  le  nombre  des  Tribus  de  Sparte. 


Dans  presque  toutes  les  grandes  villes  de  la  Grece^ 
les  citoyens  etoient  divises  en  tribus.  On  comptoit  dix 
de  ces  tribus  i  Athenes.  Cragius  ^aj  suppose  que  La- 
cedemone  en  avoit  six  :  i^  Celle  des  Heraclides ;  2^ 
Celle  des  Egtdes ;  ^^  celle  des  Limnates ;  4«.  ceiie  des 
Cynosuriens  ;  S*,  celle  des  Messoates ;  6®.  celle  de« 
Pitanates.  L'existence  de  la  premiere  n'est  prouvee 
par  aucun  temoignage  formel;  Cragius  ne  l'etablit 
que  sur  de  tres  foibles  conjectures  ,  et  il  le  reconnok 
lui-m^me.  J'ai  cru  devoir  la  rejeter. 

Les  cinq  autres  tribus  som  mentionn^es  expresse- 
tnent  dans  les  auteurs  ou  dans  les  monumens  anciens, 
Celle  des  Egides ,  dans  H^rodore  {^hj ;  Celles  des  Cy« 
nosureens  et  des  Pitanates ,  dans  He^sychius  {^*cj ;  celle 
des  Messoates  ^  dans  Etienne  de  Byzance  f^dj ;  enfin 

/'aj  Crag.  de  rep.  Laced.  Üb.  1 ,  cap.  6. 

fbj  Herodot.  lib.  4,  c^p.  149. 

fcj  Hcsych.  in  Kvw.  et  ia  lltTttmT, . 

fdj  Steph.  Byzant.  10  M^vv-.  » 
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eelle  des  Limnates ,  sur  une  inscription  que  M«  l'abb^ 
Fourmont  decouvrit  dans  les  ruines  de  Sparte  (aj. 
^  Pausanias  cite  qitatre  de  ces  tribus ,  lorsqu'i  l'occasion 
d'un  sacrißce  que  Ion  oßroit  k  Diane,  des  les  plus 
nnciens  temps  ,  il  dit  qu'il  s'eleva  une  dispute  entre 
les  Limnates ,  les  Cynosur^ens ,  les  Messoates  et  les 
Pitanates  (hj.  ' 

Ici  on  pourroit  faire  cette  question  :  De  ce  qu'il 
n^est  fait  mention  que  de  ces  cinq  tribus ,  s*ensuit*-il 
qu'on  doive  se  borner  i  ce  nombre  ?  Je  reponds  que 
nous  ayons  de  tres  Tortes  presomptions  pour  ne  pas 
Taugmenter.  On  a  vu  plus  haut  que  les  Atheniens 
avoient  plusieurs  corps  composes  chacun  de  dix  ma- 
gistrats,  tires  des  dix  tribus.  Nqus  trouvons  de  ni^nae 
a  Sparte  plusieurs  magistratures  exercees  chacune  par 
cinq  officiers  pubiics ;  celle  des  Ephores ,  celle  des  Bi- 
dieens^  (cj ,  celle  des  Agathoerges  (dj.  Nous  avons 
lieu  de  croire  que  chaque  tribu  fournissoit  un  de  ces 
ofliciers. 


MEME  CHAPITRE,  mjeme  page. 
Sur  le  plan  de  Laced^mone. 


J*o  s  B  d'apres  les  foibles  lumieres  que  nous  ont  trans- 
mises  les  anciens  auteurs  ,  presenter  quelques  vues 
generales  sur  la  topographie  de  Lacedemone. 

(aJ  Inscript.  Fourmont.  in  biblioth.  reg. 
/'bj  Pausan.  lib.  3,  oap.  16,  p.  249. 
/'cj  Id.  ibid.  cap.  ii,p.  23i. 
(ä^  Herodot.  Üb.  l,  cap.  67. 


52S  NOTES. 

Suivant  Thucydide ,  cette  ville  ne  Taisoit  pas  uit 
tont  continu  ,  comme  Celle  d'Athenes  ;  mais  eile  etoic 
divisee  en  bourgades ,  coinme  l'etoient  ies  ancienne!^ 
vi  lies  de  Grece  ^aj, 

Pour  bien  entendre  ce  passage,  il  Taut  se  rappeler 
que  Ies  premiers  Grecs  »'etablirent  d'abord  daris  des 
boiirgs  Sans  miiraiiles ,  et  que  dans  la  suite ,  Ies  habi- 
tans  de  pliisieurs  de  ces  bourgs  se  reunirent  dansune 
enceinte  commune.  Nous  en  avons  quantite  d'exem« 
ples.  Tegee  fut  formee  de  neuf  hameaux  f^b;J  \  M^n^ 
tinee ,  de  quatre  ou  de  cinq  ^cj  ;  Patrae ,  de  sept ; 
Dyme ,  de  luiit  etc.  f^dj. 

Les  liabitans  de  ces  bourgs  |  s^etant  ainsi  rappro-? 
dies ,  ne  se  m^lerent  point  les  uns  avec  les  autres. 
lls  etoient  etablls  en  des  quartiers  differens  ,  et  for- 
moient  diverses  tribus.  En  consequence  ^  le  meme 
nom  designoit  la  tribu  et  le  quartier  oii  eile  etoit 
placee.  En  voici  la  prenve  pour  Lacedemone  en  par- 
ticulier. 

Cynosure,  dit  Hesychius,  est  une  tribu  de  Laco- 
nie  {^ej  ;  c'est  un  lieu  de  Laconie ,  dit  le  Sclioliaste 
4e  Callimaque  ^/J,  ^luysmt  Suidas  ,  IVScssoa  est  un 
lieu  (^gj;  suivant  Eiiennede  Byzance,  c'est  un  lieu  et 


/'aj  Thucyd.  IIb.  i  ,cap.  lO. 
/hj  Pausan.  IIb.  8,cap,  46,  p.  692. 

/"cj  Xenoph.  bist.  Graec.  Iib.5 ,  p.  553.  Ephor.  ap.  Harpocr.  in 
MatTtv.  Diod.  Sic.  üb.  i5,  p.  33l. 
rdj  Strab.  lib.  8^  p.  337. 
^ej  Hesych.  in  Kvfir,   . 

(f)  Callim.  Hymn.  in  Diam.  v.  94. 

(g)  Suid.  in  Mirff-, 

une 
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une  tribu  de  Laconie  faj  ;  suivant  Strabon  (h) ,  dont 
le  texte  a  ^te  heureusement  rötaUi  par  Saumaise  (cj% 
Mes9oa  fait  partie  de  Lacedemone ;  enfin  f on  donna 
tant6t  le  nom  de  tribu  (dj-^  tant6t  celui  de  bour- 
gade  C^J  i  Pitane. 

Qn  con^oit  maintenant  pourqiioi  les  uns  ont  ^\t 
que  ie  poete  Alcman  etoit  de  Messoa,  et  les  aulres 
de  Lacedemone  (fj ;  c'esl  qu'en  effet  Messoa  etoit 
un  des  quanters  de  cette  viU#.  Oii  con^oit  encor^ 
pourquoi  vn  Spartitl«)  nomm^  Thrasybde,  ayant  etlt 
tue  dans  un  combat,  Plutarque  tie  dlt  pas  qu'H  Tut 
trunsporte  sur  son  boudier,  k  Lacedemone,  mais  a 
Fitane  (gjl ;  c'est  qu'il  etoU  de  ce  bourg ,  et  qu'il  de- 
voit  y  ^tre  inhume. 

On  a  TU  dam  i«  note  precedente  qtie  les  Spartiatcs 
etoient  ditisea  en  cinq  tribat;  leur  capitale  etoit  donc 
^omposee  de  cinq  hameaux.  ll  ne  reste  plus  qu*Ä 
ju^tifier  l'iemplftcement  que  je  leur  donne  dJans  mon 
plan. 

I^  UAME4U  BT  TRIRU  DES  LIMNATK8. 
Leur  nom  venoit  du  mot  grec  Alf^n  ,  qui  signifie  un 
etang  ,  un  niarais.  Suiirant  Strabon  ,  le  faubourg  de 
Sparte  ^'appeloit  U^  maruis  »  parte  que  cet  endroit 
etoit  aulrefois  marecageux  (hj ;  or  ie  faubourg  de 


fa)  Steph.  in  Miw. 

fU)  Strab.  IIb.  8 ,  p.  364.  Casaub.  ibid. 

{cj  Salmas.  in  Plinian.  exercit.  p.  8a5. 

fij  Hesych.  in  IIitä». 

(tj  Schol.  Thucyd.  Hb.  1 ,  cap.  30. 

ff)  Salmas.  ibid.  Meurs.  misccll.  Lacon.  Üb.  4,  cap.  17. 

(g)  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  2 ,  p.  235. 

(h)  Strab.  ibid.  p.  363. 

Tome  IV.  Li 
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Sparte  devoit  dtre  au  nord  de  la  ville,  puisque  c'etoit 

de  ce  cole  qu*on  y  arrivoit  ordinairement. 

2°.  Hameau  et  tkibu  des  Ctnosor^cns. 
Le  mot  Cynpsure  signiGe  queue  de  chien.  €)n  le  den- 
noit  i  des  promontoircs ,  A  des  montagnes  qui  avoient 
cette  forme.  Une  branche  du  mont  Taygete ,  figuree  . 
de  m^me  «  se  prolongeoit  jusqu^a  Sparte ,  et  nous 
avons  montre  qu'il  existoit  en  Laconi«,  un  lien  qui 
s*appeloit  Cynosure.  On  est  donc  autonse  k  penser 
que  le  hameau  qui  portoit  le  m^me  nom  ,  etoit  au 
dessous  de  cette  branche  du  Taygete. 

3^  Hameau  et  tribü  des  Pitanates. 
Pausanias  en  soriant  de  la  place  publique ,  prend  sa 
route  vers  le  couchant  ^  passe  devant  le  theätre ,  et 
trouve  ensuite  la  salle  oü  s'assembloient  les  Crotanes 
qui  faisoient  pariie  des  Pitanates  faj,  \\  falloit  donc 
placer  ce  hameau  en  Face  du  theätre  dont  la  position 
est  connue ,  puisqu^il  en  reste  encore  des  vestiges.  Ceci 
est  confirme  par  deux  passages  d'Hesychius  et  d'He- 
rodote,  qui  montrent  que  le  theAire  etoit  dans  le  bourg 
des  Pitanates  (^bj, 

4".  Hameau.  et  tribü  des  Messoates. 
Du  bourg  des  Pitanates  ,  Pausanias  se  rend  au  Pla- 
taniste  (^cj  qui  etoit  au  voisinage  du  bourg  de  The- 
rapne.  Aupres  du  Plataniste  ,  iJi  voit  le  tombeau  du 
poete  Aicman  ("dj  qui,  etant  de  Messoa,  devoit  y 
^tre  enterre. 


faj  Pausan.  Itb.  3,  cap.  i^,  p.  340. 

fbj  Herodot.  lib.  6,  cap,  67.  Hesycb.  in  ITitäfät, 


fcj  Pausan.  ibid.  p.  242. 
fdj  Id.  ibid.  cap.  i5,  p.  244. 
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5^  Ha  ME  au  et  TRfBü  DES  EgIDEÖ. 

Pausdmas  näus  condiiit  ensuite  au  bourg  des  Lim- 
nate«  faj  que  noiis  avons  place  dans  la  partie  nord 
de  la  vÜle.  ll  trouve  dans  son  chemin  ,  le  tombeaii 
d'tgee  Yb}  qui  avoit  donne  son  nom  a  la  (ribu  des 
Egides  fcj. 

Je  n'ai  point  renferme  tous  ces  hameaux  dans  une 
enceihte ;  parce  qti'au  temps  dont  je  parle ,  Sparte 
n'avöit  point  de  murailies. 

Les  temples  et  les.  autres  edifices  publics  ont  et^ 
places  a^peu-pres  dans  les  lieux  que  leur  assigne  Paii- 
sanias.  On  ne  doit  pas  k  cet  ^gard,  s'attendre  k  une 
precision  rigoureuse ;  Tessentiel  etoii  de  donrter  une 
idee  g^n^ralie  de  cetfe  ville  celebre. 


CHAPITRE  XLII,  pag.  108. 

Sur  la  manibre  dont  les  Spartiates  traitoient 
les  Hilotes. 


Les  Laced^rponiens  consternes  de  la  parte  de  Pylos 
que  les  Atheniens  venoient  deleur  enlever,  resolurent 
d'envoyer  de  nouvelies  troupes  k  Brasidas  leur  general, 
<jui  etoit  alors  en  Thrace.   lls  avoient  deux  raotifs  : 


(a)  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  16 ,  p.  248. 
(h)  Id.  ibid.  cap.  i5,  p.  246. 
(c)  Herodot.  lib.  4,  cap.  149. 
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\e  premrer  de  continuer  a  Faire  une  diversion  quf 
«ttirät  dans  ces  pays  eloignes  ies  armes  d'Athenes  ; 
le  second ,  d'enroler  et  de  faire  pariir  pour  la  Thrace  , 
un  Corps  de  ces  Hilotes ,  dont  la  jeunesse  et  la  vaieur 
leiir  tnspiroient  sans  cesse  des  craintes  bien  fondees. 
On  promit  en  consequence ,  de  donner  la  liberte  4 
ceiix  dVntre  eux  qui  s^etoient  le  plus  dislingDes  dans 
ics  guerres  precedentes.  Il  s'en  presenta  un  grand 
nombre  ;  on  en  choisit  deux  miiley.et  on  ieiir  tint 
parole.  Couronnes  de  fleurs^  ils  furent  solennelle- 
ment  conduits  aux  temples  ;  cVtoit  la  principale 
ceremonie  de  raflranchissement.  Peu  de  tcinpf  apret  | 
dit  Thucydide ,  on  les  fijt  disparoitre ,  et  personne  n*a 
jamais  su  comment  chacun  d*eux  ^voit  peri  ^aj.  Plu- 
tarque,  qui  acopie  Thucydide,  remarque  aussi  qu'on 
ignora  dans  le  temps  ,  et  qu'on  a  toujours  ignore 
depuis ,  le  genfe  de  mort  qu*eprouverent  ces  deux 
mille  homines  f^bj, 

Enßn  Diodore  de  Sicile  pretend  que  leurs  inaitres 
recurent  ordre  de  les  faire  mourir  dans  l'interieur  de 
Jeurs  maisons  /^cj,  Comment  pouvoit-il  Äire  instruic 
d'une  circonstance  que  n*avoit  pu  connoitre  un  his- 
torien  tel  que  Thucydide  qui  vivöit  dans  le  temps 
oü  cette  scene  barbare  s'etoit  pässee  ? 

Quoi  qti'il  en  soit,  il  $e  presente  ict  deux  faits, 
qu'il  faut  soTgncusement  distinguer,  parte  qu'ils  de- 
rivent  de  derix  canscs  diflfercntes  ;  l'nn  Paffranchisse- 
ment  de  2000  Hiiotes;  t'autre ,  la  mort  de  ces  Hilo- 


/aj  Thucyd,  Üb.  4,  cap.  Sq. 
(hj  Flut  in  r.yc.  x.  1 ,  p.  5d 
(cj  Diod.   Sic.  lib-  12,  p.  117. 
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te%,  La  Kbert^  IcMir   ftit  ccrtamenient   accorrfee  par 
ordre  d«  S^nat  et  du  peiiple;  tnais  A  est  certain  aussi 
qii'ils  ne  filreht  pa*  mh  i.  tnort  par  im  decret  emaire 
de  la  puifesÄBce  siipröine.  Aucune  natian  he  se  seroil 
prßtee  i  un«^'  sf  nOire  trmhison ;  et  dans  ee  cas  parti- 
culier  ^  on  voll  clftrremertt  qtie  Tassemblee  des  Spar- 
tiates  ne  brrsÄ  les  fers  de  cM  HHotei  qim  pour  le» 
armer  et  lei  «ivoyer  en  f  hrace.  Les  Ephores ,  ver» 
le  m^me  {«iiips,  firerit  partir  poirr  Tarriiee  de  Rra- 
sidas,  iDtlle   atitrei   Hilotes  f^aj^  comme  ces  deta* 
chemens  sortoient  de  Sparte  quelqnefoiS  pendant  la 
iioit  t^^J^   le  peuple   dut  croire  qiie  les  deux  mille 
qw*il  Ävöit  delivr^s  de  ia  sefritiide ,  s*^toient  rendus  i 
leor  destination  ;  et  lorsqu*if  re^fcönnut  son  erreiir ,  it 
fift  fiis^  deiui  persnader  qoe  les  magistrats  convaincu* 
q«*Hs  avoient  cnnspir^  comre  Tetat,  les  avöient  fait 
ittcMirlr  eil  teeret,  oti  sYtoient  cöntentes  debs  banhir 
des  terres  die  la  republiqae.  Nöüs  nfe*poti\röm  eclaircir 
aujourd'hui  nn  fair,  qm,  dti  temps  de  Thucydide , 
/  etoit  rest^  dans  Pobsnirile.  fl  me  «uftit  de  montrer 
que  ce  n*eU  pas  i  la  narion  qu'on  doit  Imptiter  le 
crime,  mais  plirtAt  k  la  feusse  p<%|iriqiie  des  Epfiöres 
qui  etoient  en  place,  et  qiü  ,  avee  phis  de  pouvoir 
et  moins  de  vertus  qi?e  leiirs  pn^dik-esseitrs  ^  pfeten- 
doient  sans  doute   qire   totit   eil  jyerttrfs  ,  quatid  il 
i'agit  du  salut  de  Terat  ;  car  il  Faat  ottservet  qiie  tes 
principes  de  justice  et  de  morale  commen^aieRt  alor* 
a  s'alterer, 

On  cite  d'awtres  ernaiites  exerc«$  a  Lacedemone- 
contre  les  Hilotes.  Un  atitetir.,itQmil)^  MyAOf^t  ra^ 
_ i'    I  " I i  I  I  ■     ■■ 

faj  Diod.  Siclib.  12,  p.  1*7.-      •". ' 

^ij  HerodoC  lib.  9,  cap.  10^  *       • 
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conte  que  pour  leur  rappeler  sans  cesse  leur  esclavage^ 
on  Jeur  donnoic  tous  les  ans  un  certain  nombre  de 
coups  de  fouet  ^aj,  II  y^avoU  peut->4(Fe  cfent  mille 
Bilotes,  soit  en  Laconie,  soit  en  Messenie;  qu'on  re- 
flechisse  im  momt^nt  sur  l'absurdite  da  projet  et  sur 
la  difficulte  de  l'execuiion,  et  qu'on  juge.  Le  möroe 
auteur  ajoute  qu*on  punissoit  les  niaftres  qui  ne  mu- 
tiloient  pas  ceiix  de  leur$  Hilotes  qoi  naissoiem  aree 
une  forte  constituiLon/'^y.  Ils  etpient  donc  estropie» 
tous  ces  Hilotes  qu'on  enröloit  et  qui  servoient  avec 
lant  de  distinttion  dans^les  annees? 

Il  n'arrive  que  trop  souvent  qu'on  juge  des  mcrur» 
d*un  peuple  ,  par  de»  e^emples  particuliers  qui  ont 
Trappe  un  vojageur,  oq  qu'on  a  cites  i.  un  historien« 
Quand  Plutarque  avance  qqe  pour  donner  aux  enfaps 
des  Spartiates  de  l'horreur  pour  Tivresse  ,  on  exposoit 
i.  leurs  yeux  un  Hilote  a  qui.le  vin  avoit  fait  perdre. 
la  raison  ^c^ ,  j'ai  lieu  de  p^nser  qu*il  a  pri$  un  ca$ 
particulier  pour  la  regle  generale  ,  ou  du  oipins  qu'ii 
a  confondu  en  cette  occasion  les  Hilotes  avec  les  es- 
claves  domestiques,  dont  Tetat  etoit  fort  inferieur  a 
celui  des  premiers.  Mais  j'ajoute  une  foi  entiere  a 
Plutarque  ,  quand  il  assure  qu'il  etoit  defendu  aux 
Hilotes ,  de  chanter  les  poesies  d'Alcman  et  de  Ter- 
pandre  (^^J  ;^en  effet  ces  poe^es  inspirant  ramour  de 
ia  gloire  et  de  la  liberte,  il  etoit  d'une  sage  politique 
de  les  lAterdire  i  des  hommes  dont  on  avoit  tant  de 
raison  de  redouter  te^ourage. 

faj  Myr.  ap.  Athtti;  lib.  i4,p. ^57. 

^bj  Id.  ibid.  Spanb,  hv  Aristopb.  Flut.  v.  4. 

/"cj  Flut,  in  Lyc.  t.  j  ,  p.  57.  Id.  instit.  Lacon.  f.  a ,  p.  aSg, 

(ij  Id.  in  Lyc.  ibid. 


N    O    T   E    S.  63S 

CHAPITRE   XLV,  PAG.  141. 
Sur  retablissement  des  Ephores. 


L  A  plupart  des  auteurs  rapporient  cet  etablissement 
a  Theopompe  qui  regnoit  environ  un  siede  apres  Ly- 
ell rgiie.  Teile  est  l'opinion  d'Aristote  ^aj ,  de  Plu- 
larque  {^bj^  de  Ciceron  ^cj  ,  de  Valere  Maxime  ^dj^ 
de  üion  Chrysostome  {^ej.  On  peut  joindre  a  cette 
liste  Xenophon  ,  qui  sembie  attribuer  l'origine  dö 
cette  magistrature  aux  principaux  citoyens  de  Lace- 
demone  ^fj ,  et  Eusebe  qui ,  dans  sa  chronique  ,  la 
place  au  temps  ou  regnoit  Theopompe  ^gj, 

Deux  autres  temoignages  meritent  d'autant  plus 
d'attention  qu'on  y  distingue  des  dates  assez  precises. 
Suivant  Plurarque,  le  roi  Cleomene  III  disoit  a  l'as- 
semblee  generale  de  la  nation  :  «  Lycurgue  s'etoit 
«  coniente  d'associer  aux  deux  Rois ,  un  corps  de  Se- 
«•  nateurs.  Pendant  long  -  temps  ,  la  republique  r.e 
«  connut  pas  d*autre  magistrature.  La  guerre  de  Mes- 

faj  De  rcp.  Üb.  5 ,  cap.  1 1 ,  t.  2  ,  p,  407. 

^bj  In  Lyc.  t.  i ,  p.  48.  Id .  ad  princ.  inetud.  t.  2 ,  p.  779. 

/'cj  De  leg.  lib.  3 ,  cap.  7 ,  t.  3  ,  p.  164« 

^dj  Lib.  4 ,  cap.  1 ,  extern,  n".  8. 

CeJ  Orat.  56,  p.  565. 

^fj  De  rep.  Laced.  p.  683. 

/^gj  Euscb.  chron.  Üb.  2 ,  p.  iSi.Frer.  defens.  de  la  chrono!. 

p.  171. 
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«  senie  (  du  temps  de  Th^opompe  )  se  prolongeane  de 
«  plus  en  plus ,  les  Rois  se  cnirent  obliges  de  conßer 
«•  le  »oin  de  rendre  la  justice ,  ä  des  Ephores  qui  ne 
••  fütetlt  d'abordque  leurs  rainisires.  Mais  dans  la  suire, 
«  les  successeurs  de  ces  magistrats  usurperent  I'auto« 
•  riie,  et  ce  fut  un  d'entre  eux  ,  nomine  Asteropus, 
«t  qui  les  rendit  independans  f^aj,  » 

Piaton  f'bj  fait  mention  de  trois  causes  qui  ont 
^empÄche  i  Lacedemone  la  royaute  de  degenerer  en 
despotitme.  Voici  les  deux  dernieres  :  «  Un  liomnie 
«  anime  d'un  Hprit  divin  (c*est  Lycurgue)  limita  la 
M  puissance  des  Rois  par  celle  du  Senat.  Ensuite  \\n 
ti  autre  sauveur  baianca  heureusenient  Tautorite  des 
«  Rois  et  des  S^nateurS  par  celle  des  Ephores.  *>  Ce 
sauveur  dont  parle  ici  Piaton  ,  ne  peut  ötre  que  Theo- 
pompe. 

D*un  autre  cftte  Herodote  f"cjy  Piaton  ^dj  et  un 
ancien  auteur ,  nomm^  Salyrus  f^ej ,  regardent  Ly- 
curgue comme  i'instiluteur  des  Ephores. 

Je  reponds  que,  suivant  Heraclide  de  Pont  qui  vivoit 
peu  de  temps  apres  Piaton  ,  quelques  ecrivains  atlri- 
buoient  i  Lycurgue  tous  les  reglemens  relaiifs  au  gou- 
verneraent  de  Lacedemone  (y^f.  Les  deux  passages  de 
Piaton  que  j*ai  clteS  nöus  en  ofTrent  un  exemple  sen- 
sible. Dans  sa  huitieme  lettre  f'gj ,  il  avance  en  ge- 


/'aj  Plut.  in  Agid.  t.  i ,  p.  808. 
/"bj  De  leg.  lib.  3 ,  t.  4|  p.  691. 
/'cj  Lib.  1 ,  cap.  65. 
^dj  Epist.  8,t.3,p.354. 
yej  Diog.  Laert.  lib.i ,  §.68. 
/'fj  Hcraclid.  de  polit.  in  antiq.  Graect.  6,  p.  28a3. 
fgj  Fiat,  epist.  8,  t.  3,  p.  354. 
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neral ,  que  Lycurgue  etablit  et  les  Senateurs  et  les 
Ephores ,  tandis  qiie  dans  son  traite  des  iois  ^aj  ^  oiü 
il  a  detaille  le  Fait ,  il  donne  k  ces  deux  corps  ile  ma* 
gistraCs  deux  origihes  dißerentes. 

L*autorite  de  Satyrus  ne  in*arrÄteroit  pas  en  celte 
occasion ,  si  eile  n'etoit  fortifiee  par  celle  d'Herodote« 
Je  ne  dirai  pas  avec  Marsham  ^bj ,  que  le  mot  Ephores 
s*est  glisse  dan»  le  texte  de  ce  dernier  auteur ;  mait» 
ye  dirai  qiie  son  temoignage  peut  ae  concilier  avec  ceux 
des  autres  ecrivains  f'cj. 

Il  paroit  que  l'j^phorat  etoit  une  magrstrature  depuis 
long-temps  connue  de  plusieurs  peuples  du  Pelopo- 
nese,  et  erttre  autre  des  Messeniens /^d^  :  eile  devoit 
r^tre  des  anciens  habicans  de  laLaconie,  puisque  les 
Ephores ,  i  l'occasion  des  nouvelles  Iois  de  Lycurgue, 
souleverent  le  peuple  contre  lui  f"ej.  De  plus ,  Ly- 
curgue avoit ,  en  quelque  ra9on  ,  modelt  la  Constitu- 
tion de  Sparte  sur  celle  de  Crele;  or  les  Cretois  avofetit 
des  inagistrats  prtncipaux  qui  s'appeloient  Comes^  et 
qu*Arfstote  compare  aux  Ephores  de  Lacedemone  f^fj, 
EnHn  la  plupart  des  auteurs  que  j'ai  cites  d'abord ,  ne 
^  parlent  pas  de  Pßphorat ,  comme  d'une  magisiratnre 
nouvellement  instituee  par  Theopompe ,  mais  comme 
d'un  fiein  que  ce  prince  mit  k  la  puissänce  des  Rois. 
Il  est  donc  tres  vraisemblable ,  que  Lycurgue  iaissa 
quelques  foncttons  aux  Ephores  d6ja  etablis  avant  lui, 


faj  Plat.  t.  3,  p.  691. 

{bj  Cbron.  ^Egypt.  p.  609. 

fcj  Fr^r.  defens.  de  la  chroiiol.  p.  170. 

fdj  Polyb.  Hb.  4,p.  278. 

ftj  Flur,  apopbth.  Lacon.  t.  2 ,  p.  227. 

(fj  Aristot.  de  rep.  Üb.  2,  cap.  io,t.  i,  p.  332. 


538  NOTE    S; 

et  que  TWopompe  leur  accorda  des  prerogatives  qui 
firent  ensuite  pencher  le  gouvernement  vers  l'oli- 
garchte. 


CHAPITRE  XLVI,  pag.  171- 
m 
Sür  le  partage  des  Terres  fait  par  Lycurgue« 


pLüTARQUE  cite  irois  opinions  sur  ce  partage. 
Suivant  la  premiere«  Lycurgue  divisa  tous  les  biens 
de  ta  Laconie  en  39000  portions  ,  dont  900Q  furcnC 
accordees  aux  habitans  de  Sparte.  Suivant  la  seconde , 
il  ne  donna  aux  Spartiates  que  6000  portions ,  aux- 
quelles  le  roi  Polydore  qui  termina ,  quelque  temps 
apres,  la  premiere guerre  de  Messenie,  en  ajouta  3ooo 
autres.  Suivant  la  troisieme  opiniorf ,  de  ces  9000  por- 
tions ,  les  Spartiates  en  avoient  re^  la  moitie  de 
Lycurgue  ,  et  l'autre  moitie  de  Polydore  ^aj* 

J'ai  einbrasse  la  premiere  opinion,  parce  que  Plu- 
tarque,  qui  etoit  a  portee  de  consuiter  beaucoup  d'ou- 
vrages  que  nous  avons  perdus,  semble  l'avoir  preferee. 
Cependant  je  ne  rejeite  point  les  aulres.  ll  paroit  en 
effet  que  du  tenips  de  Polydore  ,  il  arriva  quelque 
accroissement  aux  lots  ecluis  aux  Spartiates.  Ün  Frag- 
ment des  poesies  de  Tyrtee  nous  apprend  que  le 
peupte  de  Sparte  demandoit  alors  un  nouveau  pariage 


/"üj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p,  44. 
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des  tcrres  (aj.  On  raconteaussi ,  que  Polydoie  dit, 
en  partant  pour  1  a. Messen ie,  qirü  alloit  dans  un  pays 
qui  navoii  pas  encore  ete  partage  (bj,  Enfin  la  con- 
qii^te  de  la  Messeni©^  dui  introduire  parmi  les  bpar- 
tiatcfs  une.augmentation  de  fortiine. 

Tout'  ceci  entrameroit  de  longues  discussions  :  je 
passe  a  deitx  inadveriances  qui  paroissent  avoirechappe 
a  deux  honimes  qui  ont  honore  leur  siede  et  leur  na-* 
tion ,  Aristote  et  Montesquieu. 

Aristote  dit  qne  le  legislateur  de  Lacedemone  aroit 
tres  bien  fait ,  lorsqu*il  avoit  defendu  aux  Spartiates 
de  vendre  leur^  portions ;  mais  qu*il  n'auroit  pas  di\ 
leur  permettre  de  les  donner  pendant  leur  vie ,  ni  de 
les  leguer  par  leur  testament  a  qui  ils  vouloient  (cj. 
Je  ne  crois  pas  que  Lycurgue  ait  Jamals  accorde  cette 
permission.  Ce  Tut  TEphore  Epitades  qui ,  pour  frustrel: 
son  fiis  de  sa  succession  ,  fit  passer  le  decret  qui  a 
donne  Heu  a  la  critjque  d'Arisiote  ^cf^ ;  critique  d'au- 
tant  plus  inconcevable  que  ce  philosophe  ecrivoit  tres 
peu  de  temps  apres  Epitades. 

Solon  avoit  perinis  'd*epouser  sa  soeur  consanguine 
et  non  sa  sceur  uterine.  M.  de  Montesquieu  a  tres  bien 
prouve  que  Solon  avoit  voulu,  par  cette  lof,  emp^cher 
que  les  deux  epoux  ne  reunissent  sur  leurs  teres  deux 
herediies  (ej ;  ce  qui  pourroit  arriver ,  si  un  frere  et 
ime  soeur  de  m^me  mere  se  marioient  enseroble,  puis- 
que  Tun  pourroit  recueillir  la  succession  du  premier 


(aj  Aristof.  de  rep.  lilx  5 ,  trap.  8 ,  p.  896. 
(h)  Plut.  apophth.  Lacon.  t.  2,  p.  281. 

fc)  Aristot.  ibid.  Üb.  2,  cap.  9,  p.  829. 

fd)  Plut.  in  Agid.  t.  1 ,  p.  797. 

(tj  Esprit  des  Lois^liv«  5,  chap,  5. 
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mari  de  sa  m^re ,  et  Tamre  celle  du  secotid  rnari.  M« 
de  Montesquieu  obserte  que  la  tot  etoit  conforaie  i 
Pespril  de>  nepubliques  Grecques ;  et  11  s^oppose  un 
pas$age  de  PWlon,  qui  dtt  qoe  Lyturgue  avoit  permis 
le  mariage  des  etifans  uterius  f'aj  ,  c^st-A-dire ,  celui 
que  contracteröient  un  fils  et  une  fifle  de  niötne  mere 
et  de  deux  peres  difTerens.  Pour  r^soiidre  la  difficutte, 
M.  de  Montesquieu  repond  que  ,  suivant  Strabon  /^bj , 
Jorsqu'a  Lacedemone  une  s<ruri^pousoit  son  frere,  die 
lui  apportött  en  döt  la  moiti^  de  la  porlion  qui  reve- 
noit  ä  ce  frere.  Mais  Strabon  en  cet  endroit  parle  , 
d'apres  Phistorieti  Ephore ,  des  Io?s  de  Cr^te  ,  et  non 
de  Celles  de  Lacedemone ;  et  quoiqu*il  reconnoisse  avec 
cet  historien  que  cei  dertiieres  sont  en  partie  tirees 
de  Celles  de  Minos,  it  ne  sVnsuit  pas  que  Lycurgue 
eüt  adoptö  celle  dontll  s*agtt  maintetiant.  Je  dis  plus , 
c'est  qu'il  ne  pouvoit  pas,  dans  son  systöme,  decerner 
poiir  dot  i  la  sc&tir  la  mohi^  des  biens  du  frere ,  puis- 
qu'il  avoit  defendu  tes  dots. 

En  supposant  m^me  que  \ä  loi  cftee  par  Strabon , 
fiii  retiie  k  Lac^demofie,  jene  crois  pas  qu^on  doive 
rappliquer  au  passage  de  Philon.  Cet  auieur  dit  qu*a 
Lacedemone  ,  il  etoit  permis  d*epouser  sa  sceur  ute* 
rine,  et  non  sa  soeur  consanguine.  M.  de  Montesquieu 
l'interprefe  ainsl  :  »  Pour  emp^cher  que  le  bien  de  la 
..  famille  de  la  sopur  ne  pass&l  dans  celle  du  frere,  on 
u  donnoit  en  dot  äla  sceur  la  moitl^  du  bien  du  frere. »» 

Cette  explicatiim  »uppose  deux  ciwses  :  i°.  qu'il 
falloMt  necessairement  con»tituer  une  dot  i  la  fille  ^ 


/^cj  Phil.  Jud.  de  spec.  p.  779. 
fbj  Slrab.  lib.  iO,p.  48a. 
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et  -cela  est  contraireaca  lois  de  Licedenione;  2"*.  que 
cette  soeur  renoncait  a  ia  duccesaion  de  sion  pere  potir 
partager  celle  que  um  frere  avoit  recue  du  sien.  Je 
reppnds  que  91  Ia  saut  eloit  ßlle  unique^  eliie  devoit 
heriter  du  bt^n  de  ^on  pere,  et  ne  fsouv^oit  pasy  re^ 
noncer ;  $i  eUe  avolt  im  frere  du  m^me  lit,  c'etoit  i 
Uli  d'heriter ;  et  en  Ia  macLaiil  afveoson  firm  d*un  autre 
lit,  On  ne  ri$qtioie  pas  d'acGuinuler  deux  heritages. 

Si  U  loi  rappovtee  par  Philon  vtoit  fondee  sur  le 
partage  de$  biens,  on  ne  serok  pennt  embarrasse  de 
l'expUquer  en  partie  :  par  exemple-,  une  mece  qui  avoit 
cu  d'un  premier  mari  une  filleunlque,  et  d'un  second 
plusieurs  enfaas  mi^le^^ponvoitsan»  doute  nraner  cetre 
filleavec  Tun  des.  puines  du  secönd  lit ,  parce  que  ce 
uine  n*avott  pokit  de  portion.  Dam  ce  sens ,  un  Spar^ 
tiate  pouvoit  epouser  sa  soeur  uterinek  Si  c^e^t  Ia  ce 
qu'i  VjOuIu  dtre  l^i(on ,  je  n>i  pas  de  peine  k  Ten- 
tefKbe;  mais  qitandil  ajonte  qii'bn  frepouvoit  epouser 
sa  9Qeuf  eonsangutne^  jene^l'entends  plus,  parce  que 
je  n«(  vois  auctine  raison  tiree  du  partage  des  bi&ns  , 
qin  d6t  prabiber  cfts  »ortes  de  nriafriages. 


CHAPITRE   XLVII^  pag.  197, 
Sur  Ia  Crjptie. 


Jb  parle  ici  de  U  .crj;ptie>  que  Ton  rcjnd  ctainmiine- 
ment  par  le  mot  embuscade ,  et  que  V<m  .a  j¥'e$qi>eL 
toujours  confondue  avec  Ia  chassA'  aux.Hilotsf. 
Suivant  Heradide  Ae  l^>iit)  qui  ^oir-p^ti'^  teoips 
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apres  \e  voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grece ,  et 
Piutarque  qui  n'a  vecu  que  quelques  si^les  apres,  dn 
ordonnoit  de  temps  en  temps  aiix  jeunes  gens  de  se 
repandre  dam  la  campagne  armes  de  poignards ,  de 
te  cacher  pendant  le  jour  en  des  liemc  couverts ,  d*en 
sorlir  la  nuit  pour.  egorger  le»  Hilotes  qirils  trouve- 
roient.sur  leur  chemin  t^aj.  ■ 

Joignons  a  ces  deux  temeignages  celui  d'Ari&tote 
qni ,  dans  vn  passage  cönserve  par  Plucarque ,  nous 
apprend  qi/en  entrant  en  place  ,  les  Ephores  decla- 
roient  la  guerre  aux  Hilotes  ,  afin  qii'on  pÄt  les  tocr 
impunement  (^bj.  Rien  ne  prouve  que  ce  decret  föt 
autorise  par  les  lois  de  Lycurgue  ^  et  tont  nous  per- 
suade  qu'iJ  etoit  accompagne  de  correctifs  :  car  la 
republiqiie  n'a  jamais  pu  declarer  une  guerre  eflTective 
et  conimue  a  des  hommes  qui  seuls  cultivoient  et  af- 
fermoient  les  terres ,  qui  servoieht.  dans  les  armees 
et  sur  les  flotles*  et  qui  souventetoient  mis  aü  nombre 
des  citoyens.  L'ordonnahce  des  Ephores  ne  pouvoit 
donc  avoir  d'autre  but  que  de  soiistraire  a4a  justice  le 
Spartiate  qui  auroit  eu  le  malheur  de  tüer  un  Hilote. 
De  ce  qu'un  homme  a  sur  un  autre  le  droit  de  vie 
et  de  mort ,  il  ne  s*ensuit  pas  quil  en  use  toujours. 

Examinons  mainxenant,  i*.  qiie;l,  etoit  l'objet  de.la 
cryptie;  2^.  si  ies  lois  de  Lycurgue  ont  etabli  la  chasse 
snix  Hilotes. 

i®.  Piaton  f'cj  veüt  que  dans  un  etat  bien  gouverne, 
les  jeunes  gens  sortant  de  Tenfance ,  parcourent  pen- 

faj  Herad.  de  polit.  in  antiq.  Gr«ci  t.'ö,  p.  2823.  Plut.  in 
Lyc.  t.  1 ,  p.  56. ' 

fbj  Plut.  ibid. ip.. 57,  :    > 

fcj  PJ^r.d^  lej;.  Hh.  6,  n  2 ,  p.  763, 
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dant  deiix  ans  le  pays,  le»  armes  a  La  main ,  bravant 
les  rigneurs  de  Thiver  et  de   Tete ,  roenant  iine  vie 
diire,  et  soumis  ä  une  exacte  discipttne.  Quelque  nom, 
ajoute-t-il  ,    qii'ön  donne  i  ces  jeunes  gen«,  soit 
cryptes^  soit  agronomes ,  011  inspecteiirs  des  champs  , 
ils  apprendrönt  a  eonnoiire  le  pays*,  et  a  le  garder« 
Comme  la  cryptie  n'etoit  pratiquee  que  chez  les  Spar- 
tiates  /  it  est  viiiible  que  Piaton  en  a  detaille  ici  les 
fonctions,  et  le  passage  suivant  ne  laisse  aucun  doute 
i  cet  egard.  Il  est  tire  du  m^me  traite  qu«  le  prece- 
dent  f^aj.  Ün  Lacedemonien  que  Piaton  introduit  dans 
sön  dialogue,'  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nous.avohs 
«  un  exercice  nonnme  cryptie  qui  est  d'un  merveilleux 
«c  usage  pour'nous  ramiliariser  avec  la  douleur  :  nous 
•«  sommes  obliges  de  marcher  Thiver  nu-pieds,  de 
«•  dormir  sans  couverture ,  de  nous  servir  nous-m^mes » 
«  sans  le  secours  de  nos  esciaves,  et  decourir  de  c6te  et 
«' d'autre  dans  la  campagne,soit  de  nuit, soit  de  jour« » 
La  correspondance  de  ces  deux  pas^ages  est  sen- 
sible ;  ils  expliquent    tres   nettement   l'objet  de   la 
cryptie  ,  et  Ton  doit  observer  qu*il  n'y  est  pas  dit  un 
mot  de  la  chasse  aux  Hilotes.  Il  n^en  est  pas  parle  ndn 
plus  dans  les  ouvfäges  qui  nous  restent  d'Aristote ,  ni 
dans  ceux  de  Thucydide ,  de  Xenophon,  dlsocrate  et 
de  plusieurs  ^crivains  du  m^nie  siecle  ,  quoiqu*ön  y 
fasse  souvent  mention  des  revohes  et  des  desertions 
des  Hilotes,  qu'on  y  censure  en  plus  d*un  endroit  et 
le»  lois  de  Lycurgiie,  et  les  usages  des  Lacedeiuonieits. 
l'insiste  d*autant  plus  sur  cette  preuye  negative ,  que 
quelques-uns   de  ces  auteiirs  ^toient  d'Athenes,  et 
vivoient  dans  une  republique  qui  traitoit  les  esciaves 

"    '       "  '"     '  I  p   I        I     ■!  I  I        il  III      I        II    I    I  ■      III  I, 

ra,/  Plat.  de  leg.  lib.  1  ,  p.  633. 
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«vec  la  plus  grande  humanite ;  je  crois  pouvoir  conclure 
de  ces  reflexions  ^  que  jiiftqu'au  teitipl  etiviron  oh  F\r* 
ton  ecrivoit  9on  traite  des  lots  ^  la  cryptie  n^etoit  pas 
des ti  nee  k  vener  le  sang  des  Hilotes» 

C*etoit  une  expedi^on  dAns«la<|uelle  le»  punes  genf 
s*ac€outumoient  aux  Operations  militaires ,  bauoienl 
la  campagne ,  se  lenoient  en  embuscade  les  armes  i  fa 
main ,  comme  s*ilsetoi#nt  en  presence  de  l'ennemij,  e| 
sortant  de  leurretraite  peridant  lanuit,  repoussoient 
ceux  des  Hilotes  qu'ils  trouvoiem  sur  leur  chenain.  Je 
pense  que  peii  de  teMps  apres  la  tnort  de  f  laton ,  les 
lois  ayant  perdu  de  lettrs  (brces  ,  des  jeunes  gen& 
mirent  k  moct  des  Hilotes  qiti  leur  «ipposoient  |rop  de 
resistanoe ,  et  donnerent  pettt'*^tre  lieu  au  decre|des 
Ephores  que  j^at  citd  pkis  haut«  L'ahus  augfnentant  de 
jour  en  jour^  on  confondit  dam  ia  swite  la  cryptie 
ayec  ta  chasse  des  Hilotes. 

3^.  Fassons  i  la  seconde  que9ik>n.  Cette  chasse  fut-^ 
eile  ordonnee  pm  Ly<;i>rgue  ? 

Heractide  de  Font  m  centente  de  dire  qu'on  Tattri- 
bneit  i  tm  Idgislateur.  Ce  n'ett  qu'nn  soupcon  recueilii 
pac  cet  aqteur  posierieur  a  FUtorv  Le  passage  suivant 
ne  rnerite  pas  plua  d'aiteaiioo.  Selon  Plutarque  r^J% 
Avisfote  rappQftoit  a  l<yc«rgue  retablissemen«  de  la 
cryptie,  et  comoie  rhtsH>T«en  ,  siuvent  i'erreur  de  son 
temps,  confond  en  ee^endroit  Ucryp^ie  a^^ec  la  chasse 
aux  Hitoles  y  qn  pUutr^ii  ^toix^  qii'AristoM»  les  con- 
fondoit  ausst ;  tisais  ce  ne  serok  qti'une  pfesomption. 
NxMis  igncMrons  si  Ariscote  da.ns  le  paia^ge  dont  11  s'agit , 
ekpliqiMirt  les  (bnciicMM  de»  cjryptea ,  ^%  il  pacolt  que 
Plfiitarq«ie  se  T«  ct^qiUe  poUf  le  cej'ulei ;  car  il  dit, 

/'aj  Plut.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  5^ 

quelques 


NOTE    S.  ^4^ 

quelques  lignes  apres  (aj  ^  qiie  l'origine  He  la  cryptie^ 
teile  qii'il  la  concevoit  lui-m^me,  devoit  ^tre  fort  pos- 
terieure  aiix  lois  de  Lycurgiie.  Plutarque  n'est  pas 
toujoiirs  exact  dans  les  details  des  faits  ,  et  je  pour- 
rois  prouver  a  cette  occasion  qiie  sa  memoire  l'a  plus 
d'une  fois  egare.  Voila  toutes  les  autorites  auxquelles 
j*avois  a  repondre. 

En  distingiiant  avec  attention  les  temps,  tout  se  con- 
cilie  aisement.  Suivant  Aristote,  la  cryptie  fiit  instituee 
par  Lycurgue,  Piaton  en  explique  l'objet,  et  la  crolt 
tres  utile.  Lorsque  les  mocurs  de  Sparte  §'altererent,  la 
jeunesse  de  Sparte  abipa  de  cet  exe/cice ,  ponr  se  livrer, 
dit-on ,  k  des  cruautes  horribles.  Je  suis  si  eloigne  de  les 
justißer,que  jesoup^onne  d'exageration  le  reell  qiroii 
nous  en  a  fait.  Qui  nogs  a  dil  qtie  les  Hilotes  n'avoient 
aucun  moyen  de  s'en  garantir  ?   i®.  Le  terops  de  la 
cryptie  etoit  pcut-ölre  Üxe  ;  2®.  il  etoit  difRcile  qiie  les 
jeunes-gen«  se  repandissent,  sans  ^tre  appercus  ,  dans 
iin  payscouvert  d*Hilotes  ,  Interesses  k  les  surveiller; 
3®.  il  ne  l'etoit  pas  moins  que  les  pai  ticuliers  de  Sparte , 
qui  tiroientleur  subsistance  du  produit  de  leurs  terres, 
n'avertissent  pas  les  Hilotes  leurs  fermiers,  du  danger 
qui  les  menacoit.  Dans  toiis  ces.cas,  les  Hilotes  n'a- 
voient qu'4  laisser  les  jeunes-gens  faire  leur  tournee, 
et  se  tenir  pcndant  la  nuit  renfermes  chez  eux. 

J'ai  cm  dcToir  justifier  dans  cette  note  la  maniere 
dont  j'ai  explique  la  cryptie  dans  le  corps  de  mon 
ouvrage.  J'ai  pense  aus;5i  qu'il  n'etoit  nullement  ne- 
cessaire  de  faire  les  hommes  plus  mechans  qu'ils  ne  le 
sont ,  et  d'avancer  sant  preuve  qu'un  legislateur  sage 
avoit  ordonne  des  cruautes* 

(a)  Flut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  57. 

Tomo  1P\  M  m 
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UtUE  CHAPITRE,  pag.  198- 
Sur  le  choix  d'une  Epouse  parmi  les  Spartiates. 


Les  auteurs  varient  sur  les  usages  des  peiiples  de  I« 
Grece ,  parce  que,  suivant  la  difference  des  temps ,  ces 
usages  ont  varie.  Il  parott  qu'A  Sparte  les  mariages  se 
regloient  sur  le  choix  des  epoux ,  ou  sur  celui  de  leurs 
parens*  Je  citerai  l'exemple  de  Lysander  ,  qui ,  avanC 
de  moyrir ,  avoit  fiance  ses  deux  filles  adeux  citoyens 
de  Lacödemone  ^aj.  Je  citerai  encore  une  loi  qui 
permettoit  depoursuivre  en  justice  celui  qui  avoit  faic 
un  mariage  peu  convenable  ^bj,  D'un  autre  cote,  un 
auteur  ancien  nomine  Hermippus  ^cj  ,  rapportoit 
qu'A  Lacedemone ,  on  enfermoit  dans  un  lieuobscur, 
les  filles  i  marier  ,  et  que  chaque  jeune  homme  y 
prenoit  au  hasard,  cellequ'il  devoit  cpouser.  On  pour- 
roit  supposer  par  voie  de  conciliation ,  que  Lycurgue 
avoit  en  eßet  etabli  la  loi  dont  parloit  Hermippus  ,  et 
qu'on  s*en  etoit  ecarte  dans  la  suite.  Piaton  Tavoit 
en  quelque  maniere  adoptee  dans  sa  republique  ^dj. 


fa)  Plut.  in  Lys,  t.  i,p.  45i. 

(h)  Id.  ibid. 

(c)  Hermip*  ap.  Athen,  lib.  i3 ,  p.  555. 

fdj  Fiat,  de  rep.  lib.  5,  t.  2 ,  p.  460. 
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MEME  CHAPITRE,  meme  page. 
A  qiiel  äge  on  se  marioit  a  Lacedemone. 


Lbs  Grecs  Ävoient  connu  de  bonne  heure  le  danger 
des  mariages  prematures.  Hesiode  (aj  veiit  que  l'äge 
du  gar^on  ne  soit  pas  trop  au  dtsscuis  de  3o  ans. 
Quant  a  celui  des  filles  ,  qiioique  le  (exle  ne  soit  pas 
clair,  il  paroit  le  fixer  a  1^5  ans.  Plafon  dans  sa  repu- 
bli>]ue  fhj ,  exige  que  les  hommes  ne  se  marient  qu'a 
3o  ans,  les  femmes  a  20.  Suivant  Aristote  (cj  ^  les 
hommes  doivent  avoir  environ  87  ans,  les  femmes  k 
pe,u  pres  lö.  Je  pense  qu'ä  Sparte  c'etoit  3o  ans  pour 
les  hommes ,  et  20  ans  pour  les  femmes  :  denx  raisons 
appuient  celte  conjecture.  1°.  Cest  Page  que  prescrit 
Piaton  qui  a  copie  beaucoup  de  lois  de  Lycurgue ; 
2°.  les  Spartiates  n'avoient  droit  d*opiner  dans  Tas- 
semblee  generale  qu'ä  Tage  de  3o  ans  (dj\  ce  qui 
semble  supposer  qu'avant  ce  terme  ils  ne  pouvoient 
pas  6tre  regardes  comme  chefs  de  famiiie. 


fa)  Hesiod.  op.  et  dies ,  v.  695. 

fhJ  Plat.  de  rep.  IIb.  5,  t.  2 ,  p.  460. 

(cj  Aristot.  de  rep.  Hb.  7  ,  cap.  16,  t.  2,  p.  446. 

fdj  Lib.  argum.  declam.  24, p.  558. 
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CHAPITRE  XLIX,  pag.  248. 
Sur  les  fetes  d'Hyacinthe. 


pA  R  M I  les  inscriptions  que  M.  l*abbe  Fourmont  avoit 
decüiiverles  en  Laconie  (aj ,  il  en  est  deux  qui  sont 
du  septieme,  et  peut-^tre  m^me  de  la  ^i\  du  huiüenie 
•iecle  avant  J.  C.  Au  nom  du  legat  ou  du  chefd'une 
deputation  solenneile,  nPESBETXy  elles {eignen t  les 
noms  de  plusieurs  niagistrats  ,  et  ceux  des  jeiines 
gar^ons  et  des  jeunes  filles  qui  avoient  figure  dans  les 
chaiirs,  et  qui  sur  Tun  de  ces  monumens  sont  nommes 
Eyatcades,  Cette  expression,  suivant  Hesychius  ('bj  , 
designoit  parmi  les  Spartiates  des  chceurs.d'enfans. 
J'ai  pense  qu'il  etoit  question  ici  de  la  pompe  de» 
Hyacinthes. 

ll  Taut  observer  que  parmi  les  jeunes  filles  qui  com- 
posoient  un  des  cIiqcuts  ,  on  trouve  le  nom  de  Lycorias , 
fiUe  de  Deuxidamus  ou  Zeuxidamus  ,  roi  de  Lacede- 
möne ,  qui  vivoit  vers  l'an  700  avant  J.  C. 


faj  Inscript.  Fourm.  in  bibl.  reg. 
(hj  Hcsych.  iii  *TäAä. 


N    O    t   E    S.  ^49 


CHAPITRE   L,  PAG.  245, 

Sur  la  Goroposition   des  Arm^es  parmi  leg 
Lacedemoniens. 


J  L  est  tres  diflicile  et  peiit-^tre  impossibie  de  donnec 
•iine  juste  idee  de  cctte  composition,  Comme  eile  ya» 
rioit  souvent ,  les  aiiteurs  anciens  ,  sans  entrer  dans 
^es  details ,  se  sont  contentes  de  rapporler  des  Taits ; 
et  dans  la  suite,on  a  pris  des  faits  particuliers  poitr 
des  regles  generales. 

Les  Spartiates  etoicnt  distribuesen  plusieiirs  classes 
nommees  MOPAI  ou  MOIPAI9  c'est-Ä-dire ^  parttes 
•011  divisions. 

Quelles  etoient  les  subdivisions  de  chaque  classe? 
Je  lochos,  Ik  pentecostys ,  V^nomotie,  Dans  le  texte 
de  cet  ouvrage ,  j'ai  cru  pouvoir  comparcr  la  mora 
au  rdgimeni  ;  le  lochos  au  hataillon;  VSnomotie  k  ta 
compagnie  ,  sans  pretendre  que  ces  rapports  Füssen t 
exacts ;  dans  cette  note,  je  conserverai  les  noras  grecs , 
au  risque  de  les  meltre  au  singulier,  quand  ils  de- 
vroient  dtre  au  pluriel. 

Les  subdivisions  dont  je  viens  de  parier ,  sont  clai- 
rement  exposees  par  Xenophon  ('aj  qui  vivoit  au 
temps  011  je  place  le  voyage  du  jeune  Anacharsi^. 
«  Chaque  mora ,  dit  -  11 ,  a  pour  ofHcier  im  pole- 
M  marque ,  4  chefs  de  lochos ,  8  chefs  de  pentecosfys^ 


(a)  Xenopb»  de  rep.  Laced.  p.  686» 
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it  i6  cheFs  d'^nomoties.  »  Ainsi  chaque  mora  contient 
4  lochos  ;-  chaque  loghos  2  -pentecostys  ;  chaque  -pen- 
tecostys  2  ^nomoiies.  Il  faut  observer  que  Xenöphon 
nous  presente  ici  une  regle  generale ,  regle  confirmee 
par  ce  passage  de  Thucydide.  Le  roi  donne  l'ordre  am 
-poUmarques  ;  ceux-ci  le  donnent  aux  lochages ,  ces 
derniers  Siuxpenieconfateresj  ce«x-lä  aux  ^nomotarques 
qui  le  fönt  passer  a  leurs  änomoties  '(aj. 

Quelquefois  au  lieu  de  faire  marcher  les  mora^  ei§ 
en  detachöit  quelques  lochos  (bj,  Dans  la  premiere 
bataille  de  Mantinee,  gagnee  par  les  Lacedemoniens, 
l'an  418  avant  J.  C.  ,  leur  armee  sous  les  ordres  du 
loi  Agis ,  etoit  partagee  en  7  lochos,  Chaque  lochos, 
dit  Thucydide  (^cj  ,  comprenoit  4  "pentecostys  ,  et 
chaque  pentecostys  4  ^nomoties»  Ici  la  composition 
du  lochos  difl'ere  de  celle  que  lui  attribue  Xenöphon; 
mais  les  circonstances  n'etoient  pas  les  m^mes.  Xenö- 
phon parloit  en  general  de  la  förmation  de  la  mora , 
lorsque  toutes  les  parties  en  etoient  reunies ;  Thucy- 
dide ,  d'un  cas  particulier ,  et  des  lochos  separes  d© 
leur  mora, 

Combien  y  avoit-il  de  mora?  Les  iin«  en  admet- 
tent  6 ,  et  les  autres  S.  Voici  les  preuves  qu'on  peut 
employer  en  faveur  de  la  premiere  opinion;  j*y  join- 
dra?  Celles  qui  sont  favorables'a  la  seconde. 

1°;  Dans  tfois  inscriptions  rapportees  par  M.  I*abbe 
Fourmont,  de  la  Messenie  et  de'la  Laconite  f'dj  ^  on 


faj  Thucycl.  lib.  5  ,  cap.  66, 

{hj  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  4,p.  5i8;  lib.  7,  p.  636. 

(c)  Thucyd.  ibid.  cap.  68. 

(i)  Mem.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  i5 ,  p.  395* 
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avoit  grave  les  noms  des  Rois  de  Lacedemone,  ceux 
des  Senateurs,  des  ^phores ,  de  officiers  militaires, 
et  de  dißerens  corps  de  magistrats.  On  y  voit  6  theft 
de  mora,  Ces  inscriptions  qui  remontent  au  huitieme 
siede  avant  J.  C.  n  etant  posterieures  k  Lycurgue  qu(^ 
d'environ  i3o  ans ,  on  est  fonde  k  croire  que  le  le- 
gislateur  de  Sparte  en  avoit  divise  tous  les  citoyens 
en  6  mora»  M^is  on  se  trouve  arr^te  par  une  assex 
grande  diiliculte.  Avant  les  six  chefs  de  mora  ,  le» 
inscriptibns  placent  les  six  chefs  de  lochos^  A\t\s\  ^  non 
seulenient  les  premiers,  c'est-i-dire ,  les  chefs  des  mora, 
etoient  subordonnes  k  ceux  des  lochos  :  mais  les  uns 
et  les  autres  etoient  egaux  en  nombre;  et  teile  n'etoit 
pas  la  composition  qui  subsistoit  du  temps  de  Thu« 
cydide  et  de  Xenophon. 

ri^  Ce  dernier  historien  ol]|serve  que  Lycurgue  di- 
visa  la  cavalerie  et  Tinfanterie  pesante  en  6  mora  f^aj. 
Ce  passage  est  conforme  aux  inscriptions  precedentes. 

3*,  Xenophon  dit  encore  que  le  roi  Cleombrole  fut' 
envoye  en  Phocide  avec  4  mora  (b) ;  s'il  n'y  en  avoit 
que  S ,  il  n*en  restoit  qu'une  a  Lacedemone,  Quel- 
que  teraps  apres  se  donna  la  bataille  de  Leuctres.  Les 
troupes  de  Cleombrote  füren t  battues«  Xenophon  re- 
tnarque  qn'on  ßt  de  nouvelles  levees  ,  et  qn'on  les  tira 
8ur-tout  des  a  mora  qui  etoient  restees  a  Sparte  (cj^ 
ll  y  en  avoit  donc  six  en  tout. 

Voyons  maintenant  les  raisons  d'apres  lesquelles  on 
pourroit  cn  admettre  une  de  moins.  i°.  Aristote  cite 
par  Harpocration  n*en  comptoit  que  5,  s'il  fauts'en 

,(a)  Xenopli.  de  rep.  Laced.  p.  686. 
(h)  Id.  bist.  Graec.  Hb,  6,  p.  Ö79. 
(c)  Id.  ibid.  p.  597. 
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nipporter  a  redition  de  Maussac  qui  porce  nifn^aj. 

11  est  vrai  que  ce  niot  ne  se  trouve  pas  dans  Tedtiiofi 
de  Gronovius ,  et  que  dans  quelques  manuscrits  d'Har- 
potraiion ,  il  est  remplace  par  une  lettre  numerale  qui 
designe  six  {^bj.  Mals  ceiie  lettre  a  tant  de  ressem- 
blance  avec  celle  qui  designe  le  nombre  cinq ,  qu'il 
cioit  facile  de  prcndre  Tune  pour  l'autre.  Deux  pas- 
sa^es  d*Hesychius  prouvent  que  quelques  copistes 
d'Harpocration  ont  fait  cette  meprise.  Dans  le  pre- 
mier ,  il  est  dit  que  suivant  Artstote,  le  lochos  s'ap- 
peloit  mora  parmi  les  Lacedemoniens  ^cj  ;  et  dans 
le  second ,  que  suivant  Aristote ,  les  Lacedemoniens 
avoient  cinq  lochos  (d) ,  ou  le  mot  est  tout  au  long, 
IIoTf.  Donc  suivant  Hesychius  ,  Aristote  ne  donnoic 
aux  Lacedemoniens  que  cinq  mora. 

2^  Diodore  de  Steile  fe)  raconte  qu'Agesiias  ctoit 
a'  la  t^te  de  18000  hommes,  dont  fatsoient  partie  les 
cinq  mora ,  ou  simplement,  cinq  mora  de  Lacädämone* 
Reste  a  savoir ,  si  en  cet  endroit,  il  fatft  admettre  ou 
supprimer  Tarticle.  Rhodöman  dans  son  edrtion  rap- 
porte  ainsi  le  passage  :  af  ««■«»  •i  Aam^mifimot  (^  ou  A«ate* 
ftuftovitn)  nifrt  fUi^t,  M.  Bejot  a  bien  voulu  a  mapriere 
consulter  les  manuscrits  de  la  Bibliotheque  du  Roi.  Des 

12  qu'elle  possede,  «5  seulement  contiennent  le  passage 
cn  question ,  et  presentent  l'artide  «i  avec  le  nom  des 
Lacedemoniens  an  noniinatiF  ou  au  genitif.  Ils  sonc 
donc  conformes  a  Tedition  de  Rhodöman ,  et  par  tin 

faj  Harpocr.  in  M«p»». 

fbj  Maussac.  ibid.  Meurs.  lect.  Attic.  üb.  1  >  cap.  i6. 

fcj  Hesych.  in  Mö^«. 

fdj  Id.  in  Ac^ou 

(zj  Diod.  Sic.  Hb;  i5,  p.  3oo. 
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cliÄngemcnt  aiHsi  Itger  qu'indispensable,  ils  dunnent 
cette  lecon  de  ja  prc>po»ee  par  Meursius  ;  «i  AttKiitn" 
^4$im  üifTt  fUi^t  ,  les  cinq  mora  de  LacedSmoiie.  Ce 
passage  ainsi  retabli  se  concilie  parraiteinent  avec  celui 
d'ArUlote. 

3*".  J'ai  dit  dans  le  texte  de  iiion  oiivrage ,  que  les 
Spartiates  etoient  dif  ises  en  cinq  tribus.  iL  est  naturel 
de  penser  qu-ils  etoient  enroles  en  autantde  corps  de 
mUices ,  qui  liroient  leur  denomination  de  ces  tribus. 
En  effet  Herodote  dit  positivement  qu'ä  la  bataille  de 
Piatee  ,  il  y  avoit  un  corps  de  Pitanates  faj  y  et  nous 
avons  vu  que  les  Pitanates  formoient  une  des  tribus 
de  Lacedemone. 

Cependant  comitne  ce  ne  sont  ici  que  des  probabi- 
lites,  et  que  le  temoignage  de  Xenophon  est  precis, 
nous  dirons  avec  Meiursius  f^Jt  que  liiistorien  grec 
a  compte  parmi  les  mora  le  corps  des  Scirites,  ainsi 
nommes  de  la  Sciritide,  petite  province  situee  sur  les 
conßns  de  TAccadie  et  de  la  Laconie  ("cJ.^We  avoit 
ete  long-temps  soumise  aux  Spartiates,  eile  leur  Tut 
ensuite  enlevee  par  Epaminondas  qui  riinit  a  l'Arcadie. 
De  \k  vient  que  parmi  les  ecrivains  postcrieurs ,  les 
uns  ont  regarde  les  Scirites  comme  une  miiice  Lace- 
detnonienne  ('dj ,  les  autres  corame  un  corps  de  troupes 
Arcadiennes  fej. 

Pendant  qu'ils  obeissoient  aux  Spartiates  ,  ils  les 
suivoient  dans  presque  toutes  leurs  expeditions,  ^"^'r. 

faj  Herodot.  lib.  9,  cap.  63. 
fbj  Mcurs.  Icct.  Attic.  lib.  1  ,  cap.  16. 
fcj  XeoopK.  bist.  Graec.  lib.  6^  p.  607. 
fdj  Schol.  Thucyd.  in  lib.  5 ,  cap.  67, 
fej  Hesych.  in  ZKif/r^ 
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qucfois  au  nombre  de  600  (aj*  Dans  iine  bataille.;, 
ils  etoient  piates  k  Taile  gauche ,  et  ne  se  m^loient 
poinc  avec  les  aucres  mora  fbj.  Quelquefois.on  les 
tenoit  en  reserve  pour  soutenir  successivement  les 
divisions  qui  commen^oient  k  plier  (c),  Pendant  la 
nuit,  ils  gardoienl  le  camp,  et  leur  vigilance  emp^choit 
les  soldats  de  »'eloigner  de  la  phalange.  C'etoit  Ly- 
curgiie  lui-mdme  qui  les  avoit  charges  de  ce  soin  (dj, 
Cette  niilice  existort  donc  du  temps  de  ce  iegislateur ; 
il  avoit  donc  etabli  six  corps  de  Iroupes ,  savoir ,  cinq 
ynora  proprement  dites,  dans  lesqueites  entroient  les 
Spartiates ,  et  ensuite  la  cohorte  des  Scirites  ,  qui 
n'etant  pas  composee  de  Spartiates ,  dtfferoit  essen- 
tielleineftt  des  mora  proprement  dites;  mais  qui  nean- 
•moins  pouvoit  ^tre  qualißee  de  ce  nom  ,  puisqu'elle 
faisoit  pariie  de  ia  Constitution  militaire  etablie  par 
Lycurgue. 

S'il  est  vrai  que  les  Scirites  combattoient  a  cheval, 
corome  Xenophon  le  fait  enlendre  (ej  ,  on  ne  sera 
plus  surpris  que  le  m^me  Historien  ait  avance  que 
Lycurgue  institua  six  mora  ,  tant  pour  la  cavalerie 
que  pour  rinfanterie  pesante  (fj.  Alors  nous  dirons 
qu'il  y  avoit  cinq  mora  d'Oplites  Spartiates ,  et  une 
sixieme  composee  de  cavaliers  Scirites. 

D'apres  les  notions  precedenles,  H  est  visible  que 
si  des  anciens  ont  paru  quelqueFois  confondre  la  mora 


(a)  Thucyd.  IIb.  5 ,  cap.  68. 
(bj  Id.  ibid.  cap.  67. 
ft)  Diod.  Sic.  lib.  i5,p.  35o. 
(äj  Xenopb.  de  reo.  Laced.  p.  687. 
(t)  Id.  de  instit.  Cyr.  lib.  4,  p.  9U 
ff)  Id.  de  rep.  Laced.  p.  686, 
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~avec  le  lochos  y  ce  ne  peut  ölre  que  par  inadvertance. 
Oll  par  un  abiis  de  mots,  en  prenant  la  partie  pour  le 
totit.  Le  savant  Meursius,  qui  ne  veut  pas  distinguer 
ces  deux  corps ,  n'a  poiir  lui  que  quelques  foibles  te- 
nioignages  ,  auxquels  on  peut  opposer  des  fails  incon- 
testahles.  Si,  comme  le  pretend  Meursius,  il  n'y  avoit 
que  cinq  mora,  il  ne  devoit  y  avoir  que  cinq  lochos, 
Cependant  nous  venons  de  voirque  le  i-oi  Agis  avoit 
«ept  lochos  dans  son  armee  Y^J  ;  et  Ton  peut  ajouter 
qu'en  une  autre  occasion  le  roi  Archidamus  etoit  a  la 
t^te  de  12  lochos  fh), 

Si  chaque  mora  prenoit  le  nom  de  sa  tribu,  il  est 
näturel  de  penser  que  les  4  lochos  de  chaque  mora 
avoient  des  noms  particuliers  ;  et  nous  savons  ,  par 
Hesychius,  que  les  Lacedemoniens  donnoient  ä  l'Un 
de  leurs  lochos  le  nom  ^ädolos  (cj.  De  lä  nous  conjet- 
turonsquelesCrotanes^  qui,  suivant  Pausanias  fdj^ 
faisoient  partie  des  Pitanates  ,  n'etoient  autre  chose 
qii'un  des  lochos  qui  formoient  la  mora  de  cette  tribii : 
de  \k  peut-6tre  aussi  la  critique  que  Thucydide  a  faite 
d'une  expression  d'Herodote.  Ce  dernier  ayant  dit 
qu'i  la  bataille  de  Platee,  Amopharete  commandoit 
le  lochos  des  Pitanates  (ej ,  Thucydide  observe  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  a  Lacedemone  de  corps  de  milice  qui 
föt  ainsi  nomme  CfJt  parce  que,  suivant  les  appa- 
rences ,  on  disoit  la  moTa  et  non  le  loclios  des  Pitanates. 

^— '»^■'^— ■  ■— — ^— ^^—  I  III  ■    I   II  I         I    II       I    I    ^  —^MM— — — i   II         I   ■»     '■ 

faj 'Thucydi.  Hb.  5 ,  cap.  68. 

{hj  Xeooph.  bist.  Grsec.  lib.  7  ,  p.  636. 

fcj  Hesycb.  in  *£/«Ä, 

fij  Pausan.  lib.  3,cap.  14,  p.  240. 

ftj  Herodot.  lib.  9 ,  cap.  53. 

ffj  Thucyd»  Üb.  i ,  cap.  20. 
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De  combion  de  soldats  la  mora  etoit-elle  composee? 
De  .5oo  ht>mme5,  suivant  £phore  ('aj  et  Diodore  de 
Jiicile  (^bj  \  de  700  ,  suivant  Calltsthene  ;  de  ^00  , 
suivant  Folybe  (^cj  ;  de  3oo,  de  «5oo,  de  700,  suivant 
d'autres  ^dj, 

\\  m*a  paru  qu^il  falloit  moins  attribuer  cette  diver* 
site  d'opiniuns  aux  changemens  qu'avoit  eprouves  la 
mora  en  diflferens  siecles  ^  qu'aux  circonslances  qui 
engageoieni  a  mettre  sur  pied  plus  ou  moins  de 
troupes.  Tous  les  Spartiatefe  etoient  inscrits  dans  une 
des  mora,  S'agissoit-il  d'une  expedition?  Ics  Ephores 
faisoient  annoncer  par  un  heraut ,  que  les  citoyens , 
depuis  Tage  de  puberte ,  c*est  d-dire ,  depuis  Tage  de  ao 
ans  jusqu*a  tel  äge,  se  presenteroient  pour  servir^^^f 
En  voici  un  cxemple  frappant:  A  la  batailie  de  Leuctres 
le  roi  Cleombrote  avoit  4  mora,  commandees  par 
autant  de  poieinarques  ,  et  composees  de  citoyens 
ages  depuis  20  jusqu'a  3.5  ans  (^fj.  Apres  |a  perte  de 
la  bataifie ,  les  Ephores  ordonnerent  de  nouveiles 
levees.  On  fit  marcher  tous  ceux  des  m^mes  mora  qui 
etoient  ages  depuis  3<5  jusqu'i  40  ans  ;  et  Ton  choisit 
dans  les  deux  mora  qui  etoient  restees  a  Lacederaone, 
tous  les  citoyens  äges  de  20  k  4a  ans  fgj-  II  suit  de  la 
que  ces  portions  de  mora  qui  faisoient  la  campagne , 


foj  Plut,  in  Pelopid.  t.  i ,  p.  286. 
fbj  Diod.  Sic.  Hb.  i5 ,  p.  35o. 
fcj  PJut.  ibid. 

fdj  Etyraol.  magn.  in  M«/f.  Ulpiau.  in  Demostb.  Meiir&. 
kct.  Atr.  IIb.  i ,  cap.  16. 
fej  Xcnoph.  de  rep.  Laced.  p.  685. 
ffj  Id.  bist.  Graec.  p.  579. 
(gj  Id-ibid.  p*597. 
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n'etoient  souvent  que  des  detachemenß  plus  011  aioins 
nomVcux  du  corps  entier. 

Nous  n'avons  ni  l'ouvrage  d*£phore ,  qiii  donnoit  k 
la  mora  Soo  hommes  ;  ni  celiii  de  Callisthene,  qui  lut 
en  donnoit  700 ;  ni  rendroit  de  Polybe  oü  il  ia  porloit 
jusqti'd  900 ;  mais  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que 
leuK  caiculs  n'avoient  pour  objet  que  des  cas  parücu- 
liers ,  et  que  Diodore  de  Sicile  ne  s'est  pas  explique 
avec  assez  d'exactitude>  lorsqu'il  a  dit  absolument  que 
chaque  mora  ^toit  compoSee  de  «5oo  hommes  (^aj.  . 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  instruits  du  nombre  de 
soldats  qu'on  faisoit  entrer  dans  les  subdivisions  de 
la  mora,  Thucydide  observe  fbj  que  par  les  soins 
que  prenoient  les  Lacedemoniens  de  cacher  leurs  Ope- 
rations ,  on  ignora  le  nombre  des  troupes  qu'Hs  avoienC 
k  la  premiere  bataille  de  Mantinee ;  mais  qu'on  pou- 
voit  neanmoins  s*en  faire  une  idee  d'apres  le  caicul 
fuivant  :  Le  roi  Agis  etoit  k  la  töte  de  sept  lochös; 
chaque  lochos  renferraoit  <\v\&tTe  pentecostys ;  chaque 
jyentecostys  quatre  4nomoiies  ;  chaque  dnomotie  fut 
rangee  sur  quatre  de  Front ,  et  en  gen^ral  sur  huit  de 
profondeiir. 

De  ce  passage  le  scholiaste  conclut  que  dans  cefte 
occasion  V^nomotie  fut  de  32  hommes,  la  pentecostys 
de  1 28 ,  le  lochos  rfe  iia.  Nous  en  concluons  k  notre 
tour ,  que  si  le  lochos  avoit  toujours  ete  sur  le  mt-rae 
pied  ,  rhistorien  se  seroit  contente  d'annoncer  que  les 
Lacedemoniens  avoient  sept  lochos ,  sans  etre  obiige 
de  recourir  k  la  voie  du  calcui. 


faj  Diofl.  Sic.  lib.  i5,  p.  3So. 
fhj  Tbucyd.  lib.  5,c»p,68. 
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Les  ^nomoiies  n'etoient  pas  non  plus  fixees  d^unc 
inaniere  stabie.  A  la  baiaiile  dont  je  viens  de  parier, 
elles  etoient  en  generai  de  32  hommes  chacune :  elles 
^toient  de  36  Ä  celle  de  Leuctres;  et  Suidas  les  reduic 


CHAPITRE   LI,  PAG.  280. 

Sur  les  sommes  d'argent  introduites  ä  Lace- 
demone  par  Lysander. 


Di  OD  ORB  de  Sicüe  fbj  rapporte  qu'apres  la  prisc 
de  Sestus  ,  ville  de  l'Hellespont,  Lysander  ßt  trans- 
porter  k  Lacedemone  ,  par  Gylippe ,  beaucoup  de 
depouUles,  et  une  somme  de  i«5oo  talens,  c'e$t-a*dire, 
8,100,000  livres  Apres  la  prise  d'Athenes,  Lysander, 
de  retour  a  Lacedemone ,  r<^t  aux  magistrats,  entre 
autres  objets  precieux ,  480  talens ,  qui  lui  restoienC 
des  sommes  fouf  nies  par  le  jeune  Cyriis  fcj.  S'il  faut 
distinguer  ces  diverses  sommes ,  il  s'ensuivra  que  Ly- 
sander avoit  apporte  de  son  expedition  ,  en  argent 
comptant ,  1980  talens,  cest-i-dire,  19^692,000  liv. 
■ %  •  

(a)  Xenoph.  bist.  Gr«c.  lib.  6 ,  p.  696.  Suid.in  *£w^r, 

(b)  Diod.  Sic.  lib.  i3  ,  p.  225. 

(c)  Xenoph.  bist.  Grsc.  lib.  2,  p.  462. 


NOTES.  6^ 

CHAPITRE  LH,  PAG.  3o2. 
Sur  la  cessation  des  Sacrifices  humains. 


J'a  I  dit  que  les  sacrifices  humains  etoient  abolis  en 
Arcadie  dans  le  quatrieme  siede  avant  J.  C.  On  pour- 
roit  m'opposer  un  passage  de  Porphyre ,  qui  vivoiC 
6oo^an$  apres.  li  dit  en  eflet  que  l'usage  de  ces  sacri- 
fices siibsistoit  encore  en  Arcadie  et  a  Carthage  ^a^. 
Cet  au  teil  r  rapporte  dans  son  o'uvrage  beaucoup  de 
detatls  empruntes  d'un  traite  que  nous  n'avons  plus  , 
et  que  Theophraste  avoit  compose.  Mais  comme  il 
avertit  ^bj  qu'il  avoit  ajoute  certaines  choses  a  ce 
qu'il  citoit  de  Theophraste,  nous  ignorons  auquel.  de 
ces  deuxauteurs  ii  faul  attribuer  le  passage  que  j'exa- 
mine ,  et  qui  se  trouve  en  partie  contredit  par  un  auure 
passage  de  Porphyre.  Il  observe  en  eflet  f^cj ,  qu'Iphi- 
crate  abolit  les  sacrifices  humains  a  Carthage.  Jl  im?* 
porte  peu  de  savoir  si  ,  an  lieu  d'Iphicrate  ,  il  ne 
faut  pas  lire  Gelon  ;  la  contradiction  n'en  seroit  pas 
moins  frappante.  Le  silence  des  autre?  auieurs  m*a 
paru  d*un  plus  grand  poids  dans  ceite  occasion.  Pau- 
•anias,  sur-  tout,  qui  entre  dans  les  plus  minutieux 


^aj  Porphyr,  de  abstin.  lib.  2,  §.  27,  p.  i5o. 
rbj  Id.  ibid.  §.32,p.  162. 
/'cj  Id.  ibid.  §.  36,  p.  202. 


S6ö  NOTE    S. 

details  siir  les  ccremonlcs  religieiises,  auroit-il  neglige 
iin  fait  de  celie  iniportance  ?  et  comment  raiiroit*il 
oiiblie  ,  lorsquVn  parlant  de  Lycaon,  roi  d'Arcadie, 
il  raconteqii'il  Tut  riieiamorphose  en  loiip,  poiir  avoir 
immoie  un  enfant  {^aj  ?  Plaion  ,  a  la  veriie  ^bj , 
dit  que  ces  sacrifices  subsistoi^nt  encore  chez  quelques 
pcuples;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  filt  parmi  les  Grecs. 


CHAPITRE   LVI,  vag.  419. 
Sur  les  Droits  d'entree  et  de  sortie  k  Äthanes. 


Pendant  la  guerre  du  Peloponese  ces  droits 
^toient  aflirmes  36  talens  ,  c'est  -  ä  -  dire  ,  194,400 
iivres  f^cj.  En  y  joignant  le  gain  des  fermiers  ,  on 
peut  porter  cette  somme  4  200,000  livres,et  conckne 
de  U  que  le  commerce  des  Atheniens  avec  l'etranger 
etoient  tous  les  ans  d'environ  10,000,000  de  nps  liv. 


/^aj  Pausan.  lib.  8 ,  cap.  2  ,  p.  6co. 
/bj  Plat.  de  leg.  lib.  6,  t.  2,  p.  782, 
/'cj  Andoc.  de  myst.  p.  17. 


MEME 


NOTES.  .sex 


M^ME   GHAPiTRE,  pag.  4iZ2. 
Sur  les  Contributians  d^  allie^. 


Les  460  tAlens  qu'on  tiroit  tous  les  ans  des  peuples 
ligues  contra  les  Perses  ,  et  que  les  Atfaeniens  depo« 
soient  k  la  citadelle,  formerent  d*abord  une  somme 
de  10,000  talens  *  suivant  Isocrate  /'aj ,  au  de 9, 700  ** 
suivant  Thucydide  ^^^.  Pericles,  pendant  son  admi- 
nistration  ,  en  avoit  depose  ^,ooöy^c^;  mais  en  ayant 
depense  3,700,  soit  povr  embellir  la  ville,  söit  pour 
les  premieres  depenses  du  si^gede  Potidee  ,  les  9,700 
s'etoient  reduits  a  6,000  '***  au  commencemenl  de  la 
guerre  du  Peloponese  ^dj. 

Cette  guerre  fut  suspendue  par  une  treve  que  les 
Atheniens  firent  avec  Lacedemone.  Les  contributions 
qu'ils  recevoient  alors  ,  s'etoient  elevees  jusqu'i  12  ou 
j3  Cents  talens;  et  pendant  les  sept  annees  que  dura 
la  treve,  ils  mirent  7,000  talens  dan^^  ie  tresor  pu- 
blic ^^^^  *'^**.  '*.    '* 


*  54  millioDS. 

/'aj  Isoer.  de  pac.  1. 1  ,  p.  SpS. 
*^  52  millions  38o  mille  Iivr<&  . 
fbj  Tbucyd.  üb.  2,  cap.  i3. 
/c/  Isoer.  ibid.  p.  424. 

***  3a  millions  400  inille  livres.  ^ 

/-dj  Id.  ibid. 

^ej  Andoc.  de  pac.  p.  24.  Plut.  in  Aristid.  t,  i ,  p.  33^^ 
****'  37  millions  80c  mille  livrcs. 
Tome  IV.  N  n 
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,  ■>----■  '  .'         '  ^    ..'i's:^ 

CHAPITRE  Lyil^  PAG.  438. 
Sur  la  döfinitiDD  de  rhomme. 


Porphyre,  dans  son  introductiofi  i  lä  doctrmip 
des  Peripateticiens  ,  definit  rhomme  un  anlmal  raison* 
nable  et  mortel  ^aj.  Je  n'ai  pas  troiive  cetre  defini^ 
tion  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  d'Artstote. 
Peut-^tre  en  avoit-il  fait  usage  dans  ceux  que  nous 
avons  perdus ;  peut-^tre  ne  TavoltHl  Jamals  empioyee. 
Jl  en  rapporte  souvent  iine  autre,  que  Piaton ,  ainsi 
que  tiivers  philosophes  ,  avolent  adoptee ,  et  qui  n*est 
fiutre  chose  que  l'enumeraiion  de  qpelques  quaiFtes 
exterieures  de  Thomme  f^bj,  Cependant,  comme  aloFs 
on  admettoit  urie  difFerence  reelle  entre  les  animaux 
raisonnables  et  les  animaux  irraisonnäbles  {^cj ,  on 
pourroit  demander  pourquol  les  philosophes  n*avoient 
pas  generalement  choiii  lB.Jacult^  de  raisonner  poiir 
Ja  diflerence  specifique  de  Thomme.  Jevals  tächer  de 
repondre  ä  cette  diHicuLte. 

Le  mot  dont  les  Grecs  se  servoient  pour  signißer 
^/z/wa/^designeTetre  vivant  f^dj  :  l'animai  raisonnable 
est  donc  Tötre  vivant  doue  d'inlelligence  et  de  raison. 


f'aj  Porph.  isagog.  in  oper.  Arisfot.  t.  i  ,  p,  7. 
^bj  Aristot.  topic.  Üb.  6,  cap.  3,  p,  244;  cap.  4,  p. 246*  Id, 
metaph.  Hb.  7 ,  cap.  12 ,  t.  2 ,  p.  920. 

f0  Id,  de  anim.  lib.  3  ,  cap.  1 1 ,  t,  1 ,  p.  65^. 
fdj  Plat.  in  Till),  t,  3,  p,  77, 


NOTE    S.  S63 

.Cette  definition  convient  arhomme,  mais  plus  emi- 
nemment  encore  i  la  Divinite  ;  et  c'est  ce  qui  avoit 
engage  les  Pythagoriciens  i  placer  Dieu  et  rhomme 
'parmi  les  animaux  raisonnables  , *c esi-4-dire ,  parmi 
les  6tres  vivans  raisonnables  ^a^,  II  falloit  donc  cher- 
cher  une  autre  diflerence  qui  separat  l'homme  de  l'Etre 
supr^me,  et  m^me  de  toutes  Ics  intelligences  Celestes» 
Toute  definition  devant  donner  une  idee  bien  claire 
de  la  chose  definie ,  et  la  nature  des  esprits  n'etant 
pas  asse'A  connue,  les  philosophes  qui  voulurent  classer 
l'homme  dans  Techelle  des  etres  ,  s'actacherent  par 
preference  a  ses  qualites  exterieures.  Ils  dirent  que 
rhomme  est  un  animal;  ce  qui  le  distinguoit  de  tous 
les  Corps  inanimes.  Ils  ajouterent  successivement  les 
mots  terrestre ,  pour  le  distinguet  des  animaux  qui 
vivent  dans  l'air  ou  dans  Teau  ;  ä  deux  j>ieds,  pour 
le  dislinguer  des  quadrupedes ,  des  reptiles,  etc. ;  saru 
piumesj  pour  ne  pas  le  confondre  avec  les  oiseaux.  Et 
quand  Diogene  ,  par  une  plaisanterie  assez  connue , 
eut  monire  que  cette  definition  conviendroit  egale- 
ment  k  un  coq*et  k  tout  oiseau  dont  on  auroit  arrache 
les  plumes,  on  prit  le  parti  d'ajouter  a  la  definition 
un  nouveau  caractere,  tire  de  la  forme  des  ongles  ^IfJ^ 
Du  temps  de  Porphyre,  pour  obvier  a  une  partie  des 
inconveniens  dont  j'ai  parle ,  on  definissoit  l'homme 
un  animal  raisonnable  et  mortel  ^cj.  Nous  avons 
depuis  retranche  le  mot  mortel,  parce  que,  suivant 
I'idee  que  le  mot  animal  reveille  dans  nos  esprits  , 
tout  animal  est  morteU 


faj  Aristot.  ap.  Jambl.  de  Vit.  Pythag.  cap.  6 ,  p.  a3. 

fbj  Diog.  Laert.  Hb.  6,  §.  40. 

fcj  Porph.  isagog.  in  opcr.  Anstot.  t.  i ,  p.  7. 


^4  NOTE   5. 

CHAPITRE  LVIII,  pag.  494. 
Sur  un  mot  de  Torateur  Demade. 


De  M  A  n E ,  homme  de  beaucoup  dVsprit,  et  Tun  de» 
plus  grands  orateurs  d'Athenes  y  vivoit  du  temps  de 
Demoslhene.  On  cite  de  lui  quantite  de  reponses  heu- 
reu ses  et  pleines  de  Force /'a^  ;  mais  parmi  ses  bons- 
mots  il  cn  est  que  nous  trouverions  precieux.  Tel  est 
celui-ci  :  Cornme  les  Atheniens  se  levoienl  au  cliani 
du  coq ,  Demade  appeloit  le  trompette  qui  les  invitoit 
ik  Tassemblee  ,  le  coq  public  (TAthenes  (hj,  Si  les 
Atheniens  n'onl  pas  ete  choques  de  cette  metaphore, 
il  est  k  presumec  qu'ils  ne  Tauroient  pas  ete  de  celle 
de  greffier  solaire ,  hasarde^  par  La  Motte,  pour  de- 
STgner  un  cadran  (^cj.  f 


faj  Demetr.  Pbaler.  de  elocut.  cap.  299. 
fbj  Athen.  Hb.  3»  cap.  21  ^p.  99. 
fcj  Liv.  3,fable2. 
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